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A  propos  de  ce  livre 
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précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
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Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
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d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
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B.  M.  R.=  Bibliothèque  municipale  de  Rouen. 

M.  zn  Le  P.  Président  Hue  de  Miroraesnil. 

Les  références  aux  deux  séries  de  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
de  Rouen  sont  données  de  la  manière  suivante  : 

Les  tomes  de  la  série  Y.  241  sont  désignés  par  leur  numéro 
d'ordre,  ainsi  Y.  241  (8)  veut  dire  :  cote  Y.  241^  8^  tome. 

Les  recueils  de  la  série  Y.  67  sont  indiqués  par  leur  tomaisop, 
avec  rindication  du  numéro  d'ordre  de  chaque  lettre  dans  le  volume, 
ainsi  Y.  67  (I,  107)  veut  dire  :  cote  Y.  6j,  i^^  volume,  lettre  Jby^  de 
ce  volume. 

(Cf.  Introduction  au  t.  I,  p.  vij-xij.) 
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OUKTS  pnt\r.ip,i[ix  or.  u  coBni'.HPOM>ANr.E  comprise 

□ANS  Lf  TOME  [11. 


Iji  Corri'fponiiancf.  rt-cueillie  dan»  ce  voluinc.  coiiimi?nce 
au  17  novembre  1763  e[  se  dftt  aver  Trinni^  1764.  Penduiil 
celle  période,  si  quelques  leltres  soiil  échangées  avec  les  mi- 
nistres Berlin  el  Saint-Florentin,  le  vice-chancelier  Maupeou. 
Lamoignoii,  ie  chancelier  en  disgrAce,  le  conseiller  Le  Cou- 
tenlx,  le  duc  d'Harcnurt,  gouverneur  de  Normandie,  c'est 
avec  le  contrôleur  général  L'Averdy  que  Mirouiesnil  entretient 
un  commerce  épislolatre  à  peu  près  quotidien 

Une  inlimilé,  née  d'une  confiance  réciproque  et  d'un  égal 
zélé  pour  le  bien  public,  s'établit  rapidement  entre  ccm  deux 
hommes  et  leur  permit  d'échanger  presque  chaque  jour  leurs 
vues,  soit  en  faveur  de  la  réconcilia liou  des  pouvoirs  soit  en 
faveur  des  réformes.  Mais  sur  ce  dernier  point  il  faut  recon- 
naître leur  faiblesse;  s'ils  voyaient  les  maux,  l'exagération 
des  impâls,  Tabus  des  perceptions,  et  en  désiraient  la  fm.  le 
remède  leur  échappait,  faute  d'un  plan  d'ensemble,  d'une 
organisation  nouvelle  dont  ils  n'avaient  pas  la  conception. 
Miromesnil  n'allait  pas  au-delA  d'une  amélioration  de  l'ordre 
de-  chmtes  existant,  il  avait  peur  d'un  bouleversement,  il 
redoutait  une  révolution,  el  L'Averdy  ne  paratl  pas  avoir 
étendu  le  programme  de  ses  réformes  au-tlelâ  d'une  liquida- 
tion des  dettes  de  l'Etat. 

Au  moment  où  se  place  cette  correspondance,  le  gouver- 


iienH'iit  <»<j|  (1?  5Î»->?r?  é»<r  4e  mraaisn'  l«s  inaiices.  Une 
nouvelle  adau^stntoa  iaa:>ri^r?  fiovivl  <«wtir  de  l'éUblis^ 
»eiiieut  du  cAiià^crv.  •y^>Qoé  par  fédil  d  avril  et  h  dédantkHi 
de  novembre  ITdS:  •?£  Att^niul  de  f^f^iatioa  des  biens 
fonds  une  (4u<  «eifiiubvf  rèfwtitioo  des  impôts:  d'une  ré- 
forme de  r4*sh?ne  i  c^U^  di  «v^lèBe  Bi^oM  de  perception 
il  n\  (i\uit  pâs  ^h^£i  >?u  :  or  »es  Goors  soarerÛDes  récla- 
nmiont  luMUi^ni  de<  s*»rv«ft>  et  Leur  moplaceiiieot  par  la 
IMM'ooption  dirwie.  Mîr»a»?saii   ie   cAiiseiUiil  et  L'Averdy 
n'owi  imst  IVntreprv^r^.  Ce«l  été  U  première  solution,  la 
««MMindo«  une r^pi>S$eutàt»s  catioaaie qui  votAI  l'impôt, nètail 
piiN  iMioort^  entrée  vka<  U  p"?o<*^  du  çouvemement;  et,  loin 
ïln  JA.  U^  p.  Pix'sivleiit  et  ie  Ci>clr\^jr  eénéral.  tout  en  cher- 
I  Imnl  In  ciMioilution  entre  le  Roi  et  l^  Parlement,  s'attachaient 
il  fni'IlDor  «M)oor\'  Pautoritê  du  souverain  et  la  centralisation 

du  |MiUVoil\ 

I/AviMily  nrhvvi  4u  loim^ter^  décembre  1763.  au  milieu 
dH«i  II  «Million  imrlementair^  jiuscitês  par  fédit  d'avril.  Il  alla 
«M  |ilim  \\\VH%\\  :  U  iMciikation.  et  Téquilibre  des  receltes  et 
'lnn  HApiMmoN  do  rKtal.  A\ec  quelque  diminution,  sll  éUit 
l'Mmillili»,  lion  rlmi>:^s  qui  ^H^^ienl  sur  K*s  contribuables.  El, 
*»  H  «Mil  il'iuiInvH  pn^jels,  on  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  les 
MiriHi,  itiiMMo  \\um%  dVn  tenter  Texêcution. 

I        *mi  M  iiih;i  \nvrioN  d\vml  17^;  prorogation  d'impôts 

Im  |Mi«mliMo  nioiht^  do  oo  lomo  lit.  du  mois  de  novembre 
</<U  lin  niii|ii(rnvril  t7ii|,  est  pn^sque  exclusivement  remplie 
jwi  lit  diiiin  doM  d<Nlmls  «uvqnols  donna  lieu  la  publication 
H«'«i  ^illl  o|   dAolniahon  d\unl  I7tv^    LtMlres  GGCXXIII  à 

<:t:<:i;xviii  ) 

«>••  «I  vu.  nu  pnViNdonl  vohnm\  <VUtor  loraco.  Le  18  août 


1763,  le,  iliir  d'ilarcourl.  lieutPiiunl  général  au  podvernemetil 
do  la  Ha ul^ Normandie,  avait  enregistré  l'ôdil  d*auloriié.  Le 
ini^nif  jimr  et  le  leudeniairi,  lu  Parlement  avait  protesté  par 
plUHieurH  arrêts  el  ordonné  de!>  remiinti'ances  :  l'un  de  ceux 
(jui  portent  In  date  du  IH  faisait  défenses  de  mfltre  l'edïl  à 
fiTérulion  à  pfinf  <k  vnnctumn,  ol  jwr  lu  iriOme  de  percevoir 
k's  itnpAts  nouveaux.  Ijh  Parlement  était  (.'ntrë  en  vacances 
le  10,  ï'ujonrnaiil  à  la  Saiiil-Marlin  pinir  délibérer  sur  les 
niiitca  de  l'afliiire. 

D&s  II*  24  août,  un  arr'ït  du  Coniieil  du  Koi  nvait,  en  termes 
sévères,  cassé  les  tirri^ts  des  18  et  19  ;  le  23.  le  Lienlenanl- 
l^uéral,  pt]  vertu  de  ses  ordres,  avait  transcrit  sur  le  re^atre 
du  Parleuienl  l'arrei  du  IjOnseil.  et  bAlonné  reux  de  celle  cour 
ainsi  que  se-s  procès- verbaux  des  séances  teimes  pendant  re« 
lii'ux  journées  mémorable».  Le  même  jour,  le  P.  Président 
i>l  plusieurs  magistrats  avaient  été  déportés,  mandés,  comme 
on  disait,  àla  suite  du  Roi,  pour  rendre  compte  de  la  conduite 
di>  leur  Compagnie,  et  te  volume  s'est  clos  au  moment  où  ils 
rentraient  i  Rouen,  le  'M  octobre,  renvoyés  à  leurs  [onctions, 
sens  avoir  élé  admis  h  l'audience  royale  (1). 

La  Saint-Martin  réunit  le  Parlement  |â).  qui  tint  sa  pre- 
mitre  séance  le  lumli  H  novembre  :  9!  membres  étaient 

(I)  Correipowlaacc,  t.  Il,  Somiuairr.  p.  lxi;  et  s, 

l3l  liMdtLiils  qui  vont  suivre  mdI  empruntas  tant  ù  Ij  Corrrspondince 
ilHiii  ReuMre  tecrft.  De»  extr.iit8  coDild^rable»  l'I  \»it  pirlm  l«s  pins 
tffilMrtanles  d«»  prucâs-vurluax  de  M  registre  nnl  él£  Itupriiiiés  dïns  lu 

ilpUHill«6  Bultaiils  ■■ 

Pffeûdt  («  (/ai  l'eMpatUau  Partfmeiil  tfanl  à  Aaïuii.  lUpuu  la 
S.  .Vartin.  jusyiiM  tl  ampri*  le  19  iMvemIrre  ITSJ.  »bs(|ue  noia.  tû  |i . 
in- 13. 

frM*  Aet»  quiê'ttt  pat%é  au  FarltmeM  tpanl  (i  Rourn,  depuis  Ir 
Il  man  I1U,  jour  ttt  m  rentra,  ateque  nota,  T7  p..  in-12,  (St'ancr» 
d»  Il  nu  30  mars  1164.  AvéncnieiiLH  Jcpui»  le  t9  iiuvcmbre  llii:i.) 

Antre  édlnon.  précMée  de  la  Lettre  ite  M.  le  P.  PrhidmÀ  na  Hai  du 
19  novembre  (1<I3,  «l  suivie  des  Dkcourt  îles  officun  dei  juriflicftotM 


Mf.T     t    m:  'TT'   I     tT'- 


iMdliiu^  •?!  s»f^  m  ^-^ffe^r.  a  Uv  juxk  oiï  *nr  xrait 
!«.'  Tit»>n»'   ifur    ïTr  iitVMaïur!.  ui  TiB!W9»f  mtH  onlonoa 

:^.K'rr<  .••fr7»;ir^«f^  ;^r  h  iul  i 'îur."'j»irt  Odi^  .»*  iSJKtaûrp  de 

.•.i»-^i*    /!>  /ur^-z^uiNâ-  ri  ''ir*;  r-ïf  1»  fi   ^.'r-mcriifv  bfmaf  >  rfaroi 

«i  «Mrs  t?^»,  rt  ^:>-iu.fi  ;itfy  .         -^'jr  ^tff%atc«ms  sr^itirsVifif*  au  Boi 

Jour'ia:  if  .V  f%w  *^'  »w*.  it«  c»  ;«»»  r*  "'«r^m^r  au  sujet 

31  wMiy  jctiftMinx.  ^Mina«ni  i«   a  Si.:i.'cV.p»?  :;  rfCC-Sfiniiuire  do* 
Rnfin  voy.  Floquet.  ^i,  p.  3.>^5«. 


il  Justice,  des  ordres  envoyés  aax  mapiatrats.  mandés,  oiilCa 
Kridni)l  doux  mois  et  non  enli?ndus,  de  cet  arrêt  du  Conseil 
nuisent  sur  ses  rostres,  alDché  avec  afffclalton  dans  lonle 
B  province,  d^i}Tadanl  !e  Parlement  aux  yeux  du  puMic,  el 
pi'il  serait  demandé  au  Hni  d'eUhcer  toul^'a  Inicns  des  îrapu- 
ÉlIinnM  injurie.iuc*  diri(îées  contre  les  mapistruls  :  enfin  la 
s'associait  aux  proleslations  des  Parlements  de  Toulouse 
k  de  Grenoble,  victimes  de  violences  el  d'excès  plus  graves 
Retire  peut-être,  qui  tendent  vwiblemfnt  au  Tenvenemenl 
e  tout  irrdre-  polilûjuf,  à  l'avilmemml.  à  la  décadence  et  à 
I  chute  du  plus  brait  el  du plux  iincten  empire  du  mnndc (t). 
Dos  le  lendemain  17,  el  avec  une  rapidité  dont  on  serai! 
mlé  de  s'éloiiner,  les  deux  premiejs  arrêts  du  16  novembre 
taient  placés  souk  les  yeux  du  Hni  et  rassés  par  son  Conseil, 
i  faut  reproduire  ici  cette  décision,  dont  les  termes,  sévères 
I  l'excès,  eurent  des  conséquencea  |>eiit-4tre  inattendues,  el 
lont  il  sera  quealinn  &  toutes  les  pai;ea  de  la  correapfindaure 
paqu'au  mois  de  mars  1761  13). 

[Le  Roi,  i'itanl  l»\l  rrt>r(seniM'  en  son  Conseil  drux  witlf,  rendus  pur 
D  l^u'teniml  i|i^  Nnrniindic  le  m^ine  Jour  16  nnvenihrc.  présent  mol», 
ir  le  pninirr  dM<|tielg  t'cnr«eislr(tmi:Dt  faii  par  nnirc  opri'n  de  S»  N.n- 
a  Mil  et  di^rUrallon  du  mois  d'avril  dernirr  <»l  Jedsré  nul  ci 
:t.  ninsi  que  In  radiation  des  arrêts  des  (S  el  19  uoûl  dernier, 
ienc«  iMrenscs  aonl  Tuiles,  mus  [iclne  de  coQeiitisïoii,  de  loellrc 
nteotion  Itwiiu  Ml  et  dfeltratioD  ;  et  par  le  secoDd  deallls  arreis, 
I  t«  ntui  du  PriKiireur  géntrui  du  Rn<  d'envoyer  dans  les  bail- 
Bt  stoéduiusaim  du  ressort  diutlt  Parlement  le  premier  arrfit  qu'il 
Nil  if  rendre.  Il  eiil  dit  que  tedil  irrft  sera  inconiinent  envoyé  aux  oHI- 
t  deulil»  bailliages  cE  stntchaussies  par  ordre  et  autorité  dudil  Parle- 


nt* r  t.'arrtt,  trop  long  pour  *ire  rapporté  id,  mérite  d'ftre  lu  ;  il  est  im 
t  dans  la  hrorliure,  PricU  de  ce  ijui  l'ott  patte depuU  U 


P'(!J  Préeii  de  ro  qui   «V 
-  Regiitrt  itertt. 


I  Sotnl-.Hnriûi,  etc., 


ment  :  Sa  Majesté  a  reconnu  dans  lesdits  arrêts  dudit  jour  16  novembre 
jusqu'à  quel  excès  d'oubli  et  d'égarement  pouvoit  se  porter  une  Compa- 
miie,  qui,  ayant  franchi  les  bornes  du  pouvoir  qui  lui  est  confié,  ne  sait 
plus  qu'un  phantôme  d'indépendance  et  mêconnoit  les  volontés  les  plus 
solemnelles  de  son  souverain .  Cet  excès  ne  peut  inspirer  que  Pindignation 
la  plus  Torte  et  mériteroit  la  punition  la  plus  éclatante.  Si  le  Roi  veut 
bien  encore,  dans  tie  moment,  suspendre  les  coups  de  son  autorité  suprême, 
c*est  à  l'excessive  bonté  du  cœur  paternel  de  Sa  Ms^esté  que  les  officiers 
du  Parlement  de  Rouen  en  sont  redevables,  et  parce  qu'elle  se  promet 
encore  qu'ils  reconnoitront  bientôt  leurs  fautes  multipliées  et  rentreront 
dans  leur  devoir.  Cependant  ne  pouvant  trop  se  hftter  d'anéantir  lesdits 
arrêts  du  16  noverabre,'monument  de  la  désobéissance  la  plus  caractérisée, 
et  voulant  y  pourvoir  :  Sa  Majesté,  étant  en  son  Conseil,  a  cassé  et  an- 
nuité, casse  et  annullc  lesdits  arrêts  dudit  jour  16  novembre  présent  mois, 
comme  attentatoires  à  son  autorité  et  contraires  à  l'obéissance  qui  lui  est 
due  ;  ordonne  qu'ils  seront  rayés  et  biffés  des  registres  du  Parlement  de 
Rouen  et  qu'en  marge  d'iceux  sera  transcrit  le  présent  arrêt  ;  fiiit  Sa 
Majesté  très-expresses  inhibitions  et  défenses  à  tous  et  un  chacun  de  ses 
si^ets,  de  quelque  état  et  condition  qu'il  soit,  d'y  obtempérer,  et  aux  offi- 
ciers du  Parlement  et  à  tous  autres  de  rendre  à  l'avenir  de  pareils  arrêts, 
le  tout  sous  peine  d'être  poursuivi  extraordinairement  suivant  la  rigueur 
des  ordonnances.  Ordonne  que  le  présent etc.  (17  novembre)  (1). 

(1)  Il  faut  joindre  à  cet  arrêt  du  Conseil  du  Roi,  celui  du  même  Conseil 
du  24  août  précédent  qui  avait  cassé  ceux  du  Parlement  des  18  et  19  du 
même  mois  :  les  deux  cassations  avaient  également  blessé  le  Parlement 
et  c'est  de  toutes  les  deux  à  la  fois  qu'il  sera  question  jusqu'à  la  récon- 
ciliation du  mois  de  mars  1764  *. 

Vu  par  le  Roy,  étant  en  son  Conseil,  un  arrêté  inscrit  sur  les  registres 
de  son  Parlement  de  Rouen  le  18  aoust  présent  mois,  l'arrest  rendu  en 
iceluy  le  même  jour,  ensemble  le  procès-verbal  et  les  arrêtés  du  lende- 
main 19  dud.  mois  pareillement  inscrits  sur  les  registres  dud.  Parlement  : 
Sa  M^esté  n'a  pu  voir  sans  indignation  le  contenu  et  les  termes  indécents 
dud.  arrêté;  mais  ce  premier  attentat  aiant  été  suivi  d'un  second  plus 
énorme  encor,  par  lequel  Icd.  Parlement,  perdant  tout  le  respect  qu'il 
doit  à  l'authorité  roialle,  a  déclaré  nulle  la  publication  de  l'édit  du  mois 
d'avril  dernier  et  de  la  déclaration  du  24  dud.  mois  faitte  de  l'exprès 
commandement  de  S.  M.  porté  par  le  duc  d'Harcourt,  son  lieutenant 
général  en  lad.  province  de  Normandie,  a  ordonné  que  lesd.  édit  et  décla- 
ration ne  pourront  être  mis  à  exécution  sous  peine  de  concussion  et  a  fait 


g  IH  novembre,  le  dui-  d  Uarcuurt  deiiiatidii  rtissembJée 

^  chambres  ;  le  19  il  s'y  préseiilH  :  on  devine  les  noiiveiiiix 

a  dont  il  éuil  purleur  et  la  be90|:;iie  qui  allait  s'accom- 

f.  Le  Parleraenl  ne  s'y  trompa  point  :  avant  l'airivée  du 

Mitenanl  gériiirnl  il  se  réunit,  el.  par  arrW.  statua  d'abord 

i,  coiuineau  mois  d'août,  il  ne  sentit  pas  rendu  d'Iionneurs 

dui-ci.  fi^a  ses  résolutions  suivant  les  ordres  qui  seraient 

Hilé»,  décida  notamment  que.  si  des  ordres  personnels. 

e  notifiés  â  chaque  magistrat,  venaient  leur  interdire  de 

■ibérer,  apriïs  la  séance,  sur  l'opération  accomplie,  il  n'en 

ail  pas  tenu  compte  el  qu'en  ce  cas  le  P.  PrC^denl  serait 

i  de  demeurer  avec  ta  CompagEiie;  puis,  aHirmanlsafidé- 

I  à  ses  devoirs  el  a  son  serment,  ses  senlimenls  de  respect 

Bd^amour  pour  le  Hoi.  qu'elle  distinguait  de  ses  ministres 

|de  ses  conseillers,  ennemis  des  lois  et  auteurs  de  ses 

8  disgrftces,  la  Cour  déclara  encore  une  tois  persister 

I  8«s  précédents  arrêts  el  arrêtés,  el  d'avance  protesta 

e  tous  actes  contraires  â  la  dignité,  la  sûreté,  la  liberté, 

r  de  la  magistrature,  et  déclara  nulles  toutes  Irans- 

■ptioiiM  et  radiations  qui  seraient  faites  au  préjudice  des  lois 

1  royaume  et  conslitutions  du  Purli^inenl. 

Le  duc  arriva  bienlAt,  porteur  d'une  lettre»  de  cacbel.  avec 


palUicr  t  Vaaûhver.  de  li  gnind'chaBihrc  l'nrrpst  nui  cnniiiuit  ili!s  inpo- 
illlons  ni  létnèrain»  :  Sa  Najul^  a  nni  devoir  répriini^r  sur  Iv  rhiitnp  un 
ixtt^s  jDiqu't  iirèKnl  inoul  et  renrcrmer  dans  de  juKli%  Itonies  l'ïxerci»' 
d'âne  «ultinnU  na'r.Ur  n'a  conflit  â  wind.  Parlement  que  pour  mainli^nir 
\»  MPiinp.  Rt  diint  fabm  est  le  diinrdre  iv  plus  répn'bensible  ;  a  quui 

•iiiilanl  pourvuir \p  Ruj,  t'tvut  rn  son  (^nsi-il.  u  lassé  et  iinoulé 

ImI  trrnt  ti  led.  armit  du  Parlemeni  de  tlouen  du  <H  anusi  prissent 
mai»,  tiiumhl»  k  proclis  vertMl  el  les  iirrtiés  dud.  Purleuieni  du 
tenditiinin  IH  miUil  et  la  puhtimlian  dud.  arr«sl  bltti!  il  l'uudience  di-  lu 
(nodc  ohambre  Icd.  Juur  19  iiuust,  el  loul  re  qui  pourruU  s'en  fin  fn- 
'wianie  allrnlatolrr  i  wn  JUiUmrllt>  ri  rnnlntire  II  rott^tAxiin?  et  i 
k  Bdflilj  qui  luy  soni  dus.  onlannc rlr.,  (2t  aal>t>,  —  Kiy.  uerel. 
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mission  de  l'ayer  sur  les  rc^stres  les  deux  arrêts  cassés  du  16, 
c  aussi  contraires,  disait  la  lettre,  à  notre  autorité  qu'au  res- 
pect qui  nous  est  dû  »,  et  de  transcrire  en  marge  l'arrêt  de 
cassation  du  17.  Le  Pariement,  s*étant  vu,  suivant  Tusage, 
interdire  la  faculté  d'en  délibérer,  se  retira,  et  d'Harcourt  ac- 
complit sa  besogne  comme  à  Tordinaire.  Puis  la  Cour  rentra 
en  séance,  constata  les  radiations  de  ses  arrêts  et  lut  en  marge 
l'arrêt  du  Conseil.  La  délibération  qui  suivit  n^a  pas  été  relatée 
au  registre  (1)  :  la  lettre  CCGXXIV  la  résume.  Le  Précis  de 
ce  qui  s'est  passé..  ..  depuis  la  Saint-Martin,  etc.,  rapporte 
que  le  public  ne  fut  pas  moins  indigné  que  les  magistrats  des 
termes  peu  mesurés  de  larrêt  du  Conseil  (2).  Malgré  les 
efforts  du  P.  Président  pour  empêcher  une  aussi  grave  déter- 
mination, le  Parlement  démissionna  en  masse  (19  novembre)  ; 
seul;  Miromesnil  s'abstint,  avec  Tassentiment  d'ailleurs  de 
ses  confrères,  pensant  que  les  circonstances  lui  faisaient  un 
devoir  de  rester  à  son  poste  (19  novembre).  L'acte  de  démis- 
sion, annexé  au  registre  et  rédigé  en  grande  partie  par  Miro- 
mesnil (CCGXC1I)  fut  expédié  le  même  jour,  revêtu  des  si- 
gnatures des  démissionnaires,  avec  la  lettre  suivante  : 

Sire,  c*cst  avec  la  douleur  la  plus  vive  que  je  me  vois  forcé  de  pré- 
senter à  Votre  M^esté  la  démission  que  les  magistrats  de  votre  Parlement 
de  Rouen  vous  supplient  de  recevoir.  11  est  de  mon  devoir  d*attester  k 
Votre  Majesté  que  ce  sacrifice  est  uniquement  Teffet  de  Timpression  cruelle 
que  le  malheur  de  vous  déplaire  a  fait  sur  leurs  cœurs,  et  un  hommafe 
de  leur  profond  respect. 

.  Je  n'ai  point  souscrit  cet  acte,  parce  que  je  ne  crois  pas  qu*il  me  soit 
permis  de  remettre  en  d'autres  mains  que  celles  de  Votre  Msûe^té  une 
charge  que  je  tiens  de  sa  bonté,  parce  que  la  connaissance,  que  j'ai  des 
sentiments  du  meilleur  des  Rois  pour  des  si^ets  dont  il  est  le  père,  ne 

(1)  Ce  qui  se  passa  reste  un  mystère  impénétrable,  dit  Floquet,  p.  564  : 
la  Correspondance  dévoile  le  mystère. 

(2^  Page  36.  Parmi  les  démissionnaires  on  trouve  Piquet  de  Normin- 
ville  et  Tabbé  Perchel  qui  entreront  au  Conseil  supérieur  de  1771. 
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0  WwerMMiH^  dansmai)  ranir  i'Mp^Rtnce  de  «oirles  u»gi»lraU  ili^ 
stoml  rcnirer  rian-i  ses  bunncs  gritri  et  reprendre  leurs  Fudc- 
fin  tatve  quo  j'ose  esp^n^r  qu'il  oie  ien  pemiis  di-  ini!  Joiuilri--  à 
■  i^onsvrrpr  k  reste  d*  mis  jours  i  voire  service. 
f  Je  sais.  lYK  un  trta-prnriiiid  respect,  fIc.  IliromfriU  ()). 

^  Les  mliiislres  ne  s'attendaient  pas,  seinble-t-il,  i  une  telle 
Présolulion  (â).  Au  restn  Ip^  difficultés  iie  manquaient  pas  par 
iUeunt.  L'édit  d'avril  1763  avait  rencontré  les  résislances  de 
e  tous  les  Parlemenls  ;  les  malheureux  euregislreœents 
l4'eiitftrité,  auxquels  il  avait  fallu  recourir,  plus  innpportiuis 
|Knci>re  après  la  conclusion  de  la  paix  (ce  sera  l'avis  du  Gou- 
l'IrAleur  puerai  L'Averdy,  CCGLXXV),  nvaietit  c^usé  plus 
I  iTIiTiUtioi)  que  jamais;  les  commandants  militaires,  chargés 
I  ^  les  exécuter,  n'avaient  pas  Ions  procédé  avec  le  mâme  tact 
l-igue  le  duc  d'Uarcunrl,  et  le  mînislCre  se  vnyait  en  conflit 
I  avec  la  plupart  des  Cours  du  royaume. 

Ou  imagina  la  déclaration  du  21  novembre  1763(3)  qui,  sans 
abr(^r  l'édit  d'nvril.  dont  au  contrairL>  il  renouvelait  les  dis- 
positions, en  adoucissait  les  formes,  en  expliquait  les  raisons, 
en  interprétait  l'application,  et  pour  tout  dire  en  prenait  lu 
place.  L«  nouveiiii  texte  maintenait  les  prorogations  d'impôts, 
mais  aussi  il  tnsistail  sur  la  caisse  d'amortissement  et  son 
fonctionnement  ;  passant  au  radastre  et  h  la  réforuiation  des 
finances,  il  appelait  les  Cours  souveraines  a  Mjumettre  des 
mémoires  sur  la  rontiére  et  iiiinoncail  lu  création  d'une  cota- 
mission  d'études.  En  mâme  temps  l'on  prépara  une  lettre 
[tatente  qui  annulait  loul  ce  qui  s'était  passé  de  jart  et  d'autre, 
les  enregistrements  d'aut»rilé  aussi  bien  que  les  arrêts  de  pro- 


fil Pr^cU  dé  ce  i/ai  s'etl  pnii^ depuis  le   14  mart.   etc.  Cette 

leitre  a'»  pas  i-lé  rorueillie  pv  FInquel;  eclui-ri  dnnii*  au  cunlratrï  1» 
|i|iw  Blinde  purlte  de  l'acte  de  dtmissinn. 

(i)  OXXXVI. 

(3)  necuéittlet  Edtti ,  etc. 
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teslation  ou  de  défenses  et  Iqs  remonlrances,  où  il  s'en  était 
produit  :  à  ces  conditions  on  espérait  enlever  partout  l'enre- 
gistrement de  la  déclaration  (GCCXXXVIl,  CCCXLIl). 

Les  Parlements  se  montrèrent  assez  froids,  et,  sur  ces  en- 
trefaites, Bertin,  qui  avait  mené  TafTaire  avec  une  rigueur 
exagérée,  laissa  le  Contrôle  général  des  finances,  qu'il  échan- 
gea contre  un  portefeuille  de  secrétaire  d'Etat  (1). 

I^  comte  de  L'Averdy,  simple  conseiller  au  Parlement,  fut 
nommé  à  sa  place  le  13  décembre,  et  se  résigna  à  prendre  le 
Contrôle  général  par  obéissance,  sur  les  ordres  réitérés  du 
Roi.  On  le  verra  dans  nombre  de  ses  lettres  gémir,  accuser  le 
sort,  et  se  lamenter  de  s'être  vu  imposer  ces  hautes  et  lourdes 
fonctions  (CGCXXXIV,  CCCXXXVII,  CCCXLIl,  etc.)  (2). 

Cependant,  à  la  date  du  16  décembre,  Miromesnil  adressa 
au  Roi  une  longue  lettre,  un  mémoire  plutôt,  qui  lui  fait  le 
plus  grand  honneur.  C'est  un  plaidoyer  en  faveur  de  sa  Com- 
pagnie. Il  y  expose  les  raisons  qui  ont  déterminé  la  démission, 

(1)  La  Normandie  fui  comprise  dans  son  département. 

(2)  LMnfortunC;  paya  df>  sa  tête  en  1793  un  honneur  qu*il  avait  été  si 
loin  de  briguer.  Voici  la  notit^e  qup  lui  consacre  le  Dictionnaire  de$ 
individus  envoyés  à  la  mori....,  de  L.  Prudtiomme  :  «Laverdy  (Clém.- 
Clï.-Fi-anç.),  âgé  de  10  ans,  ci-devant  contrôleur  général  des  finanees...., 
condamné  à  mort  le  3  frimaire  an  II  par  le  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris,  accusé  d*avoir  fait  pourrir  des  grains  dans  ses  étangs  »,  accu- 
sation inepte  imaginée  à  Tappui  d'une  prétendue  adhésion  au  prétendu 
pacte  de  famine.  11  était  membre  de  F  Académie  des  Inscriptions;  on  t 
de  lui,  dans  le  tome  III  des  Notices  et  Extraits  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  du  Roi,  une  étude  considérable,  la  première  qui  ait  été 
écrite,  sur  les  procès  de  condamnation  et  de  réhabilitation  de  Jeanne 
d*Arc.  C'était  un  homme  instruit,  laborieux,  honnête  et  judicieux,  maisil 
ne  resta  que  quelques  années  aux  finances  (1763-1768)  ;  il  eut  pour  suc- 
cesseur Maynon  d'InvauU,  qui  fut  remplacé  quelques  mois  plus  tard  ptr 
Tabbé  Terray.  Dans  le  conflit  de  1763,  L'Averdy  apporta  an  esprit  de 
modération  qui  finit  par  s'imposer  au  Conseil,  et  c'est  à  lui  qu'on  doit  la 
fin  de  cette  crise  parlementaire. 


I 


fïaiMSmhlIflé  où  le  Parlement  fut  rais  de  faire  entendre  ses 
représenta  lions,  lea  al(i*itil<-s  ]iortées  à  la  liberté  de  sfn  dfili- 
béralions.  Im  iin[intaliiinM  injurieuses  dirigées  conlre  lui  par 
icN  nn'^is  dn  Conseil  deij  24  août  el  17  novembre,  les  tnanx 
qui  résultent  rfe  la  suMpenMnn  du  enurs  <le  la  justice.  Il  sup- 
plie leHoi  de  rappeler  les  magislrnli  à  leurs  sièges  en  effaçant 
jusqu'aux  mnindren  traces  de  leurs  dis^âces.  c'est-ft-dire  en 
révfHpianf  les  dem  «rrAU  de  son  Cnnsell  [t  ). 

L*^  mtnistiïri-  résolut  d'aplanir  les  rontlils  pendants  iivec 
les  «ulres  Parlements  avant  de  s'orcuper  de  Rouen.  Alors, 
tandis  i\ae  le  chef  de  la  m agiM rature,  le  vice-ChanceliiT 
MaupeAu,  ne  cessa,  et  jusqu'au  bout,  de  demeurer,  au  moins 
à  r^anj  de  Rouen,  dans  la  plus  eoinpl^-teinarlinn,  sengapea 
une  nimwpondance  presque  quotidienne  entre  L'Avenlj  l'I 
Miromesnil.  du  milieu  de  décembre  1763  jusqu'an  mois  de 
mars  I7fi4  :  elle  est  presi(uc  tout  enlîAre  remplie  par  les 
nouvelles  df  s  diverses  Ours,  la  reeheri'he  des  moyens  de  les 
(larifler,  les  efforts  lentes,  les  résultats  espérés  ou  acquis, 
•■ofin  par  l'élude  du  plan  à  Miivre  pour  parvenir  A  In  restau- 
ritioo  du  Parlement  de  Normandie, 

I.*'  Pitrli'roenl  de  Paris  avait  enregiitré  dès  le  1"  décembre 
la  déclaration  du  21  novembre  |2).  mais  il  n'enreffistra  que 
le  a  janvier  les  lettres  prescrivant  le  tilenrf  sur  ce  qui  s'était 
[laswé  à  la  suite  de  Tédit  d'avril  el  des  enregistremenls  for- 
cés (3)  :  wicore  inséra-t-il  dans  son  arrêt  un  blùme  contre  les 
agissements  des  agents  du  pouvoir  royal  et  qualifia-t-il  les 
lettres  patentes  •  d'effet  de  la  clémence  du  seigneur  roi  envers 


(It  C<ll«  lettre  a  été,  par  rifeiâlen  du  l'iriement  r< 
itilt  MIT  SUD  fcglslre.    Elle  ni    Insérée    ilant    Pn'cis    dt    er  ^ui   »'c: 

poMé rffpuu  fc  II  mars  l^lii,  el  rappiirtéepar  p]u<|uet  date  MIJ. 

^J!)  Uambert.  Aneienntt  loW/ronpuwr». 

(S)  Le  hrlemenl  ite  Paris  aïiiU  enn-gistré  r&lil  d'avril,  i 
,  If  :i1  mai  nu;!. 
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ceux  qui  ont  conseillé  ou  exécuté  les  désordres  commis  contre 
les  tribunaux  de  sa  justice  souveraine  »  (1). 

Douai  enregistra  la  déclaration  du  21  novembre,  après  des 
remontrances,  dans  les  derniers  jours  de  l'année  1763;  Aix 
suivit  cet  exemple  le  9  janvier»  avec  force  réserves  ;  Bor- 
deaux avait  enregistré  quelques  jours  plus  tùt,  mais  il  s'était 
rendu  justice  en  biiïant  les  procès-verbaux  de  Tenregistre- 
ment  militaire  inscrits  sur  ses  registres  au  mois  d*août,  puis 
il  cessa  ses  audiences  qu'il  ne  reprit  qu'à  la  fin  de  février. 
Besançon,  Dijon,  au  commencement  de  janvier,  préparaient 
des  représentations  contre  la  déclaration.  Entre  temps  toutes 
les  Cours  faisaient  des  remontrances  soit  en  faveur  du  rappel 
des  magistrats  de  Rouen,  soit  à  l'occasion  de  ce  qui  s'était 
passé  à  Grenoble  et  Toulouse.  Restaient  encore  les  Parle- 
ments de  ces  deux  villes^  où,  par  suite  des  maladresses,  des 
grossièretés  même  ou  des  violences  des  commandants  mili- 
taires, le  marquis  du  Mesnil  du  Ghâtellier  à  Grenoble,  et  le 
duc  de  Fitz  James  à  Toulouse,  les  choses  s'étaient  plus  gra- 
vement envenimées  (2). 

Grenoble  avait  enregistré  la  déclaration  du  21  novembre 
dès  le  mois  sufvant,  mais  la  personne  de  Du  Mesnil,  l'auteur 
des  enregistrements  forcés  de  septembre,  restait  un  obstacle 
à  l'adoption  des  lettres  patentes  d^oubli.  Après  avoir  voulu 
lui  faire  son  procès,  le  Parlement  n'exigeait  plus  maintenant 
que  son  rappel.  Miromesnil  conseillait  cette  mesure; 
L'Averdy  la  réclamait.  Le  ministère  proposa  Tenvoi  d'une 
députation  ;  le  Parlement  la  refusa.  Alors  dix  de  ses  magis- 
trats furent  mandés  :  on  les  exila  aux  environs  de  Fontainer 
bieau  (GGGLIII).  Enfin,  après  de  longs  débats,  L^Averdy 

(i)  Le  Parlement  concéda  au  ministère  que  ce  considérant  de  son  arrêt 
serait  supprimé  dans  le  texte  imprimé. 

(2)  A  Rennes  le  conflit  sur  la  déclaration  du  21  novembre  ne  devtit 
éclater  que  plus  tard. 


^bliiil  la  révocaliun  ilu  lieutffiiant  général  du  Dauphiné  ;  puis 

Ip  l'arlenii-iit  loul  enlier  se  rendit  A  Vfrsaillps,  présenta  ses 

remoiilriknces,  et,  nprès  une  honne  réponse  du  roi.  retourna 

■vendre  m»  rnnrlions  (1).  (13  février.  CGCLXXXVI.) 

^K  A  Toulouse  on  iivait  hîen  enre^ialré   In  déclaration  nu 

^Ipois  de  décembre,    mais  une   Kilnaliori   analo)çue  li  celle 

]     qa'ofTrail  GrenoLle  se  coiiipli<iuai[  eiiciire  de  la  qualité  de 

|iair  appartenant  au  Lieulcnunl  générid.  le  duc  de  Fitz  Jatoi^s. 

CoiD'ue  Du  Mesnil,  Ir  duc  avait  ëti^-,  pour  ses  a^ssemenls, 

bcrélé  de  prise  de  corps.  Le  Parlement  de  Varis,  saisi  de 

affaire,  comme  seul  juge  despiiirs.  cussa,  pour  incompétence 

^n^t  et  la  procédure  de  lu  Gourde  Toulouse  (:J|.  Cependant 

I  B*iibBtinail  &  maintenir  l'^tz  James  duns  son  comroande- 

leni;  on  voulait  mérae  (lu'il  tint  la  session  imminente  des 


I  (t)  tM  lui  alloua  SO.ODO  livret  p< 


r  tes  tr»ii  de  son  «oyate.  —  An 
ivsit    ntiot   au  Rui  l'eavui  ilr  ses 
~rati*lrr3,  récImuF  par  leliri^  chisf  :  on  l'atnit  exilé  tout  eiilier, 

{£]  L'arrit  de  Tuuluusc  [tl  déi^eaibre  IIGS)  urduaue  l'arrcsUliim  du 
Use  et  nne  cuqu^li;  criailnello,  pour  laquelle  dtut  couwillers  miiI  tuui- 
>,  nuis,  cuiiUiiue  b  seDlencc,  •  le  Parleoieut  &éain  i  Parti  rlaiU  hni- 
hi  Cuur  de<>  I>ain>,  le  sittr  ordiiiaire  de  U  inirle  el  iiliis  a 
«  de  convoquer  l«wllli  [Mir»  >,  copiM  de  l'urr^l  ti  des  Infnrojitliuiis 
tl  i-uiujCm  au  greffe  de  ce  Parletueul  el  le  duc  de  filt  Janic»  sera 
■nst^ré  (Il  lie  Tut  jauiain  mrHtl  aux  prisuus  d'icvlui.  Il  semble  qur  ce 
hVf  ou  trup  peu.  t^  TarleDieDl  de  Toulouw  craiiit-il  que  celui  Je 
Is  !uitl  «eul  juge  ileo  pairs,  alora  celui-ci  ausiti  eM  »eul  compeicul 
irdetTèlerel  (nformer:  el  al  lea  magtBtrats  de  Toulouse  pouvaient, 
»  métDe  radiwi>cUoa  dea  pair»,  cammenuer  des  poursuites  (ta  théorie 
s  ctawei  ie»  ;  autoriserait}  pourquoi  a'urréler  en  chemin  et  renvoyer  ft 
la  la  suite  de  l'alTairv .'  Ils  u'avaj«nl  qu't  coiivoquiT  les  pairs  el  Ju^er 
r  jusqu'au  huui.  Les  Pairs  ue  russenl  pu  venus;  un  le  seutaii 
I.  IiiversiiuieDl  lu  Parleuii'Ul  île  Paris  se  prttendiiil  seule  l^ur  et  seul 
s  pal»,  lupJrieur  aux  autres  Piirlcuieiits  de  France,  «  qui  u'é- 
ilml  que  lie  faillies  ^utaualiuns  uu  de  U-Kprcii  Mii-nsions  "  de  lui-nj#ue. 
¥  ParlemifUi  iXk  lluueu  u'accepla  pas  crtte  doctrine.  Vu}',  in/ra,  p.  luijj. 


EUts  de  Languedoc  (CCCUIl).  Les  magistrats  répondirent 
par  un  arrêt  qui  défendait  de  le  reconnaître  pour  Lleuteoaol 
g^éral  (GCCLXI.  16  janirier).  Cependant  le  Contrôleur  gé- 
néral parvint  à  Éûre  adopter  le  rappel  du  duc  (CCCLXIV, 
3  février),  et  une  députation  de  ce  Parlement  se  rendit  à  Ver- 
sailles. Le  Roi  la  reçut  le  i5  février,  entendit  ses  représen- 
tations et  lui  tit  une  réponse  qui  lui  donna  satisbction.  Des 
lettres  patentes  lui  furent  expédiées  le  même  jour  pour  lui 
enjoindre  de  mettre  à  exécution  la  déclaration  denovembreet 
prescrire  l'oubli  des  événements  passés,  et  quels  événements! 
Après  les  inscriptions,  radiations  d^aulorité,  les  cassations 
survenues  là  comme  ailleurs,  le  Lieutenant  général  en  était 
venu  jusqu'à  arrêter  plusieurs  magistrats  ou  leur  imposer  du 
moins  des  arrêts  chez  eux.  Les  lettres  patentes  furent  enre^ 
gistrées  le  â4  mars  et  le  silence  se  fit  aussi  à  Toulouse. 

Le  moment  était  venu  de  traiter  laffaire  du  Parlement  de 
Rouen.  Miromesnil  et  L'Averdy  l'avaient  préparée  sous-main; 
il  n*y  avait  plus  qu'à  hâter  le  dénouement,  mais  en  usant  de 
diplomatie  et  de  ménagements. 

Il  fallait  que  les  magistrats  sentissent  la  nécessité  de  leur 
réunion  :  la  suspension  du  cours  de  la  justice  dans  toute  la 
province  (CCCLX),  U'  sentiment  public  devaient  les  y  prépa- 
rer. Il  fallait  que  la  mesure  ))arût  adoptée,  pour  ainsi  dire,  à 
leur  instigation,  autrement  Ton  risquait  de  se  heurter  à  un 
parti  pris  d'opposition.  Surtout  il  fallait  que  le  P.  Président 
n'eût  pas  l'air  d'avoir  négocié  l'accommodement,  tout  ce  qui 
venait  de  lui  étant  suspect  sinon  au  plus  grand  nombre,  du 
moins  aux  plus  influents  (GCGL,  etc.).  Il  fallait  enfin  que  la 
dignité  du  Parlement,  blessée  par  les  arrêts  du  Conseil  des 
2i  août  et  17  novembre,  obtînt  une  salisfaclion  suffisante, 
cependant  que  par  contre  l'autorilé  royale  ne  pouvait  être 
exposée  «i  rhumiliation  d'une  rétractation.  Quel  programme 
ttivrait-on  d^ailleurs  pour  concilier  ces  divers  points  de  vue? 


xtait  paa  permis  de  ne  pas  réussir,  un  échec  pouvant 
tendre  ia  HituHtion  irrémédiable.  Voilfi  ce  qu'en  de  nom- 
reuses  k'ttres  ^ludieiit  et  recherchenl  le  ['.  Président  et  le 
îoutrAIPur  général. 

•  Pour  Miromesnil  c'était  une  condition  essentielle  que  les 

X  arrêts  du  Conseil  Tussent  rapportés  :  il  y  iillail  de  l'hon- 

tur  du  l'»rlemeu(,  et  l'ordre  public  ne  réclamait  pas  moins 

E  les  magistrats   fussent  relevés  des  reproches  dont   ils 

raient  t  bon  droit  étô  consternés  (1).  Les  lettres  patentes 

e  l'on  avait  envoyées  aux  autres  Cours  ne  satîsraisaient  pas 

0romeanil  :  â  Rouen  la  llélrissure  des  arrêts  du  Conseil 

nil  mis  les  magistrats  dans  une  condition  particulière;  il 

bnlait  donc  que  des  lettres  spéciales  leur  fussent  expéiliées 

T  uunuler  tout  ce  qui  s'était  Tait  d<<  pari  et  d'autre,  leur 

ndre  la  conlîance  du  Roi  et  les  rappeler  à  leurs  sièges. 

fe/Averdy  n'y  eontredisail  pas,  mais  il  se  heurtait  â  l'obstina- 

ton  du  Conseil,  qui  ne  voulait  considérer  que  la  majesté 

lyale  offensée  et  l'autorité  absolue  du  souverain  méconnue. 

Miromesnil  insistait  pour  qu'une  dépuliition  de  ses  coii- 

r*res  fût  mandée  ô  Versailles,  que  le  Roi  entendit  leurs 

représentations,  surtout  qu'il  leur  répondit  lui-même,  sans 

lire  un  discours  écrit  d'avance  :  car  l'une  des  causes  de  la 

déSaace  publique.  A  l'avis  du  P.  Président.  lennit  à  ce  que 

.  ministres  gouvernaient,    non  le  Rot.  t^   Itoi  est  aimé, 

ait-il,  qu'il  se  montre,  qu'il  Jigisse  el  il  sera  oWi.  Mais 

ment  se  ferait  la  dépulalian  ?  Des  démissionnaires  con- 

SoUmlent-ils  h  venir  ?  Puisqu'ils  se  considéreni  comme  ayant 

b  d'être  magistrats,  en  quelle  tenue  se  présenteraient-ils? 

rave  question  d'^tiquelle.  Si  l'on  mande  les  dC^pulés  avant 

t  réublir  le  Parlement,  les  mandés  se  croiront-ils  autorisés 

kreprésenter  une  Cour  qui  n'existe  plus?  Si  l'on  rassemble  les 


ï  (K  Db  h  ta  il*{cinbr.'  .Hir> 


it  posa  rvlk  Cullllil 


Il  |i'.CC\XSVJ. 
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magistrats  avant  que  leurs  députés  ne  viennent  à  Versailles, 
ne  vont-ils  pas  prendre  quelque  délibération  capable  de  tout 
gâter? 

Miromesnil  donc  estime  quMl  faut  attendre  le  moment  où 
le  secret  désir  de  reprendre  les  fonctions  sera  devenu  assez 
intense  pour  que  Ton  ne  puisse  douter  du  succès  d'une  con- 
vocation, réunir  alors  tous  les  membres  du  Parlement  à  Teffet 
de  leur  faire  entendre  seulement  Tordre  qui  mande  une  dépu- 
tation,  en  ayant  soin  de  les  mettre  hors  d^état  de  délibérer  ; 
une  réunion  préparatoire  chez  lui-même,  et  non  en  corps  de 
Parlement,  semble  le  moyen .  Puis  les  députés  se  rendront  à 
Versailles  et  Paris,  ils  conféreront  avec  les  ministres  sur 
toutes  les  difficultés,  celles  qu'on  observe  dans  les  prescrip- 
tions de  la  déclaration  du  21  novembre,  et  d  autres  sur  diffé- 
rentes matières,  et  ces  difficultés  s'aplaniront.  La  députation 
aura  audience  ;  à  sa  tète  le  P.  Président  fera  au  Roi  un  dis- 
cours de  circonstance  pour  protester  de  la  pureté  des  inten- 
tions de  sa  Compagnie  ;  le  Roi  répondra,  il  remettra  aux 
députés  les  lettres  des  démissions  et  les  renverra,  en  leur 
ordonnant  de  s'assemblerau  palais  pour  y  recevoir  ses  ordres. 
Des  lettres  de  cachet*  individuelles,  porteront  à  chacun  Tin- 
jonction  avec  la  date  de  la  nouvelle  assemblée  ;  en  cette  séance 
le  Procureur  général  apportera  et  un  arrêt  du  Conseil  annu- 
lant ceux  dont  on  avait  eu  sujet  de  se  plaindre,  et  des  lettres 
patentes  effaçant  tout  ce  qui  s^est  fait  de  part  et  d'autre,  pres- 
crivant Toubli  et  portant  ordre  de  reprendre  les  fonctions  et 
d'enregistrer  la  déclaration  du  21  novembre.  Ajoutez  à  cela 
qu'il  fallait  arrêter  le  texte  des  lettres  patentes,  du  discours 
au  Roi,  de  la  réponse  de  celui-ci. 

Tout  ce  plan  est  longuement  discuté  et  concerté  entre 
Miromesnil  et  L'Averdy.  Ce  n'est  que  lentement,  après  des 
tentatives  réitérées,  et  par  concessions  successives,  que 
L'Averdy  enleva  l'adhésion  des  ministres  aux  diverses  par- 


»  dn  programme.  Tout  cela  remplit  les  lettres  depuis  le 
I  milieu  de  di^.cembrc  jusqu'A  la  tin  de  février.  MiroiiicHiiil  ne 
mènuge  ni   lirs  conseils    ni  les  avis  au  Conirûlflur  général 
<léci)urag6.  Quelquefois  tn^me  la  correspondance  laixse  le  ton 
den  affoircs,  elle  devient  tumilière  ;  ou  bien  elle  se  fait  philo- 
sophique, morale,  on  parle  de  l'esprit  public,  des  lussions  des 
I  bommes,  de  la  meilleure  rai;on  de  mener  le  peuple  ;  nn  cri- 
I  lique  le  ^uvernement.  le  Roi,  l'administnilion. 

Oaiis  celle  réconciliation  du  Parlemciil  de  Rouen,  la  pHrIie 
I  la  plus  dilllcile  A  convaincre  n'était  [kis  le  mimstëre,  quelque 
[  répngnaiice  qu'il  munIrAl  aux  concessions  :  c'était   bien  le 
I  Parlement  lui-mt^me.  Offrir  û  celui-ci  un  plan  toul  fait,  c'était 
'exposer  ii  un  refus;  le  convaincre  que  te  pliin  n'était  pas 
I  l'cruvre  du  I*.  Président  n^eilt  pas  sufîi  peut-^tre,  il  fallait  lui 
f  persuader  que  le  plan  veni^it  de  lui-même  et  était  son  œuvre. 
I  Miromesnil  eut  cette  habileté,  celte  duplicité,  si  l'on  veut. 
D'abord,  et  dés  la  séparation  du  Parlement,  dans  ses  entre- 
tiens avec  les  quelques  magistrnts  qui  le  venaient  voir,  il  ne 
manqua  pas  une  occasion  de  sonder  l'opinion  pour  guetter  le 
moment  propice,  et  de  disposer  les  esprits  pour  préparer  le 
I  retour.  En  même  temps  U  Conlréleur  général  s'employait 
I  de  même  façon,  et  Taisait  ugir  les  influences  donl  il  pouvait 
I  disposer  au   Parlement  de  Paris,  on  nombre  de  magistrats 
Erouennais  avaienl  des  intelligences.    Ces  opérations  d'ap- 
l|tmchfl  aidaient  aux  événements  mais  nepouvnienllesdécidcr. 
Trois  conseillers  de  Rouen  furent,  dans  les  mains  de  Miro- 
Incsuil,    les  artisans  inconscients   de  ses  combinaisons   : 
I  Camus  de  Pontcarré  de  Viarme,  Un  Fossé  e[  Le  Couteulx, 
légalement  influents  dans  leur  Compagnie, le  premier,  auprès 
I  des  frondeurs  ou  des  échauffés,  comme  le^  appelle  Mïro- 
hmesnil,  le  second  auprès  du  vieux  parti  d'opposition   galli- 
[  cane,  le  troisième  auprès  des  modérés.  Les  deux  derniers  du 
I  Rsle,  Du  Fossé  cl  Le  Couteulx,  comptaient  parmi  les  magis- 
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trats  de  Rouen  les  plus  distingués,  les  plus  écoutés,  les  plus 
dignes  de  Tétre.  Ils  resteront  dès  lors  les  amis  de  Miromes- 
nil  et  seront  à  Tavenir  et  dans  toutes  lés  affaires  ses  appuis 
et  ses  conseillers  et  ceux  de  L'Averdy  (i).  Quant  à  Pont- 
carré  de  Viarme,  petit-fils,  neveu,  gendre  des  P.  Présidents 
du  même  nom,  irrité  de  n'avoir  pu  recueillir  leur  succession, 
ennemi  de  Miromesnil  (GCCL),  il  demeurera  toujours  le  chef 
des  cabales  et  l'agent  des  intrigues  entre  Paris  et  Rouen. 

Miromesnil  entreprit  de  bonne  heure  le  conseiller  de 
Viarmc,  Tun  de  ceux  qui  lui  étaient  le  plus  opposés  pourtant. 
Dans  un  entretien  de  la  un  de  décembre  (GGCXL),  il  lui 
découvrit  quelques  idées  sur  les  conditions  d'une  restaura- 
tion, à  savoir  Tenregistrement  de  la  déclaration  de  novembre 
et  des  lettres  patentes  pour  abroger  le  passé  :  Viarme  en 
tomba  d'accord.  Alors  qu'ils  s'unissent  pour  le  bien  de  l'Etat 
et  du  Roi,  lui  proposa  Miromesnil,  que  Viarme  médite  et  lui 
propose  un  plan  ;  qu'il  le  lui  apporte,  et,  quoique  ne  connais- 
sant pas  L^Averdy,  Miromesnil  le.  passera  à  celui-ci  et 
Viarme  en  aura  tout  l'honneur  (GGGXL,  GGGLVI,  GGGLIX, 
GGGLX).  Viarme  était  lancé  :  il  avait  des  amis  à  Rouen,  des 
amis  à  Paris  en  correspondance  avec  leurs  confrères  rouen- 
iiais;  par  lui  les  plans  suggérés  par  Miromesnil,  acceptés  de 
L'Averdy,  allaient  ôtre  propagés,  et  l'on  serait  averti,  on 
pouvait  l'espérer,  du  moment  où  Topinion  serait  suffisam- 
ment préparée  à  leur  exécution. 

G'est  un  concours  analogue  que  Ton  tenta  de  tirer  de  Du 
Fossé.  Il  était  parent  de  M"»'  de  L'Averdy  ;  grâce  à  cette  cir- 
constance, le  Gontrôleur  général  put  nouer  des  relations  avec 
lui.  Pour  peu  qu'il  attirât  aussi  Le  Goutéulx,  il  disposerait 
avec  ces  deux  magistrats  de  deux  groupes  importants,  celui 
de  la  vieille  opposition  parlementaire,  conduit  par  Du  Fossé, 

(1)  IMus  tard  Miromesnil  se  fera  deux  nouveaux  auxiliaires  des  con- 
seillers Mouchard  et  Pigou  (GGGGLXXXI). 


et  celui  (les  libérnm,  où  I^  Ooutpuh  avuil  aiitoril6  :  '  Si  je 
Ikii»  i:^  deux  lioinmps-lâ.  écrivait  L'Avet'dy,  Inut  ira  bien  et 
je  nie  flatte  .ly  parvenir.    .  (GCCLXXXI  pI  CCCLXXXIVl- 

Maiti  l'esl  siirluutavec  l>>  Couh^uU  (Juq  fui  menée  lia- 
trigue.  Celait  un  homme  d'hnruipiif.  il'une  iliscrëtion  par- 
faite, iiiHtruil.  eiilendu  <iux  aiïaires,  prudciil  et  nbservalt;iir, 
s  Dbstiné(l);  apparti'nantâ  une  famille  riclie,  de  rifiblesse 
récente,  H|i|»ire[il£  diiuH  la  haute  bour^^eoisie  c(  le  commerce, 
H  élail  rie  ceux,  pourrait-on  dire,  qu'unimait  un  esprit  nou- 
veau, dixposé  aux  rëfnroiQs  et  à  mte  administration  plus 
noderne.  Miromesutl  professait  pour  lui  la  plus  sincère 
Hlime,  et  iwr  là  on  ne  prend  un  peu  à  regretter  la  tnçoa 
Innl  il ahuM  de  lui  ilamt  le  rôle  qui]  lui  Til jouer. 

L'Averdy.  parent  de  Le  Lïouteulx,  reçut  An  lui  quelques 
lettres  de  politesse,  et  profitant  de  colle  occasion  l'engagea 

s'entretuettre  avec  Mimmesnil  et  en  avertit  celui-ci.  Le 
Conteuix  entendit  le  Conseil,  assura  le  P.  Président  des 
touiiu)  intentions  du  ministre,  comme  si  Miromesnil  les 
guoreil,  rt  le  «lUkila  de  préparer  avec  L'Avcrdy  le  rétablis- 
■emenl  du  Parlement,  Mais,  alors  que  tout  était  déjà  concerté, 
tfirotnesnil  feignit  de  douter  de  sa  propre  innuence,  de  croire 
pie  le  Huf  ces  était  bien  plus  probBt>le  si  le  conseiller  prenait 
lut'iui'iiie  l'iiiititilive  des  négociations.  Alors  s'étabht  une 
Iriple  correspondance:  entre  Miromesnil  et  Le  CouteuU,  entre 
t«  CouteuU  et  L'Averdy,  entre  L'Averdy  et  Miromesnil. 
Uiromesnil  propose  et  amène  Le  CouteuU  à  ses  Uns.  Le 
^CAutRult  cnmmunique  avec  L'Averdy  et  a  le  mérite  de  lui 
Ure  agréer  de.t  plans,  cependant  que  Miromesnil  et  L'Averdy 
DsUQt  déjit  convenus.  Tous  deux  entretiennent  en  eiïel  un 

inmerce  étroit  de  lettres,  dans  lesquelles  ils  se  donnent 
tria  de  ce  qu'ils  ont  dil  et  tait,  et  de  ce  qu'ils  vont  dire  et 
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it  rXCXLIX,  CCCL.  CCCLXXVI  e 


,  CCCLXXIX, 
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faire.  L'honnête  Le  Couteulx  croit  jouec-un  personnage,  mais 
Miromesnil,  en  quelque  sorte,  tient  les  ficelles.  Si  bien  que, 
le  22  février,  Le  Couteulx  triomphant  annonce  au  P.  Prési- 
dent que  les  lettres  de  cachet  s'expédient  pour  la  réunion  du 
Parlement,  alors  que  celui-ci,  qui  a  tout  conclu,  a  mille  rai- 
sons de  le  savoir  et  en  a  déjà  reçu  la  nouvelle  du  ministère 
(30  décembre  à  22  février,  CCCXLIX,  CCGLXXVll  à 
CCCLXXXV,  CCCLXXXVIII   à  CGCXCll). 

Ainsi  le  Parlement  allait  être  restauré,  les  esprits  y  étaient 
préparés,  le.  public  et  la  majorité  des  conseillers  le  souhai- 
taient. Le  programme  avait  été  concerté  entre  toutes  les  par- 
ties :  Miromesnil  et  L*Averdy  Tavaient  délibéré;  le  Roi  et  son 
Conseil  Tavaient  adopté,  Tadhésion  des  magistrats  influents 
en  écartaient  les  causes  de  suspicion.  Il  y  avait  apparence 
qu'il  allait  être  obéi. 

Enfin  le  22  février  Texécution  commence.  Bertin,  le  Secré- 
taire d'Etat,  ayant  la  Normandie  dans  son  département,  expé- 
die à  Miromesnil  des  lettres  adressées  à  chacun  des  membres 
du  Parlement  et  leur  prescrivant  de  se  tenir  à  Rouen  le 
12  mars.  Le  24,  les  magistrats^  résidant  à  Rouen,  sont 
appelés  chez  le  P.  Président,  reçoivent  de  lui  leurs  lettres,  et 
se  séparent  après  avoir  convenu  qu'on  se  réunirait  de  même 
chez  lui  lorsque  quelque  événement  lui  ferait  désirer  recou- 
rir à  leurs  lumières  (CGGXCIII). 

Puis  Miromesnil  met  à  profit  les  jours  qui  restent  pour 
régler  encore  plusieurs  questions.  Il  ne  veut  pas  être  mandé 
seul  auprès  du  Roi,  mais  bien  avec  une  députation  de  plu- 
sieurs de  ses  confrères  :  si  on  persiste  à  l'appeler  seul  à  Ver- 
sailles, il  déclare  qu'il  n'ira  pas  ;  il  est  évident  en  effet  qu'une 
ambassade  aussi  incomplète  serait  demeurée  stérile.  Il  veut 
encore  que,  lorsqu'il  se  présentera  à  l'audience  du  Roi, 
celui-ci  lui  témoigne  sa  satisfaction  de  la  lettre  qu'il  lui  a 
écrite  le  16  décembre  en  faveur  de  sa  Compagnie.  Enfin,  si 
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ftpprofité  pour  de»  conférences  des 
magistriiU  avec  les  ministres  sur  toutes  les  questions  pen- 
liaDtes,  politi({ues  ouHdministralivGs.  la  liëputation  est  inu- 
lîte,  et  Miromesnil  réclame  des  conférences.  El  tuut  cela  se 
«ésflut,  non  sans  elTarts,  suivant  les  vœui  du  P.  Président 
(CCCXCIII  A  CCCXCV). 

Le  i&  février  Bertin  envoya  un  nouveau  message,  dont 
les  magistrats  réunis  eurent  connaixance  le  28  :  c'étaient 
les  ordres  qui  mandaient  aupréti  dit  Roi,  le  3  mars.  Mirn- 
mesnil.  le  président  Halle  de  Rouville  el  six  ronseillers, 
parmi  lesipielst  On  Fossé  el  Le  CouteuK  (1).  Ceux-ci  obéirent 
fît  se  uiircnt  en  roule  :  MIromesml  constate  que  tous  s'enten- 
dirent pour  voyager  ensemble  et  le  laisser  seul  (CGCXCVni)  : 
la  défiance  persistait.  L'audience  royale  ne  fut  fixée  qu'au 
;  en  attendant,  on  employa  le  temps  en  visites  aux  tni- 
:lres  et  en  conférences  avec  eux. 

1-CJi  entrevues  les  plus  imporlanles  eurent  lien  avec  L'A- 
lerdy  le»  6  et  10.  On  y  discuta  principalement  deux  sujets  : 
>Diiulation  réclamée  des  deux  arrêts  dn  Conseil  blessants 
r  le  Parlement,  el  l 'enregistrement  de  la  déclaration  du 
novembre.  Ce  devaient  élreles  deux  articles  de  la  pacifi- 
On  verra  bienlAl  des  lettres  patentes  supprimer  les 
IX  arrêts  el  prescrire  le  Mlencesur  tout  ce  qui  s'était  passé, 
rbet  du  Parlementconime  de  l'ordre  du  Roi.  Quanta  la  dé- 
ation  du  H  novembre,  plus  d'un  puint  était  critiqué  :  le 
iidvinglieme,  qui  ne  devrait |>as  survivre  ù  la  guerre,  cause 
[de  (Ht  créatiuii  :  le  dun  gratuit,  dont  la  prr)rogalîon  était  con- 
Inire  aux  promesses  de  son  iiistilulion  :  les  droits  addition- 
nels sur  les  fermes  et  octrois,  qui  allaient  peser  sur  le  com- 
merce et  sur  une  population  épuisée  ;  le  cadastre,  qu'il  était 
difficile  d'accorder  tant  qu'on  ne  coniialtrait  pns  mieux  les 

1(1)  AfK  em   étairnl  «pp«l#»  ;   Lo  Chevah(>r  d'iCuaquelu»,   Buuirru 
laitciiiilh,  l'a>t>i>  t^  FTtm  if  KalsuDs,  i-l  Aleiandre. 
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(ormes  d^  son  établissement  ;  Tinsuffisanee  i 

vingt  millions  à  la  caisse  d'aniorlisserneirl  pour  éteindre  les 

deux  milliards  de  la  dette  de  l'Etat. 

Puis  on  parla  d'autres  sujets  encore,  de  la  caisse  d*^  Poissy, 
devenue  binesle  au  commerce  des  ItesliauK  (t),  du  commerce 
des  eaux-de-vie,  de  celui  de  la  laoniirie,  de  malii^res  fisi-ales 
diverses  ;  enfln,  ëlargissaiil  le  débat  el  reprenant  un  thème  à 
juste  titre  cher  aux  cours  souveraine»  de  Normandie,  les  dé- 
putés traitèrent  de  la  rérorme  génârate  des  iinpAts.  de  l'abo- 
lition du  détestable  r^lme  des  termes  et  de  son  remplacement 
par  une  perception  directe,  confiée  aux  municipalités.  Le 
point  de  vue  £tait  intéressant,  mais  c'était  aller  un  peu  vite.  Il 
fallait  d'abord  revenir  à  la  déclaration  du  ti  novembre  :  pour 
en  enlever  renregistremenl,  L'Averdy  chercha  une  rançon  et 
la  trouva  dans  le  dun  gratuit,  dout  il  promit  d'abandonner  les 
recettes,  ou  totales  ou  partielles,  en  faveur  des  liApitaux  de  la 
province  de  Normandie.  L'accord  se  til,  et  le  Itoi  tint  parole. 

Cependant  la  dé|)utatiou  fut  présentée  au  Roi  le  lU  mars. 
Miromesuil  adressa,  il  Sa  Majesté  un  discours  concerté  avec 
ses  confrères  :  le  Roi  répondit  de  manière  gracieuse,  rendit  A 
Miromesnil  les  démisKJons  et  renvoya  les  députés  •■  Rouen  (3). 

Le  14  mars  était  le  jour  fixé  pour  rassemblée  du  Parle- 
ment .  La  séance  commença  par  le  dépAI  des  messages  royRUX  : 
1°  les  lettres  patentes  du  8  mars,  qui  révoquaient  les  deux 
fameux  arrêts  du  Ckmseil  et  imposaient  un  silence  alwilu  et 
perpétuel  sur  tout  ce  qui  s'était  passé,  et  cela  comprenait, 
snns  qu'il  fut  besoin  d'une  désignation,  l'enregistrement  forcé 
de  l'édit  d'avril,  qui  tombait,  les  radiations,  inscriptions  et 
transcriplions  d'autorité  d'une  part,  et,  de  l'autre,  les  arrêts 
de  protestation  el  de  défense  d'HOflt,  septembre  el  novembre  : 

(i)  Vdï.  CCCCXXXIII. 

(S)  Rigulre  aecrat.  —  Joumai  itift  Ofo'raliont,  rlr.  —  FIniiurt,  U 
eU.  -  Infra,  IXCCU. 


la  dérlaralinn  du  21  novpmbrt^  : 
d'niiln's  Ictlivs  [latffllea  riti  8  man.  cnnoédant  en  faveur  de 

lomiamlip  une  diminution  sur  le  duii  gratuit  «t  l'applicntiojj 
|in)duild<?  catui-ci  âses  liApitaax  11)  ;  4"  euân  à*it  lellri':< 
•es  prescrivant  l'GnregistremPnt  du  loul. 
L#  Parlem<>irt  arr^tn  tout  d'abord  de  reprnidrc  les  (unc- 
».  puitt.pur  tin  Sficond arriH.  enrepslra  les  leltreB  palpules 
lunl  abolition  des  arrêts  du  Conseil  et  aileure  Mir  le  passé 
omme  l'ouvrage  d»  In  clémi^ncc  du  seigneur  rui  envers 
II  qui  ont  ronseillé.  exécuté  ou  favorisd  les  allenLals  evm- 
I  contre  U  majprié  des  loix  i>t  l'aulnrilé  souveraine  dans 
tribunaux  ifui  ftiisi)iitdépusi(aires(3)  ».  C<>  n'était  guère  là 

ilcH  d'oubli,  mats  leParlemeut  ne  pouvait  rediser  (quelque 

tgetncnl  &  sen  rancunes,  et  c'Mait  Inur  part  avant  de  foire 
paix.  Inutil?  de  dire  si  ce  considérant  déplut  au  Iloi  et  A 

ministres  et  inquiéta  d'abord  ;  on  attendit,  puis  nn  eut  la 

îssff  di\  n'en  pas  prendre  ombrage. 

Iiisuite  Minimesnil  fit  le  récit  du  voyage  en  Cour  ;  puis  on 
ta  déclaration  du  21  novembre,  qui  fut.  ainsi  que  les  lettres 
tnles  relatives  au  don  p;raluil  el  s>ix  hépilaux,  renvoyée  à 

coniraiaKiires  (•1).  et  l'un  décida  qu'une  députatinn  snlen- 
e  imil  porter  au  ftoi  les  remerclments  du  Parlement  el  des 
r^entations  qu'on  allait  rédiger. 
m  IS,  HD  réclama  la  lecture  de  la  lettre  de  Miromesnil,  du 

I  tleeuiU  r(«t  KiiM. , . .  l'ti.'. 

I  OIhII  \r  cnnvldtrjnl  tijAmu  iiiscril  [inr  le  l'iirtemcnl  tli'  P^rls  ilaii» 

irrft  du  33  janvier  ;  Puris  k  suppriui*  ilans  l'irrH  imprima  :  Rnaen 

B*  et  tmprlin»,  TmilniJM  copi»  lu  Cour  de  Itoiien,  le  St  mar»,  daniv 

mnflxlRnnBil  de  l«Um  patentts  scmblubles. 

'  Cwnu  d«  Silni-Jubl.  U  CarfaMitr  d'ÀiiMuvlIle.  Dcsiandes  de 

mda),  PipRTTv  d''   Haralies,  Tliauas  du  Fossé,  Mas»n  de  l'ettetol. 

(riitriit),  l.r  Kasijrifr  dp  Raii*ille.  Laiigtols  de  Criirwbpuf  ;  on  leur 

(Dit,  If  M,  lilihi'  t^  frère  de  HajMiiiï  cl  f-iruiii  ilf  Ponlmrrfi  d* 
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16  décembre,  au  Roi  qui  l'en  avait  félicité  ;  lecture  faite,  on 
Ten  remercia  et  Ton  décida  Tinsertion  au  registre. 

Le  20,  les  commissaires  rendirent  compte  de  leur  examen 
des  lettres  patentes  concernant  le  don  gratuit  et  l'application 
du  produit  aux  hôpitaux,  et  Ton  enregistra.  On  passa  ensuite 
au  rapport  sur  la  déclaration  du  24  novembre,  et  Ton  enre- 
gistra encore,  mais  avec  force  réserves  et  déclarations,  dont 
les  ministres  d'ailleurs  ne  s'émurent  pas  autrement. 

La  paix  était  faite  ;  le  Parlement  était  rétabli  ;  la  joie  pu- 
blique était  à  son  comble.  Dès  le  15  mars,  et  jusqu'à  la  fin  du 
mois,  à  chaque  séance,  ce  fut,  à  la  barre  de  la  Cour,  un  défilé 
continu  de  tribunaux  de  tout  le  ressort,  de  corps  municipaux, 
d'ordres  religieux,  de  corporations  de  toutes  sortes  venant 
lui  apporter  leurs  congratulations  et  leurs  harangues,  même 
en  latin,  sans  compter  les  lettres  de  compliments  de  toute  la 
province  et  les  félicitations  de  la  plupart  des  Parlements  et 
Conseils  souverains  du  royaume,  qui  se  succédèrent  pendant 
près  de  deux  mois  (1). 

Le  Parlement  avait  décidé,  dès  le  14,  qu'il  ferait  une  dépu- 
tation  au  Roi,  afin  de  le  remercier  et  lui  porter  ses  représen- 
tations et  ses  vœux  en  faveur  d'une  meilleure  administration 
des  impôts  ;  l'imprudente  clause  relative  à  la  clémence  du  Roi, 
inscrite  dans  l'enregistrement  des  lettres  d'abolition,  mécon- 
tenta; les  restrictions  insérées  dans  l'enregistrement  delà 
déclaration  du  21  novembre  déplurent;  les  représentations 
annoncées  inquiétèrent  :  aussi  les  ministres  pensèrent-ils 
d'abord  que  le  mieux  serait  de  dispenser  le  Parlement  de  sa 
députation.Miromesnil  défendit  encore  sa  Compagnie  etinsista 
pour  qu'elle  fût  reçue  :  une  nouvelle  audience  du  Roi  procure- 
rait un  moyen  d'effacer  jusqu'aux  dernières  traces  de  méfiance, 
s'il  en  restait  encore  au  cœur  de  quelques-uns  ;  et  d'ailleurs, 

(l)  Registre  secret;  —  Jourtial  des  opérations,,,;  —  Floquet. 


idI)u  comme  ses  confrères  de  l'idée  qu'il  falluil  renoncer  au 
I  système  de  la  régie  iIps  itupAU  par  des  fcriDiers,  il  vojail 
Idans  la  députation  une  occasion  de  conTérenci!!}  fructueuses. 
|(CCCCXI  et  CCCCXIl). 

I>>s  (imputés  se  mirent  en  route  le  9i  avril.  C'i^tiiieiit  le  P. 
I  Président,  le  P.  de  Builleul.  les  conseillers  Lp  Ciir|H*nlier 
Bd'AuMiu ville.  UeslandeK  de  Suslandes,  Thomas  du  Koss^,  Le 
fCoutoulx,  Beaudouin  de  Beuvilli?  et  le  Procureur  général  Le- 
liSt^Ds  de  FoUevilli'.  Apr^s  les  visites  ordinaires  aux  ministres 
it  les  conférences  avec  Berlin  et  L'Averdy  (t),  ils  furent  ad- 
mis auprès  du  Roi  le  3S.  Miroiiiei^nil  exprima  dans  sou  dis- 
cours la  reconnaissance  du  Parlement  et  présenta  au  Roi  les 
iTemontrances  arrêtées  le  13  avril  en  exécution  de  la  décision 
■du  14  mars  (2).  Le  Roi  fit  une  réponse  assex  vague,  qui  l'ut 


(1)  Le*  Fonftrciicrcs  purltreiil  noUntmL'nl  srir  lu  iiberti'  du  cammeriT 

N  tir  IViporliiliOD  des  yraitis,  sur  la  libi'Dr  ilu  commerce  des  eaux-dc- 

.  lur  Ira  iDconvfuieiili  dp  la  cnJsM  de   Poissjr,  sur  la  uécexsilé  d'un 

I  d'inipAis  correspoDilaiil  aux  amortis  wineiKs  des  dettes  de 

Xat,  inr  I'bIius  des  i^vocaiiomi.  sur  \t  lieille  procédure  diri)^  contre  le 

#  do  Saint-Godard,  Oulin,  n  que  le  Parlement  voulait  reprendre  ;  siur 

»  dnnti  doDI  étaient  Trappes  les  cuirs,  les  carias,  sur  la  répressiuii  du 

ngabondage  dans  les  canipagni-s,  enOn  sur  quelques  privil^es,  le  Ti^nc- 

lill>,  l'excopIioD  lie  lutellc  et  curatelle  r^lamés  pour  les  veuves  de 

»  du  ParlCRivni  et  pour  les  memlires  honoraires.  Le  CunlrAleur 

Mnl  mita  aussi  de  l'afTaire  de  l'éehanie  de  la  Daiubes,  qu'il  imporuii 

xaitiet.  C'ttnieni  a  peu  pris  les  sujets  des  conF^rcnres  de  la  J^pii- 

n  de  iD«rs.  (Rtg.  tKret,  1  mai  176t.) 

I)  Si  le  Parlemein  dklaniii  en  ses  remontrances  persister  daim  ses 

icip«s  pTMrMeinnienl  établis,  il  leuioignail  au  Roi  lanl  d'IiominaKes  el 

le  prtitalatJani  de  âdi^llté  el  d'amour  que  celui-ci  ne  pouvait  s'irriter  Je 

M  des  principes.  1^  partie  U  plus  Impartanie  de  ce  docninenl 

talle  du  II  nécMsiie  de  rhlttlre  les  ImpAlii.  de  supprimer  les  dépeuiteb 

rabolir  tesftttine  des  Irmics,  d'assurer  la  liberlf  du  coDimereo 

4  fninft  el  de  criiii  i)ps  l'ain-ile-vie  de  ndre. 
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médiocrement  accueillie  du  Parlement.  Puis  les  députés  ren- 
trèrent à  Rouen  (i). 


II.  —   AUTRES  AFFAIRES  JUSQU*A  LA  FIN  DK  L^ANNÉE   1764. 

Il  semble  qu'après  cette  longue  agitation  le  Parlement  ait 
éprouvé  le  besoin  d'une  détente,  et  Tannée  1764  s'acheva  sans 
grands  débats.  Les  cabales  pourtant  ne  manquaient  pas;  on 
accusait  le  conseiller  de  Yiarme  de  les  mener  ;  les  conseillers 
Le  Gouteulx  et  Du  Fossé,  Mouchard,  Pigou  étaient  sollicités 
de  les  déjouer  (2).  La  correspondance  continua  fréquente  et 
ininterrompue  entre  Miromesnil^  le  médiateur  également  dé- 
voué à  sa  Compagnie  et  au  gouvernement,  et  L*Averdy,  le 
ministre  prudent  et  zélé,  ami  du  bien  et  désireux  de  réformes, 
incapable  peut-être  d'apercevoir,  à  plus  forte  raison  d'accom- 
plir le  bouleversement  nécessaire,  comprimé  en  tout  cas  par 
les  oppositions,  les  intrigues  et  le  reste,  et  d'ailleurs  trop  tôt 
remplacé. 

Réception  du  duc  d'Harcourt.  Elections  de  r  Hôtel -de-Ville 
de  Rouen.  —  Le  duc  d'Harcourt,  Lieutenant  général  de  la 
Haute-Normandie,  roçut  au  mois  de  juin  1764  le  gouverne- 
ment de  la  province,  en  remplacement  du  maréchal  de  Luxem- 
bourg {3).  G'élail  le  commandant  même  qui,  au  mois  d'août 
précédent,  avait  accompli  l'enregistrement  d'autorité  et  per- 
pétré les  violences  inoubliables.  Le  Parlement  ne  le  pouvait 

(1)  Précu  de  ce  qui  s'esl  passt!  au  Parlement  séant  à  Rouen  depuis 

le  24  mars  1104,  el  très  humbles représentations  présentées  au  Boi 

par  M^  les  députés  sur  di/féreiUs  objets,  p.  31  et  suiv. 

(2)  CCCCXXIV,  CCCCXXX,  CCCCLXXVIII,  CCCCLXXX,  CCCLXXXr. 
etc. 

(3)  Anne-Pierre  de  Harcourt  ;  les  lettres  de  provision  sont  du  15  juin 
1704  ;  le  maréchal  de  Luxembourg  était  mort  à  Rouen  le  18  mai. 


ien  accueiliir,  p1  l'occaHÎon  était  trop  bonne  de  lui  lénioip:nfr 

1  ress<>iiUmeiiI  :  il  n'f.tU  garde  d'y  manquer. 

r  II.'  muiueulapprochail  du  renouvellement  des  mugislrals 

^nuDtdpaux  de  Houen.  Les  Meclions  avaient  avec  le  ipuips 

accoulutné  de  ne  faire,  fi  une  date  quelque  peu  variable,  par  la 

féunion  d'un  très  |>eIiL  nombre  d'électeurs,  et  sons  la  prési- 

lidcoce  di>  gouverneur.  Un  srr^t  du  30  juin  décida  que  les  élec- 

s  se  feraient  cunformémenl  à  ledit  de  1665  et  aux  lettres 

^tentes  de  J6ÎI5,  c'est-à-dire  avec  le  concours  de  tous  les 

Recteurs  di^sigiiés  par  ces  ordonnances  et  A  la  date  légale  du 

H  juillet  (CCCCXl.)  :  il  était  évident  qu'à  un  jour  aussi  rap- 

)cbé  le  duc  n'aurait  pas  encore  pris  possession  de  sa  cliarpc 

it  ue  pourrai!  présider  l'assemblée  électorale.  C'est  ce  qu'on 

KilaU. 

L  D'autre  part  le  duc  de  Harcnurt,  pair  de  tVance,  ayant  en 

e  qualité  prAté  serment  au  Parlement  de  Pai  is,  ayant  déjA 

r£lé  serment  devant  celui  de  Ftoueii  lors  de  sa  promolion 

RIS  fonctions  de  Lieutenant  général  de  la  Haute-Normandie, 

lit  qu'il  allait  pouvoir  se  saisir  de  son  gouvernemeni  sans 

Il  serment  (et  cette  formalité  semble  rhumilier),  sans 

nivelles  visites  et  nouveau  cérémonial,  siuiplemeot  par  pro- 

rpur.  Miromesnil  eul  a  le  détromper. 

f  Son  flia,  François-Henry  de  Harcourl.  comte  de  Ullebonne, 

aonmé,  A  sa  pbice,  Lieutenant  général  et  Gouverneur  de  la 

Hinie-Normandie.  par  lettres  de  provision  en  date  du  10  juin, 

fut  reçu  le  1"  aoiit  ;  la  réception  du  Gouverneur  se  fit  le  3.  Le 

il  esl  consigné  au  Hegisire  .secret  avec  le  niiriulieux 

tail  d'u 

i  cet  incident  se  rapportent   les  lettres  CCCQXXXV  a 

cxun.  cnccxLvi  h  cgcclii. 

/uimje  de  ta  principauté  de  bombe»  avec  le  comte  d'Ku. 
n  aRaire.  traitée  an  tome  II  de  la  Correspondanre, 
h'élâit  pas  terminée.  Ou  se  rappelle  que  le  Parlement  de 
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Rouen,  très  opposé  à  cel  échange,  en  avait  refusé  d'abord 
reiii-egislremeut  et  n*avait  enfin  que  le  4  juillet  1763,  sir 
envoi  de  lettres  de  jussion,  provisoirement  cédé,  et  avec  des 
restrictions  inscrites  en  son  arrêt.  L*enregistreiuent  défiuKif 
restait  $ulH>rdoniié  aux  estimations,  à  faire,  des  doinaiMs 
échaiifrés  et  aux  indemnités  préalables  à  payer  aux  juges  des 
lieu\«  dont  la  juridiction  et  la  compétence  allaient  se  trouver 
réduites  par  l'arrivée  des  officiers  des  justices  seigneuriales 
du  coiule  ;  d'autn^  points  restaient  encore  en  litige  :  les 
srardes-nobies,  que  le  Parlement  entendait  réserver  au  Roi 
dans  l'étendue  des  domaines  abandonnés,  et  les  appels  des 
sentences  des  tribunaux  du  comte,  dont  le  Parlement  voulait 
retenir  Tattribution  aux  juges  royaux. 

LWliange  tenait  fort  au  cœur  du  Roi,  dont  la  signature 
tMait  engagée.  Du  mois  de  mai  au  mois  de  juillet  1764,  TaflUre 
fut  ;k  plusieurs  reprises  rappelée  par  L'Averdy  à  Miromesnil, 
qui  était  chargé  de  disposer  les  magistrats  k  cesser  leur  oppo- 
sition. Au  mois  de  juillet  i7t>4,  le  Roi  donna  de  nouvelles 
letln's  patentes,  interprétatives  de  celles  qui  avaient  promol- 
^uê  lo  l'ontrat  Ij;  ii  avait  fait  des  concessions  nombreuses, 
et  Ton  lompUùt  cette  fois  sur  Tobéissance.  Mais  les  lettres 
iulenlt*s,  préseuloes  le  16  juillet,  furent  renvoyées  à  Texanien 
«le  oominissaîres  d,,  et  ie  iO  Ton  arrêta  que  des  remontraoces 
seraient  adressées  à  l'effet  ««  de  supplier  le  Roi  de  retirer  ses 
lettrt's  patentes  »  3).  Ces  remontrances  furent  expédiées  le 
Il  août. 


yJ)  (ivuMUM  \\^  Sdiiu-Ju>u  l>o>laudes  de  Suslandes,  Pip<*rey  de  MaroHes. 
1.0  Kivio  vti*  Vj:>on>.  Thvnuas  du  Foss»^,  L.e  Masson  de  Pelletut,  Le  Cou- 
liHiK.  Lo  MjMirier  do  Haii ville,  Ruupiiel  de  CbenUly. 

.i^  I  '  KvM  .(\.iii  pi'jitaiii  i-odô  j  peu  près  sur  tous  les  points;  il  ''D 
ix'Niiii  :ioi.mimcUt  doux  :  ii  bissait  eucore  au  comte  los  gardes-Dobles 
Noi,jtouM,doN.  no  >o  rxserxjut  que  le>  royales,  et  il  attribuait  nucoKut 


Il  recul  do  SecréUiro  d'Etat, 
,  une  Mtre  ré|H)ndanl  aux  rmnoiitrnncps.  et  la  Cour 
"  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  déliliérer  ■.  Di-s  lettres  de 
bion  univèretil,  en  dule  du  3  septembre;  leM  commissuin?!! 
birenl  saistK.  el  le  Carlt^meiil  enregislrn  je  0,  ruab  iretle 
t  encore  avec  l«i  mêmes  réserves  cpi'en  1763.  L'alTaire 
lait  panencore  «nie  :  l'enregistrement  des  éviilunlioiis.  i|tii 
taient  fi  faire,  pouvait  Cire  une  occasion  de  In  rouvrir. 
I  fut  êfilSn  euncliie,  le  15  février  t7f}5.  pur  l'enregistrement 
I H  RÎraple  (te  nouvelles  lettres  patentes  données  le  3  du 
e  mot8(l). 

rrfl  tur  la  pairif  du  10  iioil  1764.  —  Deux  arrPis  du 

H«n)enl  de  Puris  des  29  mui  et  7  jiiiu  i'&\  uvnienl  pré- 

u  annuler  lu  procédure  el  IVr<M  du  Parlement  de  Tou- 

.  diri(^H  contre  le  duc  de  Filï-James,  gouverneur  du 

^fidoe,  â  ta  suite  des  événements  de  la  Tin  de  l'année 

I.  Le  Parlement  de  Tuuluus<*  iivait  ordonné  et  fait  une 

maliou,  pnis  décrété  le  duc  et  pair  de  prise  de  corps.  I^s 

n'étaient  justiciables  au  criminel  que  du  Parlemenl,  et 

■ftrletuent  de  Toulouse  n'iiéstiuit  pasfi  «e  reconnaître  com- 

lint.  en  sa  qualité  de  corps  de  PariemenI  On  .suit  en  effet 

ftdoctriiie  des  classes  :  il  n'y  a  en  l->Bnce  qu'un  seul  Parle- 

Hil  ;  la  cniir  qui  siège  A  Paris  esl  la  plus  ancienne,  celles 

il  *iÉ^nl  en  province  n'en  sont  que  des  démembrements. 

c  l»us  ont  la  même  cfnnpéletice.  Toutefois  le  Pariement 

^onlfluse  avait  cru  devoir  se  bunier  &  une  informallon  f-t 

ildéor«l  de  prise  de  corps,  et  renvoyer  pour  la  suite  de  la 


WvIttiMiil,  Boa  aun  Jbi;m  rojiux  des  ItenK.  Ih  ippel!!  ili-a  JuiUict^  àv 
tMRffi»lr.,  ainsi  HevMsa  la  digniUilt  hiDleiJus[i«s. 
j^)  Il  eit  (|UMttonder<^luiigedi?  b  Onmbi!!>  daa»  le«  lettres  CCCOWI. 
\XX\V  tl  niiv.,  CCCCXXM  ul  sulv..   CCCCXXXIV.  C.CCCkLIV  H 
^.  CCCTAUX   >   CCCCMI,   IXCCLX   ii    CCCCLXV.   LCCCLKXIX, 

Kxxwtti. 


procédwT  et  le  joixmeat  *a  Pariemefil  de  I^ris.  eo  loi 
mt  les  infonmtious  :  les  I^rs.  c'éUîl  la  niaon, 
ttro  pius  (acilemcnl  ntssemblé^  à  Paris  H  mis  à  mime  d' 
de  leur  droit  de  séance. 

MaÎH  le  ï^riem**-!]! de  Parisenlendail  la  itiéorie  autrement; 
dans  un  premier  arr^t  il  se  proclama  supérieur  en  ai 
coromp  en  ancienneté  aux  antres  Parlements  du  royaume  et 
iirn^iu  Juge  des  pairs  :  aussi,  non  conlenl  de  suivre  l'atTaire 
renvoyée  de  Toiilonse.  il  cassa  le  décret  île  prise  de  corps  el 
unnula  toutes  les  pn>cédurejt  el  informations  faites.  lliromeM 
riil  donne  d'ussex  bonnes  raisons  de  ce  qu'il  y  a  d'esceifl 
dans  la  prélenliou  de  Paris  (CCQLV).  ■ 

Dés  le  20  juin  nn  des  conseillers  de  Kouen  signala  cette 
seuleu<:e  â  ses  confrères,  et  la  Cour  rendît  noarréi  le  10  aoOt. 
dans  lequel,  en  protestant  contre  les  prétentions  de  Paris,  elle 
exposait  sa  doctrine  sur  le  Parlement  de  France,  un  et  divisé 
en  plusieurs  classes,  el  sur  la  cnnslitutiou  poliliqut 
royaume  (1). 

Ujie  lettre  du  Roi  du  35  aoAt  manda  le  P.  Présideiil 
deux  conseillers,  avec  ordre  de  lui  apporter  leur  ai 
MM.  Piperey  de  Marolles  et  LeCouleulx  furent  députés  avec 
.Miromesnil  â  Clioisy,  Le  Roi  leur  donna  audience  le  29  ;  il 
prit  l'arrêt,  l'examina  dans  son  Conseil,  et,  le  rapportant,  ré- 
pondit que  lui  seul  était  le  gardien  des  lois  du  royaume,  que 
le  Parlement  n'avait  pas  à  s'occuper  de  ces  i^ves  matières, 
■nuis  simplement  â  attendre  les  communications  qu'il  pourrail 
avoir  à  lui  en  faire.  La  réponse  rapportée,  le  Parlement  en 
délibéra  le  6  septembre,  et,  protestant  de  son  dévouement  et 
de  sa  lidélilé  au  souverain,  maititint  par  un  nouvel  arrêt  toi 
les  principes  de  celui  du  10  aofll. 


°jj 


Il  ]  Flu<|ucl  rapporte   l 
Ip.  SI». 


l   de  cet  JUlJresMtit  i 


Xïqu^stion  ne  fut  reprise  qu'en  1765  :  alors  le  Parlempnl 

-  Rouen  se  boruern  â  attaquer  les  prétentions  du  Parleraeul 
~   Paris,  qui  consentira  enrin  à  rfïconuiillre  aux  autres  cours 

ilmit  de  juger  les  puirs.  Floquet  a  raconté  cette  querelle 
'"'«  quelques  détails.  Les  lettres  CCGGLX  et  CCCCLXII 
•^^^  «les  y  font  allusion. 

Alfairi'  du  Sureau  jurpt-'luel  m  fiurean  de  commission  — 

'^ 'V  coullil  d'une  certaine  giavilè,  quoique  assez  vite  apaisé, 

«ngagea  h  l'occasion  des  lettres  patentes  du  12  juillet  1764. 

La  déclaration  du  31  novembre   1763,  qui.  sous  prétexte 

-  interprétation,  avait  eu  quelque  sorte  remplacé  l'impopu- 
*-«3ire  édil  d*avril  prt^cédcnt,  avait  prévu  une  réforraation  péiié- 

"•"ale  des  faiancps  de  l'Etat,  el,  pour  ce  faire,  avait  invité  toutes 
»^s  cours  souveraines  it  présenter  des  mémoires  contenant 
•  «urs  vues  sur  la  matière.  Dans  \c  but  de  faciliter  à  celles-ci 
4«urs  études  et  d'assurer  leurs  moyens  d'investigation,  des 
B  «ttres  patentes,  données  h  Compi^^n»  le  12  juillet  1764,  les 
autorisèrent  A  drej*ser  des  états  des  documents  et  éclair- 
«riMsemenls  dont  elles  pourraient  nvoir  besoin;  ces  états  se- 
raient transmis  au  Contréleur  général,  qui  donnerait  les  ordres 
uéeessaires  pour  la  remise  des  renseignements  demandés. 
Présentées  an  Parlement  de  Rnui'u  le  25  juillet,  les  lettres 
furent  enregistrées  le  7  août,  avec  quelques  réserves  toutefois, 
^  savoir  :  d'abord,  que  ces  oommunlcalions  ne  pourraient 
avoir  pour  elTet  d'entraver  la  perception  des  impôts  légale- 
ment établis,  ni  de  priver  les  agejits  de  perception  de  leurs 
registres  courants  (on  pourrait  s'étonner  de  cette  préoccupa- 
linu  du  Parlement,  si  l'on  ne  devait  y  voir  la  crainte  d'études 
préparées,  en  concurrence  avec  les  siennes,  par  la  Cour  des 
Comptes):  puis,  que,  quoi  qu'il  arrive  et  se  fasse,  la  Cour 
n'entend  pas  plus  dans  l'avenir  que  dans  le  passé  n'abstenir- 
d'emphyer  umtt*  les  voie*  juridiques  qu'elle  estimera  con- 
irnablcjf  pour  parvenir  à  ta  connaissance  et  acquénr  la 
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preuve  des  abus  de  tout  genre  qui  se  commettent  en  matière 
de  finances  (i). 

L'esprit  qui  avait  dicté  cette  fin  se  découvrit  dans  une 
motion  du  même  jour.  Un  conseiller  fit  un  discours  qui  se 
terminait  ainsi  :  c  11  est  temps  que  nous  nous  occupions  par- 
ticulièrement de  la  recherche  des  abus,  vexations  et  malver- 
sations de  tous  les  genres  sous  lesquels  gémissent  les  peuples 
de  ce  ressort,  ainsi  que  de  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  à  la 
grande  police,  au  maintien  de  l'ordre  public  et  à  Tobserva- 
tion  des  lois  du  roîaume  et  des  moïens  de  pourvoir  efficace- 
ment à  ces  différents  objets  ». 

Après  plusieurs  délibérations,  le  9  août,  le  Parlement  prit 
un  arrêté  qui  instituait  dans  son  sein  une  commission  perma- 
nente ou  bureau  perpétuel  sur  le  fait  des  finances,  composé 
de  treize  membres  (2),  chargé  de  recevoir  toutes  les  plaintes 
et  dénonciations,  mémoires  sur  les  abus  et  malversations,  la 
grande  police,  Tordre  public,  d*informer  sur  les  cas  dénon- 
cés, etc.,  et  de  prendre  tous  les  éclaircissements  nécessaires 
pour  mettre  la  Cour  eu  état  de  répondre  aux  vues  du  Roi 
contenues  en  sa  déclaration  du  21  novembre.  La  préparation 
des  mémoires  réclamés  par  cette  déclaration  était  le  prétexte 
ou  Toccasion,  la  surveillance  des  agents  du  fisc  le  véritable 
but  de  rinstitution  nouvelle.  L'arrêté  en  effet  mettait  ceux-ci 

• 

à  la  disposition  de  la  commission  :  ils  devaient,  ainsi  que 
tous  détcutcurs  quelconques,  lui  fournir  tous  documents, 
titres,  rôles,  registres  et  pièces  quelconques  qui  seraient 
requis,  sans  déplacement  toutefois  de  ceux  qui  seraient  néces- 
saires à  la  régie  et  perception  actuelle,  à  quoi  ils  seraient 

(1)  Recueil  des  EdiU. . .,  etc. 

(2)  Le  P.  Halle  de  Rouville,  les  conseillers  de  Vigneral,  Le  Chevalier 
d'Escaquelon,  Gueroult  de  Villers,  Carrey  de  Saint-Gervais,  Le  Cheva- 
lier, Le  Frère  de  Maisons,  Thomas  du  Fosse,  Pi|:on,  Mouchard,  Le  Cou- 
teulx.  Le  JUa&urier  de  Rauville,  de  Pontcarixi  de  Viarmc,  Alexandre. 


e  droit;  et,  ronime  le  Bureau  était 
i  &  ordonner  des  informaboim,  même  â  décerner  des 
tfl,  ou  vfiil  de  quels  iiouvoirx  illiinitéK  il  éUît  Mm^..  Les 
réMulioriH  des  lellres  puleuleâ  du    li  juillet  (lemeumieiil 
cétiiil  la  confusion  des  pouvoirs. 
Un  arrêt  du  Conneil  du  ii  août  casHH  sans  Larder  relui  du 
Hirlemeiit  et  arriva  révolu  de  lettr<^N  pritPiite,s  le  14.  1^ 
iiren  renvoya  l'examen  b  des  rommissaires.  cl,  le  ini^me 
r.  sur  le  rapport  de  ccu»-ci,  dan»  une  sei-onde  «iidience, 
'  arrélB  (l'adresser  des  remontrances  (1|.  Le  projet  pré- 
senté fut  adopté  et  expédié  le  29  aoQt  (i). 

L'Averdy  était  disposé  k  la  conciliation.  L'arr(>l  du  Parle- 
lent  n'était  que.  la  revanche  des  lettres  |uilenteR  du  1^  juil- 
,  qu'il  avait  enregistrées,  sous  réserves  toutefois.  LeCon- 
rôlenr  giénéral  aurait  bien  (ait  des  concessions;  maifilaplu- 
tart  dea  Carlemenls  avaient  enregistré  las  marnes  lettres 
îur«menl  et  simplement,  et  l'on  ne  pouvait  (aire  !i  Knaen  une 
n  diltérenteCCGCCLV).  Hiromfsnilproposfiil  rie  tem- 
;  Une  croyait  pas  ."i  des  eicés(3|,CtiarunHcm<>rirHsiir 
s  positinns  ;  l'arrôl  du  l'arlemenl  demeura  cassé,  la  cassa- 
e  fut  pas  enregistrée  et  le  Bureau  (onclionna.  Celui-ci 

I  (I)  r.nminlswilrfs  riAsijtnts  pniir  In  r'^aiMinn  <lfs  r^mniUmnccs  :  Cne- 
Â^f   Satnl-Jusl.  Uniatiin  de  Sutlan(l«&,    Piiinrry  itr   Mirollit.    I' 
nddlUlwais.Ln  !Naunad?  l'dl«tiH,  l'ieou.U  CoutcUlx.dr  Pontcarrc 
■  VlarlBR  H  Wnaoûr?-. 
1(5)  Lh  l'Urrs  {iulrnU-i  Au  VJ  jiiilH,   l'arrêt  du  l'arlemenl  <1ii  n  aoilt 
*  i>  diicoim  du  cnnwlller  »ui'  In  rmlifrchc  des  nhntj.  celui  ri» 
leil  da  1!,  In  lellres  paicnles  ncrnoipagnant  cf^luj-ti,  »aiit  n'unis  dans 
sans  iilre  cl  HtMtjnr  notj,  Lettrr)  pMeiUM  fonfmani 
l'arliele  f  rfr  la  dilelaraïutn  itn  21  notem^f  drrnifr. 
.,  i»-lj,  II  p.  ~  Cr.  FImiuiM.  VI,  p.  '.m.  r'.  k  llegittrttcerei. 
1(3}  L'afairt  du    Bureau  perp^luKl  i»i  irnii^  noiatnnwni  ditns  Ir* 
Mm  CIXCVLV II  et  HUIT..  CUXLII  H  CI'.lUXXi-l  C.€CCLXV.  U  lelln- 
CnCLVII  est  punicntiCniiMBi  inun»»uiic. 


trouvera  tin  p^u  plus  tant  'rotaiBe  one  canaécralM 
aOciffile  <Éuu  éa  beftr^  piipntm  «in  l^jaimer  176   I). 

Ommmerce  àa  fp^tamM.  —  5umpqit  rêHnnwrr^  ia  lilMrlè  éi 
efMBflKrre  «t  lafranciK  (!irciikli6ii  d»  blés  dans»  le  iwmii 
avaimtélé  accnniées  par  ia  «iécîaraiîiHiéaiS  oui  ITQ.  Tmi- 
tefim,  <1  ipMicpi'U  âc  âuronhéi».  '«  Pariissent  de  Baaga  a>a> 
rv^istra  <pe  ie  iS  nar»  1714.  apro  ane  pcadole  élaée  ées 
«|wilM8  alon  Â  eaulriMPcriéfs  i  .  llusce  aéuit  pasaaKi : 
le  I^uiasaïC  iiwwtait  encore  «m  ^eur  lie  k  iîlMrté  et  fei* 
pMiaiMi  di»  gnûna  à  réiraaeer  (3). 

Jafli{a'à  eeCte  époifDe.  k  râame  lie  la  béfwbtiiin  é»  bks 
s'élaiC  iiMpiré  d'an  aaii|Be  âoueû  L'apprarâMAonKiit  des 
f  îUes  à  asaarer.  la  dÛKtie  à  pr^eair  :  par  sole,  napoctiliaa 
était  libre,  feiportatka  i^ieniifte,  aa  ^raad  lort  àt  CoAbert  à 
qni  im  ea  ftûaait  reamater  la  kuti».  L  aiçrkatere  simffrait  ea 
X#»naaodie  pias  ^'ea  aocaae  province;  k  goerre^  k  raioa* 
bkoMal  des  iaipMs  l'avaknt  encore  accablée.  Eain^  Topi- 
mon  aidant  (k:»  cboses  afrkoks  élaknt  en  kiear.  c'était  le 
tempA  des  phy$iot!rate;»..  eiie  obtint  sati>factioa  aTp«:  fédit  de 
juillet  176-1.  L'exportation  était  pt?rmis<e.  par  ua «ires  lançais. 
rîmpr>rtation  frappée  d  uo  iétzrer  droit,  et  la  libre  cirruktioo  à 
l'intérieur  renouvelée.  L'entrée  était  ta-\ée  à  un  poar  cent  de 
la  valeur,  la  sortie  a  un  demi  p*>ur  cent.  L'entrepôt  en  fran- 
chise était  accordé  pour  les  blés  pendant  un  an.  pour  les 
autres  grains  et  farines  pendant  si.\  mois.  L'édit  prévoy^t 
toutefois  que,  lorsque  par  trois  marchés  consécutifs  dans  un 
port  ou  dans  une  %ille  frontière,  le  prix  du  blé  serait  monté  à 

(!)  HecueU  fU$  EdiU...,  etc. 

(2)  I>  Parlement  eut  notamment,  le  21  mars  1"64.  une  conférence 
afec  <\e%  AcU'fHuès  de  la  Chambre  de  commerce  de  Normandie  (Arch.  de 
la  Chambre  d<î  rjomm.j  hHihéralioui^  XIII,  6  •). 

{'A)  H  rH;lame  la  liberté  de  l>xportation  dans  son  arr^t  d'enregistre- 
ment de  la  déclaration  du  20  mai  (Hectteil  des  Edits,..,  etc.)- 


11.  10  8.  le  qirînial  (cent  livren),  l'exportation  serait  sus- 

ulue  par  ce,  port  on  cette  ville  (t|. 
L  L'euregist renient  fut  donné  le  9  août;  l'rirr^l  porte  qu'il 
a  écrit  au  Roi  »  pour  lui  rendre  de  tr^s-liumbleB  actions 
e  KTÛceB  d'avoir  écoulé  favorablement  les  repréttentalions  de 
n  Parlement,  et  le  supplier  de  vouloir  bien  Rupprinicr  tous 
Ipr  droits  de  sortie  et  d'entrée  surles  grains.  Une  leltre,  inté- 
remaiite,  fui  en  elTel  expédiée  le  7  septembre  ;  on  y  lit  re 


n  amordani  i  ùm  rcpréïcnlarinni  l'MU  par  Inqufl  Vulrc  Majesté  pir- 
|tl  rmtrM  Cl  kl  «orti«  Itbre  dns  grain»  dans  1«  roj'Riirur,  vous  r«nipl<«' 
L.  Slra,  des  «Qn  dlfum  d«  vntrr  t«ndresst!  poar  itp.i  tu]«rs  qui  vnua 
il  Que  voa»  diérisaés;  vnii*  cnroiiragés  la  vullivalion,  suitit:^  dv 
buodance  ilv  la  populatiuD.  Un  avuit  cru  procurer  l'aisancv  publiijue 
i  iMprteiul  Im  denfi^«  qui  «ervent  i  la  subiûstauce  des  liommo»  ; 
lane  illusion  Timefte;  la  iiroduciiou  d«  rcs  dcnrAes  pxige  des  Un- 
4  d««  avaiire»  toD»ld^blcs;si  la  ruitui'p  ne  peul  rendre  anruii 
Il  i  celui  qui  1>u(reiinmd.  i-lle  itéra  hlrnlAt  abandonner;  »  k  pniOlt 
kfelli!  \ny  rappurli!  eni  Irop  nii>dîi;u«,  «ll«  tna  au  moins  n#»tliï**  (2). 

E>irin  des  lettres  patentes  du  7  novembre  17134  vinrent, 

^lar  tnterprélatiun,  déilarer  que  tous  les  grains  et  légumes 

Paient  compris  ilans  ledit  de  juillet  et  jouiraient  des  mémeii 

lOiertés,  et  substituèrent  des  droils  fixes  auit  droits  aJ  valo- 

n  précédemment  établis  (3). 

Ceslaux  lettres  CCCGXXXll  et  CCCCX.VXIV  qu'il   est 

tBÎté  de  ces  matières. 


VW  HteutildaïKdUii  ...  «tr. 

I  (S)  AcpUlrv  UKTtt:  --  U'tire  du   Parlement  n'uni   il  lloiini  a»  fini, 

■  m^ft  de  f*dit ....  coaciriuiKt  la  liberté  lie  ta  lartie  et  île  i'fiilrér 

■  çrain*  daru  U  roi/auntr,  abM|iie  nnta.  1  p.  ln-12. 

L  PI  Le  droit  fut  mr  Ut  bl^,  i  la  sorUi^,  de  sept  denien  cl  diHuI  par 
pHntal,  i  l'elitrte,  de  un  m>I  Irais  deniers;  sur  1rs  farines,  dir  un  Mil 
ir  qalatïl  il  Ix  «orlte,  d*  sit  'oli  i  l'eolr^p,  etc.  [Hrriietl  ilei  F-riiti..., 
le-!- 


Commerce  dw  eaux-de^ne  de  cidre.  —  Les  inagîstrat<i 
roueunais  terminaient  leur  lettre  au  Roi  du  7  septembre  m 
réclamant  aussi  la  liberté  du  commerce  et  de  la  circulation 
des  eaux-de-vie  de  cidre.  L'opposition  venait  des  pays  pro- 
ducteurs de  vin;  le  Parlement  de  Bordeaux  rendit  des  arrêts 
et  rédigea  des  mémoires  pour  combattre  cette  liberté.  Une 
déclaration  du  24  janvier  1743,  bienraitrice  du  vin,  avait  pro> 
hibé  la  sortie  de  Te^iu-de-vie  de  cidre  hors  des  pays  qui  la 
produisaient,  la  Normandie  et  la  Bretagne.  Mais  cette  eau* 
de-vie  était  frappée  de  droits  :  or,  privée  de  débouchés,  elle 
était  tombée  à  une  valeur  presque  nulle,  et  les  producteurs 
la  laissaient  saisir  par  les  agents  des  aides.  Peu  à  peu  toute 
la  denrée  passa  aux  mains  des  fermiers  généraux,  et  le  com- 
merce s'en  trouva  de  fait  monopolisé  dans  leurs  mains  (i). 

T^  question  avait  été  agitée  à  maintes  reprises  par  le  Par- 
lement de  Rouen,  notamment  dans  les  diverses  conférences 
de  ses  députés  avec  les  ministres  aux  mois  de  mars  et 

(1)  Les  causes  de  la  mêvenl»*  sont  expliquées  autrement  dans  un  mé- 
moire intitulé  :  Observations  sur  le  commerce  des  eaux-dô^vie  de 
cidre,  par  M.  C.  D.  F.,  M"  des  Comptes  (CbaufftM*  de  Flourigny),  et  qu'on 
peut  résumer  ainsi  : 

Lu  ruine  du  commerce  des  eaux-de-vie  «le  cidre  en   Normandie  ne 
tient  pas  à  l'accaparement  qui  en  aurait  été   fait  par  les   fermiers  géné- 
raux, mais  à  un  excès  d'approvisionnement  qui  trouve  son  origine  dans 
les  guerres  de  la  (in  du  régne  de  Louis  XIV  :  la  guerre  ayant  arrêté 
rcxportation  dos  cidres  hoi's  de   la  province,  on  dut   les  convertir  en 
eaux-dc-vie.   Mais  comme,  par    suite   d'un  préjugé  entretenu  par   les 
méde(!ins,  l'eau-de-vie  de  cidre  passait  pour  médiocre  et  ne  devait  être 
consommée,  disait-on,  hors  du  pays  qui  la  produit,  vint  la  déclaration 
du  24  janvier  1713  qui  en  interdit  l'exportation  hors  de  la  pro>ioce; 
par  suite  les  eaux-de-vie.  fabriquées  en  excès  eu  Normandie,  ont  dû  y 
rester  et  y  ont  amené  une  surabondance.  Pour   rendre  à  ce  commerce 
son  activité,   il  faut  simplement  lui  accorder  la  liberté  de  la  cii'culatiou. 
{Antu>nces,  affiches,    avis  divers  de  la   Haute  et   Ba^se  Nortnandie, 
année  1163,  p.  420). 


'avril  1764.  Il»  Diémmrp  du  Parlement  de  Bordeaux  nu 
I  fut  rommumquf^  A  fp\ui  An  Itoueii  duiis  s»  n^iice  du 
lillel.  Lf  Cniiti'ulv.  iiiii  iivuit  tlé  préuliibkiiient  saisi  du 
iiiuipnl  par  k-  P.  Pn^sidonl,  lit  un  rapport  !«  10,  el  l'ou 
:idn  d'adresHpr  des  rcmonlmncos.  Gelles-n  furent  approu- 
va lu  ^(1). 
Un  nouveau  mémoire  du  l>ar1t>io«nl  de  Bordeaux  Tul  ap- 
te IH  AOù\;  un  conseiller,  sans  doute  Le  Conteulx,  fil 
1  ialéressanl  di<iroiin9,  consigné  au  registre;  on  ajourna  au 
Mptembre.  et,  ce  jour,  l'on  renvoya  la  suile  tie  rafliiire 
trèH  la  Saint- Martin. 

Le  J3  novembre,  «n  invita  par  arrêt  M.  Le  CouteuU  à  se 
mdre  aupr(-sde  Sa  Majesté  et  des  ministres,  k  l'effet  d'np- 
lyer  le.s  moyens  dëreloppés  dans  Ips  remontrances.  Miiis 
Averdy  et  Miromesuil,  sentant  In  nécessité  de  garder  à 
oueo  un  magistral  aussi  distingué  et  aussi  influent,  dont  le 
Incours  était  assuré  contre  tous  projets  intempestifs  du  Par- 
tnenl,  le  prièrent  de  refuser  lu  mission,  ce  qu'il  01  volon- 
Sr*.  On  le  remplaga  leSOnovembre  parle  conseiller  d'Houp- 
de  Neuvillette.  alors  en  voyage  A  Paris.  Les  nom- 
ades lettres  de  celui-ci.  lues  hu\  assemblées  des  chambres 
|u'a  la  fin  de  décembre,  témoignent  de  ses  démardips. 
'nlToire  se  continatTa  au  tome  IV  de  la  Correspondante  (2), 


II)  Tri*  humhlet...  et  Mralivit  rppr-i»ealatioas  ilu  /■nr/Fiiirii( 
i*(  A  Boue»  pour  dtmaMUr  ta  rrvQcalion  da  la  d^elarattim  du 
jtairier  ni3,  In  tibert/  'iv  ta  rircvlalion  ilani  If  rnyaiimr  e!  He 
^porutUon  II  IVtrangpr  lUi  faux-dr-^^ie  rU  àdre  ri  dr  pairr,  ri 
t  eoMiaitm  let  tnconr/nienrï  du  commercr  ijue  font  m  Utrr- 
wlfe  Itt  ftrmitri  ginéranx  lartl  deudilet  eaux-de-vie  que  de  rcllw 
vm  {tùtltnw.  altsiiuf  nuu,  in-U,  ûi  p. 

ft)  D  CM  qUMlioti  du  e^iux-ilR-vii!  de  rïdrr  nui  lettrei  CCCCXXII. 
!.  CCCCXXV.  Dutr.  CCOCXXIX.  CCCCXXXII.  (;CCCt.XX  elsnlï  , 


xlij 

Sujets  divers,  ^  La  correspondance,  compris  en  ce 
tome  III,  traite  encore  d*un  certain  nombre  de  matières  qu'il 
suffit  d*énumérer  : 

La  Caisse  de  Poissy,  destinée  à  favoriser  les  marchés  aux 
bestiaux  de  Poissy  et  Sceaux,  dont  le  Parlement  de  Rouen 
demandait  la  suppression  (CCCCXXIl  et  CCCGXXV,  notes, 
CGCCXXXll  et  suiv.);  les  privilèges  An  franc-saléy  d'exemp- 
tion de  tutelles  et  curatelles,  de  lods  et  ventes^  dont  on 
demandait  Textonsion  en  faveur  des  veuves  de  conseillers  au 
Parlement  et  des  honoraires  (CCCGXXIX  et  suiv., 
CCGCXXXIL  GGGGXXXIV)  ; 

Le  don  gratuit,  accordé  par  lettres  patentes  du  8  mars  1764, 
et  dont  on  demandait  la  concession  en  faveur  de  la  banlieue 
de  Rouen  (GGGGXXlXet  suiv..  GGGGXXXII); 

La  déclaration  du  28  mars  1764,  ^oxiàwi  dé fense^i  d^impri- 
mer  les  mémoires  dos  cours  souveraines  sur  la  matière  des 
fmances,  dont  le  Parlement  refusa  Tenregistrement 
(GGCGXXVl  et  GGGGXXXII)  (1)  ; 

La  déclaration  du  13  juillet  1764,  portant  suppression  de 
('♦Ttains  privilèges  d\\rempion  de  taille,  enregistrée  le  5 sep- 
tembre (GGGCLVI,  GCCGLX,  CGGGLXIV  et  suiv.)  (2); 

La  déclaration  du  3  aoûl  1764,  concernant  les  vagabonds, 
(Mirejîislréc  le 5  seplerabre(,GGGGLX,GGGGLXIlIctsuiv.)(3i; 

Diverses  lettres  palenlos  de  1763  et  1764,  concernant  les 
Jcsniîea  cl  leurs  biens,  enregistrées  le  5  juin  1764(GGGGXXV 
et  suiv.,  GGGGXXXII);  les  deux  très  intéressantes  lettres 
GGGGLXXVÏI  et  GGGGLXXX  sont  relatives  à  Tédit  du 
4  novembre  1764,  portant  extinction  de  la  Société  des  Jé- 
suites, qui  sera  enregistré  purement  et  simplement  le  27  mars 
1 765  (4)  ; 


(1)  neyistre  secret,  4  juin  17G4. 
(2-3-4)  liecueU  des  Edils,. .,  etc. 


ifii] 

Tjf*  vm0fme  éPindvstrir,    c'est-a-dirc  l'applicntion  aux 

^irofils  des  artisans  el  inJustnVIs   àv    la    conlri billion  dos 

'ingtièmos,    qui  trappaienl   lous  les  revenus  el  prolils  des 

»»nnierçanU  iCCCCLXIV   el   siiLv..  CCCCLXX    el   simv., 

-CCLXXIIl); 

X^'édit  du  i août  ITiU  iioitatit ri'-jltme.Hl  pour  l'adminintra- 
H^ti  lifx  ville*  (1),  1-iircgislré  le  6  seplemlire  17(>4,  avec  do 
"ombreuses  niodifîcalious,  oulre  la  réserve  que  ce  rOglemeul 

I particulier  ne  serait  pas  applicable  à  la  ville  de  Rouen,  qu'à 
6**IIe-ci  il  (lerail  donné  un  rë(;lenient  particulier  avec  des 
^^tirps  patentes  spéciales,  ce  qui  s'enéculera,  en  efl'et,  à  la 
ûate  du  15  juin  1767.  L'édil  du  2  aoùl  ne  cnncernail  que  les 
^^^^^s  kX  principaux  Ixiurgs  du  royaume  :  un  second,  du 
""^is  de  juillet  176C.  viendra  louroirleur  réplenisnlnus  autres 
**'lRji  p\  boufKH,  c'est-a-dire  â  ceux  qui  ne  jouissaient  que 
•'  uii  revenu  de  5001.,  ou  qui,  Irop  peu  importants  pourélre 
*^*>nipris  dans  le  premier  édit,  étaient  cepeodanl  déjà  en  pos- 
*^Ssion  d'un  corps  municipal.  Ces  édils  consliluaieut  de  véri- 
•^liles  codes  élecloraus  et  adminislralilsdes  municipalités (â). 
<C:ccCLXIU,CGCCLXV,CCCGLXVIIetsuiv.,CCCCLXXVI, 
*^«X:CLXXVIU). 

Kiifin  la  lettre  CCGCV  parle  dune  information  pour  distri- 
**  ulion  de  placards  séditieux  A  Bernay  ; 

Les  lettres  GCCCX  el  CCGCXIX,  du  secret  des  dossiers 
^^  Vtininels,  à  propos  d'un  refus  de  communication  opposé  par 
—     ^  b&illiuge  dtf  Caeii  a  l'Intendant  de  celle  ville  ; 

Les  lettres GCGCXXIX  et  CGGCXXXII,  dune  procédure 
-*  «struile  contre  un  professeur  du  coliége  Du  Mont  h  Gaea,  â 
^  '<KcasioD  d'un  conflit  suscité  entre  la  faculté  de  lliëolo^e  de 
«tte  villt!  fil  le  corps  de  l'Université; 


ll-t)  Ktcaeit  det  EdiU  . 


xli? 

Les  lettres  GCCGLXIX  et  CCCCLXXII,  d'un  réglementée 
police  pour  la  ville  et  Fabbaye  du  Mont  Saint- Michel  ; 

Les  lettres  CGGCLXXIV  à  CGCGLXXVI,  dune  plainte 
dirigée  par  les  fermiers  des  aides  contre  le  geôKer  des  prisons 
du  Parlement,  qui  fraudait  les  droits,  se  prétendant  dispensé 
d* acquitter  les  taxes  sur  les  boissons  qu*il  vendait  aux  pri- 
sonniers; 

La  lettre  CCCCLXXXV  signale  une  émeute  à  Cherbourg, 
h  Toccasion  d*uoe  exportation  de  blé  ;  etc. 


CORRESPONDANCE  POLITIQUE  ET  ADMINISTRATIVE 


Dl 


MIROMESNIL 


CCCXXIII.  —  17  noveml^re  1763. 
B.  M.  R.y  ms.  Y.   241  (8).  —  OH^inal,  signé. 

V 

LETTRE  DE  CACHET  A  MIROMESNIL. 

Ordre  du  Roy  pour  la  radiation  des  deux  arrêts  du 
Parlement  du  16  novembre,  et  la  transcriptiàtf  de  Var- 
rêt  du  Conseil  du  t  y  du  même  mois  (  i  ). 

[Avis  à  Miromesnil  des  ordres  donnés  au  duc  d*Harcourt  pour  la 
radiation  des  deux  arrêts  du  Parlement  du  16  novembre  «  aussy 
contraires  à  l'autorité  du  Roy  qu*au  respect  qui  lui  est  dû  x,  et  pour 
la  transcription  de  Tarrêt  du  Conseil  du  17  qui  a  cassé  ces  deux 
arrêts,  et  injonction  au  P.  Président  d*ayoir,  suivant  la  formule  de 
style  «  à  faire  à  cet  effet  tout  ce  qui  est  du  devoir  et  de  l'autorité  de 
sa  charge.  > 

Lettre  contresignée  Phélypeaux]. 


(i)  L*arrét  du  Conseil  d*Etat  du  17  novembre  1763,  qui  casse  les 
arrêts  du  Parlement  du  16,  est  imprimé  dans  Topuscule,  Précis  de 
ce  qui  s'est  passé  au  Parlement  séant  à  Rouerij  depuis  la  Saint- 
Martin  jnsques  et  y  compris  le  ig  novembre  1763,  absque  nota, 
in-ia,  40  p.  —  V  le  Sommaire, 

I 


que  vous  m'avé»  fait  l'honaeur  Je  m'êcrire  hier  par 
k  courrier  1 1).  Je  vous  suplie  J'étre  persuadé  que  jo 
lerai  le  plus  grand  secrei  sur  tout  ce  tjue  vous  voudra 
i  me  confier,  eique  jem'elforcerai  toujours  de  mériter 
c  confiance  par  mon  sincère  attachement  et  par  mon 
ition  pour  loui  ce  qui  pourra  vous  le  prouver. 
ES  que  mon  courrier  fut  arrivé  hier,  j'cnvoiai  i  M.  le 
d'Harcoun  le  paquet  de  M.  de  Saint-Florcnrin  qui 
t  i  son  adresse  ;  il  vint  l'aprés  mid y  me  taire  pan  des 

S  qu'il  avoit  ret;us,  et  me  demanda  l'assemblée  des 

bres  pour  aujourd'buy.  Je  le  priai  de  ne  me  deman- 
cette  asscmt'léc  que  pour  onze  heures  du  malin,  afin 

je  pusses  assembler  le  Parlement  deux  ou  irois 
res  auparavant,  parce  que  sans  cette  précaution  M"  du 
lemeni,  qui  ne  pouvoiem  ignorer  que  c''étoii  mon 
rri«r  qui  ovoit  apporté  le  paquet  de  M.  le  duc  d'Har- 
n,  m'auroieni  sçu  mauvais  gré  de  ne  les  avoir  assem- 
, qu'au  moment  même  oti  il  seroit  venu,  ce  qui  n^au- 
pas  manqué  de  les  indisposer  et  d'augmenter  la  cha- 
dc*  espriu. 

a  clf«t  j'ay  assemblé  ce  matin  les  chambres  à  huit 
ras  précises,  tnatsj'ay  eugrand  soindeae  pas  paroitrc 
rmé désordres  dont  M.  te  duc  d'Harcourt  pouvoii 
chargé.  J'ay  seulement  dit  à  M"  du  Parlement  que, 
le  duc  m'aiani  demandé  l'assemblée  pour  onze  heures, 
ût  cru  devoir  la  convocqucr  de  bonne  heure,  alin 
Is  puaient  aviser  à  la  manière  dont  la  Compagnie  se 
luiroii  lorsqu'il  seroit  arrivé  au  palais.  L'un  a  fait 
(3|,  dont  je  vous  envoie  une  copie  avec  la  lettre 


Cette  lettre  manque. 

ArrtU  du  19  iMvcinbrc  nu  matin,  qui  ordonoo  entre  nutrct 
I»  qu'il  ne  ter4  pu  envevé  Je  députniion  au-devant  Uu  duc,  que 
«tr  se  retirer*  li  la  liberté  de  délibérer  lui  est  refuiéo,  qu'elle 
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<;ue  M.  le  duc  Mroji  puni,  w  que  je  leur  ai  promis  de 


M.  le  duc  a  envoie  avenir  M.  le  Procureur  général,  au- 

*^^el  il  3  remis  l'ordre  qui  luy  étoit  adressé,  et  il  a  pareil- 

^Tïieni  remis  au  greffier  celuy  qui  le  concernoit;  les  radia- 

^^orts  ei  la  iranscripiion  oni  été  faites,  et  M.  le  duc  s'esi 

Lntifé. 

^M      J'ay  aussiloi  envoie  avenir  M"  du  Parlement,  et  ils  ont 
^H  Ommcncé  par  voir  le  registre  el  par  lire  la  iranscrtpîîon 
^B(fe  l'arrest  du  Conseil.  Les  termes  de  cet  arrest  les  ont 
^■^vement  touchés.  Us  ont  senti  la  l'orce  de  ses  dispositions 
,       et  les  conséquences  qui  pouvoient  en  résulter  ;  enfin,  après 
une  longue  discuiion,  Punanimiié  des  suffrages  s'est  dé- 
terminée pour  donner  la  démission  des  offices,  J'ay  t'ait 
sentir  les  conséquences  d'une  pareille  démarche  avec  le 
plus  de  force  qu'il  m'a  été  possible.  J'ay  proposé  de  faire 
une  grande  députation  vers  le  Roy,  pour  luy  présenter 
nos  remontrances  et  pour  le  su  plier  d'entendre  notre  justi- 
::aiion.  Les  esprits  ont  été  ébranlés  pendant  quelque 
lais  malheureusement  ils  sont  tous  revenus  au 
lani  de  remettre  lesolfices.  J'enai  étëd'autant  plus  afflige 
^ue  j'espérois  que  la  députation,  si  le   Roy  avoit  bien 
Fvoulu  la  pcrmetire,  auroiiété  un  moyen  de  tout  concilier 
pour  la  suite. 

Enfin,  lorsque  j'ay  vu  qu'il  n'éloit  plus  possible  de  dé- 
tourner M"  du  Parlement  de  donner  leurs  démissions,  je 
leur  ai  dit  qu'il  ne  m'étoit  pas  permis  de  donner  la 
mienne,  i"  parce  que  jeienois  ma  charge  de  la  bonté  seule 
du  Roy  et  par  serment  prêté  entre  les  mains  de  S.  M.. 
que  par  conséquent  je  ne  pouvoîsia  remettre  qu'entre  les 
mains  mêmes  de  mon  maitre;  2°  parce  que  mes  fonctions 
l^'ejîstanl  qu'autant  qu'il  y  avoit  un  Parlement,  leurs 
Hissions  rendoieni  la  mienne  inutille  ;  3°  parce  que  je 


••  —   .      • 


ïâs  l'aticaie  du  retour  de  «  courrier,  j'ay  cru  dc- 
^r  faire  avenir  M" du  Paricnieni  de  se  rendre  chez  moy: 
V  sont  tous  venus  à  cinq  heures  après  midy,  et  je  leur 
î  dil  que  mon  courrier  ne  m'avoit  rapporté  autre  chose 
sinon  une  lettre  de  vous  et  une  de  M.  de  Saini-Florenrin 
qui  m'accusiez  seulement  la  réception  des  miennes.  Je 
^Jeurâi  dil  ensuite  que  je  n'ctois  pas  surpris  que  vous 
n'eussiez  £aii  d'autre  réponse  i  ma  lettre,  que  de  m'en 
xuser  la  réception  et  de  me  marquer  que  vous  aviez  loui 
lietnis  au  Roy,  parce  qu'étam  loujours  dans  la  m^mepo- 
l^itîon  oti  vous  étiez,  lorsque  j'avois  eu  l'honneur  de  vous 
voir  à  Fontainebleau,  il  étoii  naturel  que  vous  vous  fus- 
siez borné  â  remettre  au  Roy  la  lettre  que  j'avois  adressée 
A  S.  M.  pour  luy  présenter  leurs  démissions  (i). 

Ensuite  j'ay  prié  ces  M"  de  me  dire  d'amitié  leur  façon 
de  penser  sur  la  conduite  que  je  devois  tenir  relativement 
aux  hôpitaux,  aux  clameurs  de  haro  et  aux  autres  objets 
d'administration  attachés  à  ma  place,  et  que  le  bien  public 
ne  permeiioii  pas  que  j' abandon  nasses,  mais  sur  lesquels 
cependant  je  vaulois  me  conduire  par  leurs  lumières,  afin 
d'éviter  tout  ce  qui  pourroît  leur  donner  lieu  de  se  plaindre 
de  moy,  Tay  ajouté  que,  quoique  mon  devoir  eût  exigé 
de  moy  que  je  ne  donnasses  pas  ma  démission,  je  ne  vou- 
l|oû  pas  cependant  qu'ils  me  regardassent  comme  séparé 
gdVux.  et  que  je  tt'oublierois  jamais  loui  ce  qui  pourrnii 
e  convenable  afin  de  concilier  mes  devoirs  envers  le 
(itor  cl  envers  ma  Compagnie. 

J'examinois  avec  soin  tous  les  visages  pendant  que  je 
ûsois  celte  consultation,  ei  j'ay  remarqué  qu'elle  a  fait 
lois  impressions  différentes.  Les  gens  raisonnables  et  mes 

t(i}  En  devcntnigaraciles  sceaux  «  «ice-chancclicr,  René-Charles 
eou  n'avait  rcfu  ni  portcrcuille  Je  secrétaire  iJ'tllut  ai  mfme 
e  au  Contei]  du  Roi. 


I- 

At  me  ut  sermit  cocxsniaa  àc  !mir  les  ad- 


^oz  3e  SI  maman  pas,  et  qoi 
ace:  a  tg  Tccn  aosbce,  oo:  gardé  on 


2^-£.  JX32«±  ^e  z caxt  çuer  ^oaLdc  ie  P.  Pnésûleni qoe 
{  raoLi  caef  .ses  mzziniscrn^cs,  e  ne  ien»  pas  en  tcair 
ks  a&KCiciâes  a:  rvcr^^icr  jes diacars de  haro,  paiccqoc 
zc  90BX  C£sac2ss  de  lariaiiicroQ.  Cosme  cela  ailoh  dége- 
ocrer  ex  cispn.  et  aœ  x  n)coÊs  sar  &e  TÎsagc  dn  tn 
petit  c-roere  ^c  cfox  401  ce  m'aîoxe^i  pas  onc  e^tèoe  de 
fattsûciieQ  de  l'esibams  dus  Icqaei  ils  me  croioîent, 
i'av  sur  ie  àur:p  Irvc  U  ^i.  et  Tar  dit  :  €  Mcaneon,  il 
sj£:  ci'un  seul  d'encre  tocs  rroiiTe  que  je  ne  dois  pas 
tecir  la  asseanbèées  d'a<kiC!aistn:ioa  des  hôpitaux  pour 
que  je  ne  tes  tienne  pas,  mats,  ounine  vous  pensés  tous 
trop  bien  pour  vouloir  queî'abaodonne  le  soin  des  pauvres, 
je  nre  ferai  reridre  compte  chez  moy  par  les  administra- 
teurs àc*  ani-res  iniporunres.  et  P'ir  ce  nrioycn  ie  tiendrai 
\a  main  au  ^cuvernc.T.erii  je  ^es  2r.aisons  sans  taire  d'acte 
public  4U1  pjîssc  icpairc  3  personne.  Quant  aux  cla- 
meurs de  haro,  ie  les  renverra:  Jevani  les  premiers  juges, 
ei  celles  qui  seront  et  nature  2  être  renvoiées  au  Parle- 
mcni,  je  déciderai  et  îui  sera  nécessaire  ei  provis<»re,  et 
quant  au  principal  je  le  renverrai  en  çénéral  au  Parlc- 
meni  sans  rixer  aucun  terme  •.  Tout  le  monde  a  approuvé 
cet  arrancenient,  u  du  moins  personne  ne  la  contredit, 
ei  ces  messieurs  se  sont  retires,  en  approuvant  la  marque 
d'égard  que  je  leur  avois  donnée.  Parce  moyen  je  pourrai 
veiller  aux  choses  les  plus  pressées,  sans  craindre  d'indis- 
poser contre  moy  des  magistrats  pour  lesquels  l'affliction, 
dans  la  juclie  ilssonî,  exige qae  j'aie  plus  déconsidération 
que  jamais. 


Té' Hôts  AQsH,  Monsieur,  vous    informer  qu'un    juge 
consul  en  venu  hier  maiin  me  consulier,  pour  si;avoirsi 
la  jurîsdiciion  consulaire  devoir  continuer  ses  opérations. 
Je  iuy  ay  demandé  s'il  venoit  de  luy  même  ou  sM  litoii 
chargé  par  son  sifge de  laire  ci:ne  démarche;  il  m'a  ré- 
pondu qu'il  venoit  de  luy  même  ei  par  pure  conliance  en 
moy.  Alors  je  luy  ai  recommandé  de  ne  point  dirt  qu'il 
((n  venu  me  consulter,  et  je  luy  ai  dit  que  sa  jurisdiction 
étant  nécessaire  pour  entretenir  le  cours  du  commerce  et 
le  crédit  public,  ei  n'étant  pas  d'ailleurs  dans  le  cas  de 
recevoir  les  arrêts  du  Conseil  qui  avoJcnt  occasionné  les 
malheurs  présens,  puisqu'on  ne  )uy  avoîi  pas  envoie  ceux 
iti  Parlcmeni,  elle  ne  devoil  pas  cesser  de  juger  les  causes 
|Di  se  présente roient,  ei  que  cela  luy  éioit  d'autant  plus 
:ile,  qu'elle  n'avoit  pas  besoin  du  secours  des  avocats. 
Un  otGcierdu  bailliage  est  venu  me  voir  aussi  hier 
iiin,  Cl  m'a  parlé  de  la  conduite  que  devoil  tenir  sa  ju- 
isdiciion.  .l'ay  cru  devoir  être  plus  réservé  avec  luy.  cl  je 
luy  ai  dît  d'abord  que  je  ne  pouvoîs  luy  rien  conseiller; 
1  ma  du  alors  qu'il  croioit  que,  lantquc  l'on  n'enverroit 
l'arrêt  du  Conseil  à  son  siège,  il  ne  pensoii  pas  qu'il 
cesser  le  service.  Je  luy  ai  répondu  que  je  croiois  qu'il 
'oîi  raison,  et  je  !'ai  prié  de  me  venir  voir  de  lems  en 
tems;  par  ce  moyen  je  verrai,  suivant  les  circonstances, 
ce  que  je  pourrai  faire  ei  dire,  air  je  crois,  Monseigneur, 
devoir  user  d'une  grande  circonspection  dans  des  momens 


r  Le  Sindic  des  avocats  (  1 1  m'est  venu  voir  aussi  cl  m'a 
c  quelques  membres  de  son  collège  désiroieni  qu'il 

ivoquAt  tine  assemblée,  pour  arrêter  que  les  avocats 
STRieroient  leurs  cabinets,  mais  qu'il  n'avoit  pas  voulu 

:}  Fran{ois-LomK  Bigol,  avocat  depuis  i  713,  syndic  aui  annÉes 
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le  faire  parce  que  cela  auroit l'air  d'un  complot  qui  pour- 
roit  déplaire  au  Ro}*.  Je  luy  ai  dit  qu'il  avoit  grande  rai- 
son, et  que  jamais  le  collège  des  avocats  de  Paris  n^avoit 
fait  de  pareilles  assemblées  iorsqu^il  sMtoit  trouvé  dans 
des  circonstances  pareilles.  Il  m'a  montré  une  lettre ano- 
nime,  par  laquelle  on  luy  marquoit  qu'il  devoit  assembler 
son  collège  et  taire  faire  une  délibération  motivée  pour 
cesser  tout  travail,  et  qu'il  se  couvriroii  de  gloire  par  un 
acte  de  zèle  et  de  fermeté  de  cette  nature.  Après  avoir  lu 
cette  lettre,  je  luy  ai  dit  :  «  Celuy  qui  a  écrit  cette  lettre 
peut  avoir  un  bon  motif,  mais  en  ce  cas  il  auroit  dû  avoir 
le  courage  de  la  signer,  et,  puisque  son  auteur  n'a  pas  osé 
se  nommer,  vous  devés  taire  comme  si  elle  ne  vous  étoit 
point  parvenue.  »  Il  m*a  répondu  que  c'étoit  bien  son  des- 
sein de  la  regarder  comme  non  avenue,  et  de  ne  point 
assembler  son  collège.  Cependant,  Monseigneur,  quoique 
le  Sindic  des  avocats  ne  fasse  et  n'ait  voulu  faire  aucune 
démarche  d'éclat,  je  dois  vous  informer  que  tous  les  avo- 
cats ont  fermé  leurs  cabinets,  et  qu'aucun  ne  veut  aller 
dans  les  jurisdictions  ni  donner  de  consultations. 

Au  surplus  le  peuple  est  assez  tranquille  à  Rouen;  le 
pain  n'est  pas  cher,  et  le  bled  même  esta  très  bon  marché, 
mais  il  V  a  seulement  une  grande  consternation  dans  le 
bourgeois,  qui  en  général  aime  le  Parlement. 

V(>ih\  le  compte  le  plus  exact  que  je  puisse  vous  rendre 
de  rétat  présent  de  la  ville. 

Hier  rassemblée  de  messieurs  du  Parlement  chez  moy 
fil  quelque  sensation,  et  il  s'amassa  beaucoup  de  monde 
dans  ma  cour,  qui  étoit  ouverte,  mais  sans  aucune  rumeur 
et  sans  tumulte.  Messieurs  du  Parlement  ne  restèrent  pas 
longtemps  chez  moy,  et,  dès  qu'ils  en  furent  sortis,  la 
foule  se  dissipa,  sans  aucune  chaleur  et  sans  aucun  mur- 
mure. 


p; 
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Comme cetie lettre  cy.  Monseigneur,  est  pour  vous  seul 

de  pure  confiance,  je  vous  en  écris  une  de  stile  pour 

'ordre  de  vos  bureaux,  que  vous  recevrés  en  même  tems, 

pour  6/iter  de  vous   répéter  celte  observation  dans 

lUies  mes  lettres,  je  vous  prie  duresnavani  de  regarder 

lettres  de  pure  confiance  toutes  celles  qui  seront 

frites  de  ma  main,  et  mises  dans  une  enveloppe  séparée 

avec  cette  suscrîpUon,  pour  vous  seul.  Monseigneur,  s^il 

vous  plaît. 

Permettes  moy  à  présent  de  vous  faire  quelques  obser- 
liions  sur  l'état  présent  des  affaires.  Je  ne  doute  pas  que. 
que  M.  le  duc  d'Harcourt  fera  transcrire  larrêi  du 
mieil  du  17  de  ce  mois  sur  les  registres  du  baiUage,  les 
iers  de  ce  siège  ne  quiiteni  aussitôt  leurs  fonctions,  et. 
lorsque  l'on   voudra  faire  la  même   opération  dans  les 
«utres  bailliages  de  la  province,  il  est  â  présumer  L[u'ils 
futvroni  tous  te  même  exemple.  La  raison  en  est  simple  : 
i|b  choses  ne  peuvent  pas  rester  toujours  dans  le  fâcheux 
oti  elles  sont  à  présent,  il  faudra  incessamment  que 
ou  tard  le  Parlement  reprenne  ses  fonctions,  et  aucuns 
officiers  inférieurs  n'oseront  risquer  de  se  rendre  désa- 
gréables au  tribunal  supérieur. 

Vous  sentes  mieux  que  moy,  Monseigneur,  quel  sera 

t  d'une  grande  ville  et  d'une  province  oii  I 

listrationde  justice  se  trouvera  suspendue,  si  le  Parle- 

leni  reste  longtemssans  fonctions:  le  crime  ne  sera  plus 

crainte  deschâtimens,  et  lajurisdiaion  pré- 

méme  ne  pourra  plus  avoir  d'activité  puisque  les 

nt  le  prévost;  les  prisons  non 

lement  ne  se  vuideroni  pas,  mais  le  nombre  des  bri- 

is,  que  l'on  sera  forcé  d'y  renfermer,  les  emplira  telle- 

;quc  la  contagion  pourra  s'y  établir  et  se  communi- 

ensuiie  aux  villes. 


M 

D^ailleurs  je  vois  des  difficultés  considérables  dansPexé- 
cution  même  des  ordres  que  M.  le  duc  d^Harcourt  pour- 
roit  donner  pour  l'enregistrement  des  arrêts  du  Conseil 
dans  les  baillages;  aucun  greffier  n'osera  déplacer  les  re- 
gistres, non  seulement  ceux  de  Rouen  et  des  environs, 
mais  encore  moins  ceux  des  baillages  de  Normandie  qui 
sont  à  quarante  et  cinquante  lieues  de  distance.  M.  le  duc 
d^Harcourt  les  fera-t-il  venir  à  Rouen  pour  luy  apporter 
leurs  registres?  Vous  sçavés,  Monseigneur,  que,  lorsque 
le  Parlement  de  Paris  se  trouva  dans  la  même  situation  à 
peu  près  oti  est  aujourd'huy  celuy  de  Rouen,  Ton  eut  les 
mêmes  embarras  que  je  prends  la  liberté  de  vous  pré- 
sager (  I  ) . 

S'il  m^est  permis  de  vous  marquer  ce  que  je  pense, 
après  vous  avoir  fait  sentir  les  inconvéniens  que  Ton  doit 
craindre,  je  crois  qu^il  ne  faut  point  presser  quant  à  pré- 
sent Texécution  des  ordres  donnés  à  M.  le  duc  d^Harcourt, 
et  qu*il  est  plus  sûr  de  laisser  les  choses  dans  Tétat  où  elles 
sont,  d'icy  à  ce  que  les  arrangemens  soient  consommés 
avec  le  Parlement  de  Paris.  Alors  le  Roy,  en  rétablissant 
messieurs  du  Parlement  de  Rouen  dans  leurs  fonctions, 
leur  enverra  les  m«2mes  objets  qui  auront  été  arrangés  avec 
Paris,  et  peut-être  y  souscriront-ils,  surtout  si  ce  qu'on 
leur  enverra  est  accompagné  de  quelque  marque  de  bonté 
de  la  part  du  Roy.  DMcy  à  ce  tems,  vous  pourrés  faire 
agir  auprès  des  personnes  qui  sont  accoutumées  icy  à  don- 
ner le  ton  aux  affaires,  et  celle-cy  pourra  par  ce  moyen  se 

(i)  il  s'agit  ici  de  la  disgrâce  du  Parlement  de  Paris  et  de  sa  desti- 
luiitm  ordonnée  par  la  déclaration  du  lo  décembre  1756;  il  fut  réta- 
bli en  janvier  lySS.  Le  prétexte  avait  été  le  système  des  classes  mis 
en  avant  par  ce  Parlement  dans  ses  remontrances  du  4  août  1750 
et  qui  faisait  de  tous  les  Parlements  du  royaume  un  corps  unique 
divisé  en  compagnies  solidaires. 
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'Vcmiiner  pour  ainsi  dire  par  son  propre  poids.  Mais,  si 
<ians  ce  momeni-cy  l'on  presse  l'exécution  des  arréis  du 
Conseil  dans  tous  les  baillantes,  il  ne  pourra  en  résulter 
i]ucdes  înconvéniens  fâcheux. 

Voilà  le  résultat  des  réflexions  que  j'ai  pu  faire,  depuis 
le  moment  oCi  j'ai  eu  la  douleur  de  voir  ma  Compagnie 
prendra  des  résolutions  qui  m'ont  percé  le  cœur,  et  qui 
&oni  aussi  préjudiciables  au  service  du  Roy  qu'au  bien  du 
peuple  ei  à  elle  même 

Quant  aux  ménagemens  que  je  garde  avec  messieurs  du 

Parlement,  je  vous  supUe,  Monseigneur,  d'èire  persuadé 

que  mon  seul  objet  est  de  conserver  les  moyens  de  servir 

utilement  le  Roy,  et  que  je  n'ai  en  vue  ni   mon  intérêt 

particulier,  ni  même  celuy  d'une  réputation  à  laquelle  je 

pourrois  éirc  attaché  si  l'intéri-i  de  mon  maître  ne  m'oc- 

cupoit  pas  tout  entier.  Je  vous  jure  que  je  n'ai  d'autre 

ambition  que  le  désir  de  n'avoir  rien  ù  me  reprocher,  ei 

•de  conserver  dans  mon  cœur  la  tranquillité  dont   jouit 

ordinairement  une  âme  pure.  J'aimerois  mieux  non  seu- 

m  perdre  tout  ce  que  j'ai  au  monde,  mais  même  la 

I  'y^'ie,  que  d'avoir  te  moindre  sujet  de  me  reprocher  même 

-^n  secret  d'avoir  manqué  à  un  maître  auquel  je  dois  tout. 

Je  n'ai  pas  l'avantage  d'être  connu  de  vous,  et  il  esi  tout 

simple  que  vous  meniez  des  bornes  ii  votre  confiance.  Je 

'N'ous  supiie  même  de  ne  m'en  donner  les  marques,  que 

Je  puis  et  dois  désirer,  que  lorsque  le  tems  et  ma  conduite 

auront  pu  me  les  aiiir(;r.  J'ose  dire  plus,  je  verrais  peut- 

4ire  avec  crainte  votre  confiance  devancer  le  tems  auquel 

«lie  pourra  m'étre  légîiimemeni  acquise;  mais  du  moins 

accordés  moy  l'estime  que  je  mérite  et  dont  vous  m'avés 

déjà  donné  des  marques,  et  soyez  persuadé  de  mon  aita- 

chemeni  unique  au  service  du  Roy,  et  en  particulier  de 
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celuy  que  j*aurai  toujours  pour  vous,  ainsi  que  du  respect 
avec  lequel  j'ay  Thonneur  d'être 


CCCXXV'III.  —  25  novembre  1763. 
B.  M.  R.,  ms.  Y.  241  (8).  —  Autographe. 

R.-C.  DE  MAUPEOU  A  MIROMESNIL. 

Réponse  au  compte  que  je  lui  rendais  de  ma  conduitte 
depuis  la  démission  de  M^  du  Parlement. 

Je  vous  écris,  Monsieur,  uniquement  pour  vous  accu- 
ser la  réception  de  [la]  lettre  de  détail  et  de  confiance  que 
vous  m'avés  adressée;  du  moins  faut-il  que  je  remplisse 
ce  devoir  de  politesse  envers  un  magistrat  à  qui  je  suis 
attaché,  autant  par  estime  que  par  inclination.  Soîîé,  je 
vous  prie,  Monsieur,  bien  persuadé  de  la  sincérité  ei  de 
la  durée  des  sentiments  que  je  vous  ay  votié. 

De  Maupeou  (  i). 
Versailles,  ce  2  5  novembre  1763. 

(i)  Au  bas  de  cette  lettre,  Miromesnil  a  inscrit  ce  résumé  d'une 
nouvelle  commmunicaiion  au  vice-Chancelier  : 

«  Le  29  novembre  1763. 
«  Mandé  à  M.  le  vice-Chançelicr  : 

M  Que  les  Consuls  rendent  la  justice  ; 

tt  Que  le  baillage  de  Rouen  n'a  point  d'audiance  faute  d'avocats, 
mais  qu'il  fait  toultes  les  autres  fonctions  ; 

«  Que  les  huissiers  m'ont  rendu  compte  de  leurs  voiages  pour 
porter  dans  les  baillages  l'arrest  du  Parlement  du  16,  et  que  je  leur 
ai  dit  de  prendre  leurs  certificats; 

M  Que  cet  arrêt  a  été  publié  dans  touts  les  baillages; 

«  Que  le  peuple  est  tranquille  icy  ; 

«  (^u'un  lieutenant  général  m'aiant  consulté,  je  lui  ai  répondu 
qu*il  me  paroissoii  v]uc  les  autres  sièges  n'avoient  pas  cessé  leurs 
fonctions.  » 
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rrr:  T».  u*  n  Jiunci-  is  ifenniBians  ont  vo2s  envoies  à 
.%.  r  "  •--""•-  ^-*'»-*'  I  is  £  Tsmss  £  mescTc  m  Rot. 
-1  •ïir.i::.^-.  «  p:init  :it  vurt  ami^  i.  ce  jus  roussie 
::  îT.kUz:!  .1  *.  z.jT'':rr&.:\,'ji  çut  vdih  £ver  nie  iTKODe 
ITT*.»!;:!-  ittCi  HL  r*i-trmsn*.  Mais  moc3sz  œot  de 
:  .' . ."  rit:  5-  :  .ii.iii  nrpinini.  Dut  vdcs  ae  Ia  persoDoe 


5A:NT.rlO?-EVr:N  A  MÎROMESNIL. 


•  -    •     ■  ^    -     • 

f 

M  .;  ..:=-'3i---::l..e:  r.  i  i::.  M:cs.eur,  s^ue  vous 
.  .  .  - .  rz  c^:.:.  -.î->  :1  :r.:-  rir:.:.  r^r  là  répv?nce  qu'il  m'a 
:."  -i-.!:.  :^:;  -.  _5  ^v..:  :à.:e.  Jw'.I  ne  vo'js  insiruitpas 
'/td  -'.o-p  Au  rtî'.t  :'.  rr.t  pir^i:  ::-:?urs  penser  sur  vous 
'/.rrr.'.e  vous  ^r-ojvez  '.e  iésirer.  Au  reste  il  faudra  que 

j  j';j  ,  ;■-::  parle  ^our  :e  Parlen:en:  de  Rouen,  pour  que 
t'/'jt  '.tlj  pji;>v:  finir.  II  ne  paroi:,  par  ce  qu'il  me  revient 

1':-,  iijîrcs  parlements,  qu'ils  suivront  l'exemple  de  Paris 
♦;:    ji':  l.i  déclaration  y  sera  enregistrée  ,2  .  Je  Tay  déjà 

(t,  i.K:   Ji.'riscs  leiire:»  Je  Miroîncsnil,  \iêccs  ici,  foni  défaut 
i/f  1.1  :<;.  I.ii  «H'/Fi   l'i  21   novembre  17O3. 
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eàplusieurs.  Scsay  aiissy  lescorrespondancesqu'il 
ra,  eij'cnay  averty  plusieurs  lots.  Vous  pouvez  estre 
s  iranquil  sur  les  leilres  que  vous  m'écrivez.  Premiére- 
tacnt,  comme  vous  diies,  vous  ne  parlez  de  personne,  ci 
Kondement,  quand  cela  seroil,  je  les  brûle  e\  ne  vous 
bmprometb-ai  jamais.  Vous  connoisscz  les  seniimenis 
B^fltiachemeni  avec  lesquels. . . 

Saint- Fl-ïrenttn. 


CCCXXXII.  -  Décembre  176Î. 
L  R.,  m».  Y.  141  (8).  —  Amognplic.  su 


BERTIN   A   MIROMESNIL. 


^  Cette  lettre  doit  être  du  mois  de  décembre  ou  du 
\tâs  de  janvier  i  jS3  ou  1 7  64. 


I  Je  vous  remercie  de  tuui  mon  cœur  du  détail  que  vous 
e  faites  de  voire  correspondance  et  position.  Il  me  paroii 
!  l'on  veut  encore  aiicndre,  ninsi  je  ne  puis  quant  ù 
u)t  foire  autre  chose  que  comme  tous  les  autres  ;  je 
1  même  de  bonne  foy  que  c'est  celle  posiUon  des 
I  qui  a  donné  lieu  aux  réponses  que  vous  avés 
içoet,  pour  pelotter  en  oiieadani  partie,  et  que  cela  n'a 
>  d'autfe  objet.  Vous  aies  sur  sans  doute  de  mon  ami- 
ié;  je  compte  ton  sur  la  vôtre;  on  a  dû  vous  informer  de 

tails  que  je  ne  pouvois  écrire. 
(Vous  connoissés.  Monsieur,  tous  mes  seniîmenis.  Ils 
bus  sont  bien  acquis. 

Behtin. 
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<Tmim  -  17  iéoembre  1763. 
3.    K    ?. .  mk  Y  xa:    i^  —  lÊsnae  :  «  A  M.  le  ▼ice-Chincelier, 


fc««  i7€3. 


MÎROMESNÎL  A  R.-C.  DE  MAUPEOU. 

E^  le  f^izrz  de  f^senter  au  Roy  la  lettre  que  je 
r^ns  is  :j  Iihe'^ê  Stresser  à  Sa  M^esté.  pour  sol- 
licizcr    le   rtzàhlissemum:   de    M^    du    Parlement  de 

!1  s'ss:  iri  ic^ak  un  nxKS  depuis  que  M"»  du  Parle- 
"cn:  :r.:  i.-^r.né  leurs  iémissîoos.  et  fay  eu  soin  de  vous 
rer.ire  c:^=p:e  iî  TeSeï  que  cet  événement  avoit  produit 
Jir.s  la  province.  Le  public  souffre  Téritablement  de 
î''.nâr::or.  d»  n-îbuniux,  et  Ton  commence  à  trouver 
extra^^rJniinc  eue  'e  ne  paroisse  faire  aucune  démarche 
pvur  .b:er.Lr  iu  Rcv  >  rêLablisscment  de  ma  G)mpa- 
i;  .  i  L;.  e-Tf  :*»r-i2r.:  >c-i.  -"avris  :btenu  de  messieurs 
jj  r^:ler.:er.:  ii  re  pr'r.:  s*t!?:irîî'  es:  expiré,  et  la  plus- 
.^ar:  j"e  ::r:  eui  s-rr.:  rirr.s  r:ur  lejrs  terres.  Ma  position 
?:.">: r.:e  es:  rr.  ne  >ej:  ras  plus  iisirracieuse;  elle  le 
<er.  :  b  in  j^vinu^e.  s-  -e  n'a  vois  rus  été  assez  heureux 
dans  .:r.=  c:rc:n5'.ar.ce  a-s^i  triste  pour  conserver  non 
>e.:ler:":cn:  !\:5::rr.e  e:  TaTiitié  ie  ceux  qui  de  tout  tems 
son:  bien  i.s;x.>se5  en  n:a  taveur.  mais  encore  pour  plaire 


:  1.  *'  ^.:  .  c.  "à  r:-'.-.:- jirîe  -ettre,  er:  Jaie  du  iD  dcccm- 
^:j  :'..^.  ,q-c  >i.  rr..  s.:r  !_.  -Cr.re  u  Ro;  pour  demander  le 
Titi:*.  >>■...- r:  jr<  ".îi5:ri:>  .  crr.  ss..r.ni.res.  Dans  la  scunce  du 
;?  "-.jirs  :~  ^.  ..  r^i:"i-:i2:  c*  -rj.-~;;ra  !-  transcription  sur  ses 
:.*:>•.:->■  -      .:::'.  :>:   T.r-.-r.i^     ins'.c  Jsum^l  dfs  cpérjtions^ 'Ac. 


■  ceuï  mdmes  auxquels  je  suis  indiffért.-nt.  ci  pour  avoir 
B  suffrage  de  ceux  que  j'ai  quelquefois  éié  dans  le  cas  de 
croire  qui  ne  m'aimoîeni  pas,  en  supposant  qu'il  y  en  ail 
buelques-uns,  ce  que  je  ne  veux  jamais  croire,  ou  du 
ÎDoins  ce  que  je  veux  toujours  ignorer  et  me  cacher  à 
Bjoy-mémc. 

Je  sens.  Monseigneur,  qu'ij  est  intéressant  pour  le  bien 
au  service  du  Roy  que  je  conserve  les  dispositions  favo- 
■rables  dans  lesquels  on  est  à  mon  égard,  et  que  j'ose  me 
flâner  de  mériter,  et  je  craindrois  qu'elles  ne  pusseni  s'al- 
î  l'on  pensoii  que  je  ndglige  de  solliciter  auprès  de 
Sa  Majesté  le  retour  de  M"  du  Parlement.  Je  dois  eepcn- 
jdani  vous  assurer  qu'aucun  d'eux  ne  paroii  désirer  que 
:  fa&se  à  CCI  égard  aucune  démarche  et  que  personne  ne 
n'y  engage,  quoique  je  sois  persuadéqu'il  n'en  est  aucun 
i|ui,  dans  le  fond  de  l'âme,  ne  voie  avec  douleur  la  situa- 
mon  présente  des  atTaires,  ei  n'ait  regret  de  ne  plus  servir 
lin  maître  pour  lequel  ils  sont  pénétrés  de  respect  ei  du 
jilus  sincère  attachement.  Mais  le  public  a  les  yeux  sur 
ina  conduite;  M"  du  Parlement  même  doivini  imérieu- 
iement  penser  que,  si  je  n'ai  point  donné  ma  démission, 
E'esi  parce  que  j'ay  dû  regarder  comme  un  devoir  indis- 
KDsablc  de  conserver  les  moyens  de  rétablir  un  corps. 
ftuc  l'iniéréi  du  Roy  même  exige  qui  recouvre  son  «is- 
lence,  et  auquel  je  dois  eue  sincèrement  attaché. 

D'après  ces  réflexions,  j'ay  cru  qu'il  éioit  de  mon  devoir 

c  prendre  la  liberté  d'adresser  au  Roy  une  lettre,  dans 

iqucUe,  en  rendant  à  la  pureté  des  intentions  de  M''  du 

Parlement  le  témoignage  que  je  luy  dois,  j'expose  aux 

X  de  Sa  Majesté  les  conséquences  fâcheuses  qui  résui- 

^ni  de  l'anéantissement  du  Parlement,  et  je  la  suplie  de 

:  rendre  des  magistrats  sans  le  secours  desquels  je  ne 

»  la  servir  uiilemeni. 


.«^   i   :u«  ccpcndaat.  Monseigneur,  que  ce  n'est 

.  ^  r:  rcrs  rftiL:!  zxc  ^'ose  mettre  cette  lettre  sous  les  yeux 

«  !  "  i  r*-^.  ?v.-ar  ^tr^^e;  ie  oe  puis  assez  exprimer  mon 

^ïi.'v.*   :i    a  .z-uizue  ^utf  j'jû  de  luy  déplaire.  Je  ne  sçais 

rr.-iitf  -     ««Àr:i^  3u  prenuie  sur  moy  de  m  ^adresser  ainsi 

V.  -—*:•.:    i  r  :::  sccTenia,  si  la  connoissance  que  j'ai 

.^  SI  .^.^«uu  :c  &:uix3ic&:  piis  sloq  courage. 

;«    .  .     .-a^rce  isc-n:  i  me  rassurer,  c'est  Tassu- 

,ix .  ,  ;^  •  :as  r  ^"s  ^iùc.itfe  de  vos  bontés  pour  moy, 

^  . .  ^  -.«.Tw^  ,:ai::ï  ..i^ueile  ie  suis  que  vous  voudrés 

.  :   ^  u>«iï:^    «i   •^-'^'   •»  ^^  vcir  eue  mon  zèle  et  à  faire 

^  .^.  .  -c*:   :rs;iirsmcï.  ^.T^a  J'ose  me  flatter  que  vous 

« -;^  .  ;c.^:  '  ^w  5.4  VLuesiâ  Le  rèublissement  d'un 

.>    . .    :-  >i.-  -  '.'-■"  -^-^  -cc^uïcrs  anéanti,  sans  causer 

.  ■   •  .  «*.  ^:  ..r-:;'-^-.  X  uuii   a  proviace.  Je  nai  encore 

V.  .-.•..  ^rr..  ;*c  e  rnscs  la  Liberté  d'adresser  au 

,  .  .   ,^    .   -xrs:*:  :t^^  .*:  rcr^jnce  que  j'ay  prié  de 

:^     .   .-,  r.-     :-    -  -si  -i  =cca^rai  i  qui  que  ce 

•    •   -.!    . -T^iï   icj-ss:  la  réception; 
.     .  -.     :  -  i  j^^x  ie  M-^duPar- 
.     ..        -•■.*^*:    . -^:r>^.re -Tient  chez 
.  •   .    •  ',       -.  r,r .iî  ::  rxirsonne. 

«     .^_:  ,  -r    :.ir   :    Nî.  àe  Saini- 

- :..     :,     .    rr:.~-s,  un  double 

.^.      .      .    .      >■    .       -     -r.-.  ::ir  une  copie 


-^\ 


Hii«,  par  uite  apogliilt  de  sa  main,  il  nte  marque  te 
r  qu'il  a  de  concerter  avec  mai  les  moyerts  de  réta- 
rdans  leurs  fonetiuns  M'-  du  Parlement  de  i<9uen, 
û  avoient  danné  Uurs  dèmitsions. 

A  Versailles.  U  i8  d<Jcembre  1763. 

c  reijois,  Monsieur,  avec  bien  de  la  reconnoissanœ,  le 

cnplimcnl  que  vous  me  faiites  sur  la  place  dont  le  Roy 

a  ordonné  de  me  charger.  Je  désire  bien  sincèrement 

■ouvoir  opérer  le  bien,  mais  ]e  ne  puis  me  dissimuler 

>  diiïiculiés  ei  les  embarras  qu'elle  eniraine;  j'y  appor- 

[  moins  lou!  le  zèle  dont  je  suis  capable,   ei  je 

n'csiimerai  trop  heureux  si  j'y  puis  donner  des  preuves 

de  la  droiture  de  mes  ingéniions.  Soyés  en  particulier  bien 

1     persuade  de  tout  le  désir  que  j'ay  de  vous  convaincre  du 

MBarfaît  aiiachemeni avec  lequel... 

^H  De  l'Averdy. 

^B  Ce  1 1 1  n'est  qu'aus  ordres  réitérés  du  Roi  que  j'ai  cédé 

^■v  obéissance,  après  les  plus  vives  représentations.  Vous 

^Rvës  Kuremeni  entendu  parler.  Monsieur,  de  ma  fran- 

,     diÎBC  Cl  de  ma  droiture,  elles  seront  toujours  les  mêmes. 

Je  ne  désiîcrois  rien  tant  que  de  voir  rétabli  le  Parlement 

à  la  icte  duquel  vous  êtes,  ce  scroit  le  comble  de  mes 

rncux,  et  je  ne  désirerai  rien  lani  au  monde  que  de  voir 

commencer  mon  minisiére  par  un  évènemeni  aussi  avan- 

Wfionx  pour  l'Etat.  Croiés-vous,  Monsieur,  que  la  déda- 

piioD  du  11  novembre,  registrée  à  Paris  et  à  Toulouse, 

I  une  leiirc  patente  qui  abroge  tout  ce  qui  s'est  fait  de 

)eri  cl  d'autre  pût  passer  à  Rouen?  Ce  seroit  un  signul 

a  pai>  qui  me  feroit  pleurer  de  joie,  et  je  commcncerois 

bon  ft  croire  que  ce  n'est  pas  une  punition  du  ciel  qui 
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m'a  appelle  ici  mais  une  volonté  dVn  haut,  pour  contri- 
buer au  rétablissement  des  finances.  Les  impôts  sont  né- 
cessaires, je  vous  Tasseure;  l^Etat  seroit  au  moins  chan« 
celant  sans  eux.  S'ils  sont  adoptés,  nous  aurons  la  paix,  et 
ce  moment  de  tranquillité  servira  à  examiner  de  bonne 
foi  les  moiens  de  tout  rétablir  et  de  soulager  les  peuples. 
J'agirai  toujours  de  bonne  foi.  Le  roi  a  répondu  au  Par- 
lement de  Paris  qu'il  avoit  donné  ordre  de  remettre  à  ses 
parlemens  les  connoissances  dont  ils  auroient  besoin 
pour  la  formation  de  leurs  mémoires  (i).  La  commission 
à  Paris  est  composée  des  plus  honnêtes  gens  du  monde 
dans  le  Parlement,  et  je  puis  vous  asseurer  que  les  ordres 
du  Roi  seront  exécutés  de  ma  part  avec  la  plus  grande 
sincérité.  Que  TEtat  vous  auroit  d'obligation.  Monsieur, 
si  par  votre  canal  une  œuvre  aussi  méritoire  pouvoit  se 
réaliser.  Ecrives  moi  sous  double  enveloppe,  à  vous  tout 
seul,  M.  Le  Couteulx  (2),  parent  de  ma  femme,  m^aécrit, 
il  ne  me  paroît  pas  disposé  à  se  prêter.  Je  lui  ai  r^)ondu 
dans  la  plus  grande  vérité.  Ignorés  le  vis-à-vis  de  lui, 
mais  travaillés  sans  relâche  à  ce  qui  peut  seul  sauver 
TEtat.  Je  ne  tiens  pas  à  ma  place,  elle  m'a  trop  coûté 
à  accepter;  je  voudrois  que  de  m^en  retirer  fût  la  condi- 
tion nécessaire  pour  un  arrangement  aussi  avantageux; 
je  n'hésiterois  pas  une  seconde.  Vous  voies  que  je  vous 
ouvre  mon  cœur,  mais  je  connois  votre  probité  et  votre 
candeur,  ainsi  que  vos  lumières  et  vos  talens,  et  j^espère 
que  nous  pourrons  en  nous  unissant  agir  avec  succès 
chacun  de  notre  côté. 

(i)  La  déclaration  du  21  novembre  1763  {Recueil  des  Edits... 
registres  en  la  Cour  du  Parlement  de  Rouen,  etc.),  invitait  les 
cours  souvcnûncs  à  envoyer  au  Roi  des  mémoires  contenant  leurs 
vues  sur  les  moyens  de  réformer  les  finances. 

(2)  Barihélcmy-Thomas  Le  Couteulx,  conseiller  au  Parlement  de 
Rouen. 


-  lodteembK  176]. 

.  M.  R.,  ms.  Y.  141  (Si.  —  Miniiie  ;  ■  A  M.  de  l'Avcid/, 
Conirollcur  ftenénX,  10  décembre  1763,  patiiu  1c  ti.  >■ 

MIROMESNIL  A  L'AVEBDY. 


MoNStEtlR, 

J'ay  reçu  aujourclhuy  la  ktirc  que  vous  m'avcs  faii 
H^honneur  de  mVcrire  le  18  de  ce  trois.  Je  ne  vous  di^i- 
nulerai  poioi  iiu'elle  est  arrivée  fort  â  propos,  pour  tele- 

r  mon  courage  ei  pour  me  lirer  du  chagrin  où  la  silua- 
'  tion  présente  des  affaires  du  Roy  et  de  l'Eu»  moni 
plongé.  Quoique  je  n'eusse  pas  l'avaniage  de  vous  con- 
noitre  parfaiiement,  voue  répuiaiion  m'éioii  connue; 
ainsi  |*éiois  însiruii  de  voire  amour  pour  le  iravail,  de 
voire  venu,  et  de  voire  zèle  pour  le  bien.  La  franchise. 
avec  laquelle  vous  avé»  bien  voulu  m'éerire,  et  les  vues 
Icuables  CI  respectables,  que  vous  m'annonces,  me  con- 
(trmem  dans  l'opinion  que  j'avois  conçue  de  votre  carac- 
lère,  ei  je  vais  m'expliquer  avec  vous  d'une  manière  que 
(c  me  flatie  qui  vous  convaincra  de  ma  sincérité. 

J'iy  loujours  regardé  l'administraiion  de  la  justice 
comme  la  portion  la  plus  essentielle  du  gouvernement,  ci 
je  vous  assure  que  mon  caur  fut  pénétre  de  la  plus  vive 
douleur  lorsque  M"  du  Parlement  prirent  le  pani  de 
remelire  leurs  charges  entre  les  mains  du  Roy. 

Je  ne  pouvois  cependani  désapprouver  intérieurement 
ce  sacrifice  :  les  icrmes  dans  lesquels  est  con(;u  l'arrêt  du 

mseil  du  17  novembre  dernier  sont  si  lerribles  qu'il  ne 

e  paroissoit  pas  surprenant  qu'ils  fissent  l'impression  la 

[us  aSIigcanie  sur  l'esprit  et  sur  le  cœur  des  magistrats, 
jendant  j'aurois  désiré  qu'ils  n'eussent  poini  abban- 
é  des  fonctions  nécessaires  à  la  sûreié  publique,  et 
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dont  la  cessation  ajoute  infiniment  à  la  misère  du  peuple. 
Cette  considération  m'engagea  à  dire  à  M"  du  Pariement 
que  je  ne  croiois  pas  pouvoir  donner  ma  démission,  tant 
qu'il  me  resteroit  un  raion  d'espérance  de  les  voir 
reprendre  leurs  offices.  Je  les  conjurai  de  ne  point  regar- 
der ma  conduite  comme  un  aae  capable  de  me  séparer 
d^un  corps  que  je  respecte,  qui  m^est  cher  et  auquel  je 
serai  attaché  toute  ma  vie  par  les  sentimens  les  plus 
tendres»  mais  comme  une  marque  de  ma  confiance  dans 
la  bonté  du  Roy,  et  dans  leur  a^le  sincère  pour  k  bien 
de  son  service.  Je  fus  assez  heureux  pour  les  voir  rendre 
justice  à  mon  cœur  et  approuver  le  parti  que  je  prenois. 
Je  les  priai  de  ne  point  s'éloigner  jusqu'à  la  fin  de  no* 
vembre,  et  de  trouver  botn  que  je  les  fisses  avertir  pour 
les  prier  de  s'assembler  chez  moy,  en  cas  qu'il  se  présen- 
tât quelques  circonsunces  où  j'eusaes  besoin  d'être  assisté 
de  leurs  lumières. 

Lorsque  M.  le  vice-Chancelier  m^crivit  pour  m^âccu* 
scr  la  réception  des  démissions  et  de  la  lettre  que  j'avois 
adressé  au  Roy  en  les  lui  envolant,  et  pour  me  marquer 
qu'il  avoir  remis  le  tout  à  Sa  Majesté,  j'ftssemblai  chez 
moy  M"  du  Parlement  pour  leur  en  faire  part,  et  je  les 
priai  de  me  tracer  la  conduite  que  je  devois  tenir  relati- 
vement aux  hôpitaux,  aux  clameurs  de  haro  et  aux  autres 
objets  qui  demandent  ordinairement  de  ma  part  une 
attention  continuelle;  il  fut  convenu  que  je  m'absenterois 
des  administrations,  que  les  bureaux  ne  s'assembleroient 
pas  chez  moy  en  forme,  pour  y  faire  des  délibérations, 
mais  que,  lorsque  les  administrateurs  voudroient  me  con- 
sulter, je  les  recevrois  chez  moy,  sauf  à  eux  à  rédiger  en- 
suite, en  forme  des  délibérations  dans  leurs  assemblées 
ordinaires,  ce  qu'ils  auroient  arrêté  verbalement  avec 
moy  dans  ces  espèces  de  conférences;  quant  aux  clameurs 


de  liara,  il  fut  cocivena  qac.  s'il  s'en  présemoii,  j'cnten- 
droi*  les  pinics,  soit  pour  les  concilier,  soit  pour  les  ren- 
voicr  devint  ies  premiers  jugea.  Certain  de  la  conduite 
que  js  pou  vois  tenir  par  rapport  à  ces  objets,  et  sûr  de  ne 
rien  faire  qui  déplùi  à  ma  Compagnie,  je  fus  un  peu 
ptas  iraiK|Uille,  et  je  ne  tonp^ai  plus  qu'à  m'occuper  des 
moycos  de  rétablir  le  Parlement. 

Dans  c«iie  vue,  j'ai  écrit  plusieurs  lettres  à  M.  le  vice- 

Chancelter.  Dans  une,  entres  autres,  je  l'ai  prié  de  rae 

tnirquer  sNI  irouveroit  bon  que  je  soumisses  t  ses  lu- 

mîàres  la  idées  qui  pourroient  me  venir  sur  ks  moyens 

I  de  rassembler  M"  du  Parlement,  et  de  les  engagera  re- 

ft-prerfirc  leurs  offices  d'une  manière  qui  leur  fiit  agréable 

WtH  qui  cependant  ne  compramitpasrautorilédu  Roy.  Les 

i Ironies  (i)  de  M.  le  vice-Chancelier  ont  été  três-polies, 

lisniplies  de  choses  datieuses  pour  nioy,  que  je  voudrois 

Fa>^riicr,  remplies  mémo  de  caresses,  mais  il  tintssoit  lou- 

fcjOur»  par  me  marquer  du  regret  que  sa  position  ne  luy 

^{•ermit  pas  de  me  donner  les  marques  de  confiance  dont 

3  veut  bien  me  croire  digne,  ei  par  m'assurer  qu'il  seroii 

r  la  rëtervc  laai  que  cette  positiûn  ne  changeroii  pas. 

f  Je  suis  pénétré  de  reconnoîssanccdes  bontés  dont  M.  le 

Chancelier  ï'cm  bien  m'honnorer;    je  respecte  les 

mmtfs  qai  l'empicheni  de  me  donner  les  mêmes  marques 

de  conliancc  que  je  viens  de  recevoir  de  vous,  mais  je 

DUS  JTouc  que  son  stiencc  sur  Tobjei  qui  m'intéresse 

IriuUomcnt,  c'est-à-dire  sur  les  mo^'ens  de  rétablir  le 

Ifloneai  et  de  rendre  â  l'administration  de  la  justice 

I  ccntn  ordinaire,  me  causoit  un  chagrin  difficile  ii 

rim«r,  et  je  ne  crains  pas.  Monsieur,  de  vous  avouer, 

c  fc  commençois  à  perdre  courage,  lorsque  votre  lettre 

ne  ranimer. 

■l)  Cette  ptràe  de  la  cnTTtspoadaacc  manque- 


28 

Le  temps  pendant  lequel  M"  du  Parlement  m'avoîent 
promis  de  ne  pas  s'éloigner  étant  expiré,  un  grand  nombre 
d'entre  eux  ont  quitté  la  ville.  Je  dois  leur  rendre  la  jus- 
tice de  vous  dire  qu^aucun  d^eux  n'est  parti  sans  veoir 
m'en  avertir. 

Lorsque  j'ay  vu  que  le  tems  se  passoit  ainsi,  sans  qu'il 
me  fût  possible  d'obtenir  aucune  ouverture  sur  un  objet 
aussi  intéressant  que  celuy  qui  m'occupe,  fai  pris  le 
parti  de  composer  une  lenre  que  j'ai  pris  la  liberté  d^adres- 
ser  au  Roy  même  (i).  Je  l'ai  envoie  samedy  dernier  à 
M.  le  vice-Chancelier,  en  le  priant  de  la  remettre  à  Sa 
Majesté,  et  je  luy  ai  marqué  que,  lorsqu^il  mVn  aurrât 
accusé  la  réception,  je  la  montrerois  à  ceux  de  M"  do 
Parlement  qui  sont  à  Rouen  et  qui  viennent  ordinaire- 
ment me  voir.  En  effet.  Monsieur,  Ton  seroit  en  droitde 
trouver  surprenant  que  je  ne  parusses  faire  aucune  dé- 
marche afin  de  parvenir  à  rétablir  ma  Compagnie.  J^aj 
envoie  une  copie  de  cette  lettre  à  M.  de  Saint-Florentin 
comme  Secrétaire  d'Etat  de  la  province,  et  j'ay  mandé  à 
M.  le  vice-Chancelier  que  je  n'en  donnerois  de  copies iqr 
à  personne,  et  que  je  me  contenterois  de  la  faire  voira 
M"  du  Parlement. 

Voilà,  Monsieur,  un  compte  exact  de  ce  qui  s'est  passé 
en  moy,  et  de  ma  conduite  depuis  le  jour  où  M«  du  Par- 
lement ont  donné  leurs  démissions. 

Lorsque  j'ai  appris  que  M.  Bertin  passoit  à  la  place  de 
Secrétaire  d'Etat,  et  que  le  Roy  vous  avoii  confié  l'admi- 
nistration des  finances,  j'ay  pensé  que  le  choix  de  Sa  Ma- 
jesté seroit  agréable  aux  Parlemens,  et  j'en  ai  conçu  quel- 
que espérance  de  voir  Tenrcgistrement  de  la  déclaration 
réussir  dans  ceux  qui  ne  sont  pas  dans  le  même  cas  que 
celuy  de  Rouen,  et  par  conséquent  de  voir  aussi  plusiot 

(i)  Lettre  au  Roi  du  i6  décembre  1763.  V.  le  Sommaire, 


6  réiablissein«ni  de  ce  dernier.  Mais  n'aiani  pas  l'avan- 
ige  (i't!irc  connu  de  vous  autant  que  je  le  tuis  de  M.  Bcr- 
auqiiel  je  suis  attaché  par  l'amitié  la  plus  tendre  ei 
I  plus  sincère,  je  n'ai  osé  vous  entretenir  le  premier  des 
Kvflaires  de  In  province  ei  de  ma  Compagnie,  et  j'attendois 
mpatience  qu'il  se  présentât  une  occasion  de  vous 
ftinmdrc  compte  de  quelqu'objei  intéressani,  afin  de  vous 
mettre  â  portée  de  juger  du  degré  de  coniïance  que  vous 
îiricz  pouvoir  me  donner.  Vous  faites  naître  vous 
m^me,  Monsieur,  cette  occasion,  et  je  la  saisis  avec  une 
ritoble  satisfaction. 
J'ay  remarqué  que  l'etuegisiremeot  de  la  déclaration  (  1 1 
au  Parlement  de  Paris  n'avoii  pas  fait  une  sensation 
avantageuse  icy  sur  les  esprits,  mais,  depuis  que  Ton  s<;ait 
que  vous  êtes  à  la  téie  du  gouvernement  des  finances,  je 
m'apper^is  que  l'on  commence  à  s'adoucir,  et,  suivant 
trsdiâércnis  éclaircissemens  que  je  lâche  de  me  procurer 
sur  ce  qui  se  dit  dans  le  monde,  je  crois  pouvoir  espérer 
que  l'on  enregislreroit  avec  des  modifications.  Mais  un 
point  assez  délicai  et  sur  lequel  les  gens,  même  les  plus 
moJértb  et  les  plus  capables  de  sentir  la  nécessité  des  im- 
pôts, seront  peut-être  les  plus  difficiles,  c'est  le  moyen 
d'cllacer  l'impression  que  les  arrêts  du  Conseil  du  24aoùi 
et  du  17  novembre  dernier  ont  faite  sur  les  eeprîis.  Cet 
objet  est  celuy  sur  lequel   j'ay  principalement   appuyé 

(I)  Celle  du  31  novembre  17Û},  concemaDt  le  cadasirc,  la  liqui- 
ilinou  Cl  le  remboimemcDr  des  dette»  de  l'Etat.  (Recueil  des 
Kdit»..,,  etc.). Ceit^^dâdAration  était *ubsliiu£e  il'édit  d'avril  17IJJ, 
ouse  lie  troubles  dons  tous  le»  Parleraenti  :  les  prorogacioi»  d'im- 
pOts  d«  r&Jit  étatcni  maintenues,  mnic  la  caisse  d'amortissemenl  de 
U  dette  de  l'Eut  «liil  ou>cn«  à  nouveau  ;  des  règlements  diaient 
•imoneés  pour  déierminet  le*  maj-eni  de  réaliser  l'éublisserncrl  du 
Enfin  le*  cours  «ouvenioes  étiicni  invitées  à  présenter  des 
sur  las  moyen*  d'atteindre  les  buts  poursuivis. 


dans  la  lettre  que  j*ai  pris  la  liberté  d'adfts&cr  au  Roy.  II 
est  certain  que  des  lettres  patentes,  qui  abrogeroient  tout 
ce  qui  s'est  fait  de  part  et  d'autre,  sont  Tunkiue  moyen 
d^effacer  la  âétriaaure  (si  je  puis  m'exprinoLer  ainsi}  opérée 
par  les  deux  arrêts  du  Conseil;  mais,  pour  juger  de  Tefet 
qu'elles  pouroient  produire»  il  faudroit  en  aTotr  un  pro- 
jet sous  les  yeux.  Au  surplus  je  vais  voir  ces  joun  cy 
quelques  personnes,  je  los  sonderai  comme  de  moi-même, 
et  je  vous  rendrai  compte  de  ce  que  j'aurai  pu  faire.  Si  je 
ne  réussis  pas,  je  vous  asatAre,  Monsieur,  que  ce  oe  len 
pas  ma  faute.  Vous  sçavés  que,  dans  lioe  place  pareille  à 
celle  que  j^occupe,  l'on  ne  peut  répondre  de  fien.  si  ce 
n'est  de  sa  propre  bonne  volonté. 

Soyez  persuadé,  je  vous  prie.  Monsieur,  que  ^c  garde- 
rai le  plus  profond  secret  sur  tout  ce  que  vous  ne  me 
permettrés  pas  de  dire,  et  que  je  m'estimerai  heureux  si  je 
puiis  servir  utilement  le  Roy,  l'Etat,  et  ma  CoKipagnie,  et 
justifier  du  moins  par  mon  zèle  et  par  ma  sincérité  l'opi- 
nion que  vous  voulés  bien  avoir  de  mes  sentimens.  Vous 
vrouverés  peut  être  celle  lettre  cy  un  peu  longue,  mais  j'ay 
cru  nécessaire  de  vous  informer  exactement  de  la  con- 
duite que  j^ay  tenue,  et  même  de  ce  qui  s'est  passé  en  moy 
depuis  le  cruel  événement  dont  il  est  grand  tems  de  faire 
cesser  les  incoiivéniens. 

Je  suis,  . . . 

tost^Scriptum.  —  Je  joins  icy,  Monsieur,  une  copie 
de  la  leiire  que  j'ai  pris  la  liberté  d'adresser  au  Roy. 


r^-  %3  décembre  ijCI 
I  n>».  V.  141  (S).  -    Mmmc  :   -   A  M.  de  VAwrJï.  Cii- 

MIROMESNIL   A   L'AVERDY. 


Monsieur, 

[  J'ai  moiitré  bîcr  â  quelques  uns  de  M<*  du  Parlemeni, 
ttî  sont  venus  me  voir,  la  lettre  que  j'ay  écrite  an  Roy 
le  16  dece  mois, et  dont  je  vous  ai  cnvoii!  hier  une  copie; 
ils  m'en  ont  paru  contens.  Je  leur  ai  aussi  parlé  de  l'cn- 
regisiremeni  fait  h  Toulouse,  et  j'ai  cru  entrevoir  qu'ils 
scntoicnt  la  niicessiiè  que  cet  exemple  fût  suivi.  Il  est  k 
dé»rer  que  Grenoble  contirme  cette  disposition  par  son 
exempte. 

Je  compte  voir  encore  aujourd'hui  quelques  personnes, 
ei  je  vous  rendrai  compte  de  ce  que  les  entretiens  que 
j'aurai  me  donneront  lieu  d'espérer.  Maïs  il  me  revient 
de  tous  côtés  que  les  esprits  s'adoucissent  Je  jour  en  jour 
Je  voudrois  donc,  ftlia  d'dire  en  état  de  contribuer  à  les 
tnen  discoscr.sçavoir  vos  intentions  sur  les  leores  paternes 
quNt  teroit  nécessaire  que  le  Roy  voulût  bien  donner. 
pour  elfacer  l'impression  faite  par  les  arrêts  du  Conseil 
.  du  34  aousi  et  du  17  novemtiru  dernier,  car  c'est,  à  ce  que 
l  '}e  vois  ô  présent,  te  point  le  plus  imporiani. 

J'«5  rciju  hier  matin  la  rdpônse  de  M.  le  vice-Chancg- 

I  .Ker  i  l'cnvoy  que  je  luy  avois  fait  de  majeure  au  Roy.  Je 

L  ne  garderai  bien  du  la  montrer,  car  elle  ne  serviroil  qu'à 

rir  les  esprits,  ei  elle  contrarieroii  trop  les  vues  qui 

•  ont  sagagé  â  m'honorer  de  votre  confiance.  Je  luy 

l  &rît  sur   le   champ   pour   le  prier   de   nouveau   de 

meitre  ma  lettre  â  Sa  Majesté. 

[je  vous  envoie.   Monsieur,  copie  de  sa  lettre  et  de  la 
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mienne  1 1),  car  il  est,  à  ce  que  je  crois,  nécessaire  qn 
vous  soiez  informé  de  tout  ce  que  je  fois  relativement  \ 
une  affaire  sur  laquelle  vous  avés  bien  voulu  me  préveni 
par  des  marques  d'estime  et  de  confiance.  Au  surplus  j 
vous  prie  d'être  persuadé  que,  si  la  lettre  de  M.  le  vice 
Chancelier  étoit  une  lettre  de  confiance,  je  ne  vous  et 
eiiverrois  pas  une  copie,  mais  c^est  une  lettre  de  bureau] 
et  seulement  signée  de  luy. 
Je  suis,  . .   . 


CCCXXXVIi.  -  22  décembre  1763. 
B.  M.  R.,  ms.  Y.  241  (8).  —  Autographe. 

L'AVERDY  A  MIROMESNIL. 

//  commence  à  entrer  en  matière  sur  les  moyens  à 
ramener  le  Parlement  de  Rouen  qui  avait  donné  Si 

démissions. 

Je  m'empresse,  Monsieur,  de  répondre  à  votre  leiti 
du  20.  Mon  zèle  pour  le  bien  m'a  déterminé  à  entame 
ratîairc  avec  vous  sans  avoir  ordre  de  personne;  voti 
répuiaiion  et  votre  probité,  comme  ainsi  que  vos  il 
mières,  ont  achevé  de  m*y  déterminer.  Le  plus  gran 
secret  est  toujours  nécessaire  entre  nous  deux.  11  y  a  ut 
lettre  patente  qui  abroge  tout  de  part  et  d'autre,  dans  V 
termes  les  plus  généreux.  Je  la  crois  nécessaire  à  Rouei 
Ou  la  déjà  envolée  ailleurs.  A  Toulouse,  au  lieu  de  i 
regisirer,  on  a  décrété  de  prise  de  corps  le  duc  d 
Kitz    James    et    renvoie    TatTaire     à     Paris     (2).    Li 

(i)  (les  deux  lettres  manquent. 

{i)  \v\\'\.    lu  Parljnuni   .1j    Toalous,:  du    17   décembre    1761^  : 


s  pairs  soni  déjà  en  moQvemeni, 
I  voici  une  nouvelle  affaire  par  dessus  toutes  les 
ITcs.  A  Bordeaux  on  croit  que  le  tout  sera  registre, 
■lis  on  n'en  a  pas  encore  de  nouvelles.  Je  lâcherai 
■voir  demain  copie  de  cette  païen  le  et  de  vous  l'envoier 


;  lettre  aussi  sera  un  bon 
nés  capables  d'engager  A 
s  l'importance,  ei  que  je 
-.  J'y  trouverai  des  dîfti- 

monde  pour   leî 


I 


le  plus  grand  secret.  Votre 
véhicule  pour  me  donner  des  ar 
prendre  enfin  le  parti  doni  je  sc; 
désire  avec  la  plus  grande  ardei 
cultes,  mais  je  ferai  loui  au  i 
Puisqu'on  m'a  pris  dans  le  Parlemeni  pour  me  porter  o 
je  ne  voulois  pas  aller,  j'espère  qu'on  excusera  mon  im- 
portunlté.  Mais,  comme  je  n'ai  le  droit  de  me  mêler  que 
de  la  ânance,  ce  n'est  que  par  la  déclaration  regisirde  que 
je  puis  avoir  les  vrais  arguments  capables  de  déterminer. 
Si  vous  pouvés,  Monsieur,  medonnerdes  renseignemens 
un  peu  plusrassurans,  je  serai  alors  en  état  de  me  décou- 
vrir et  d'entamer  l'affaire  que  je  voudrois  déjà  voir  finie. 
Vous  voits  ma  franchise  et  ma  candeur.  Que  je  serois 
heureux  si  je  pouvois,  en  rendant  compte  au  Roi  de  noire 
commerce,  lui  mettre  de  plus  en  plus  sous  les  yeux  toute 
Tntilité  dont  vous  lui  êtes  pour  le  bonheur  de  ses  peuples, 
tx  en  conséquence,  soit  en  vous  engageant  à  faire  un  tour 
H  Versailles,  soit,  si  vous  l'estimés  meilleur,  en  vous  lais- 
sani  tt  Rouen,  mettre  les  choses  en  état  de  prendre  fin  par 
l'enregisirement  de  la  déclaration  et  des  leures  patentes, 
en  envoiani  des  ordres  à  messieurs  du  Parlement  de 
reprendre  leurs  fonctions.  Voies  aussi  s'il  faut  d'autres 
bMmes,  jusqu'A  quel  degré  l'autorité  peut  se  réduire  tans 

Cw  renvoie  le  procès  au  Parlement  séaal  à  Pirii,  •  qui  csi  émi- 
nemmenl  ta  Cour  des  Pairs,  le  siège  ordinaire  d«  la  Pitiris  Et  plua 
a  portée  tie  convoqucT  le*  dits  Pvrt.  ■  V.  le  5ainniiiirc. 
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s'arilir,  et  jusqu'à  quel  degré  le  Rtrlement  pourra  se 
prêter  à  des  cicconstances  qui  ne  pouncMent  deYenir  heu- 
reuses que  par  un  enregistremeot  Tokmtaire,  comme 
ceux  de  Paris  et  de  Toulouse. 

Rien  n^égale  le  respea  et  rattachemeot  avec  lesquels  je 
serai  toute  ma  vie, ... 

De  UAvxr&t. 

Paris,  22  décembre  1763. 


CCCXXXVIU.  —  11  dMmbre  1763. 
B.  M.  R.,  ms.  Y.  241  (S).  —  Origiotl,  ttgoé. 

BERTIN  A  MIROMESNIL. 

Tavois  pris  la  précaution  cTenvoier  aussi  à  M.  ^crtin 
une  copie  de  la  lettre  que  pavois  adressée  au  Roy  par  U 

canal  du  vice-Chancelier  de  Maupeou,  duquel  je  me 
défiais,  ainsi  que  de  son  Jils,  Premier  Président  du 
Parlement  de  Paris.  M.  Bertin  m'accuse  la  réceptiofi 
de  cette  copie. 

A  Paris,  22  décembre  1763. 
Rien  ne  pouvoit,  monsieur,  me  faire  plus  de  plaisir 
que  la  pan  que  vous  avés  pris  à  la  nouvelle  grâce  dont  le 
Roy  m*a  honoré.  Je  suis  le  plus  sensible  aux  assurances 
que  vous  m'en  donnés,  et  je  vous  en  remercie  de  tout 
mon  cœur.  Si  Vay  été  satisfait  de  me  trouver  dans  le  cas, 
dans  mon  nouveau  dépanement,  d^entretenir  correspon- 
dance d'affaires  entre  nous,  je  le  suis  f>our  le  moins  autant 
de  la  proposition  que  vous  me  faittes  de  continuer  celle  de 
confiance  qui  s'étoit  établie  de  vous  à  moy  ;  je  1  accepte 
bien  volontiers  et  vous  suis  très  obligé  de  la  dernière  que 


sin'tv^  écrit  duns  ce  geme,  et  à  loqucile  étott  joinic 
■  ja  copie  de  celle  que  vous  avés  écrit  su  Roy.  Voire  con- 
l'dttitc,  pleinede  sagesse  ei  de  zélé,  vous  mei  sûrement  au 
I  deuus  de  tous  les  coups  qu'on  voudfoii  vous  porter.  En 
lUi  cas  vous  devës  estre  bien  sur  que  jl^  ne  négligerai  au- 
I  eune  occasion  de  vous  prouver  l'iniéréi  véritable  que  je 
[  .prendrai  toujours  à  ccl^uÎ  pourra  vous  regarder,  et  je  vous 
I  «adonne  pour  garants  les  semimentsavec  lesquels  j«  suis 
plus  ^ue  personne,. . . 

Bertin. 


CCCXXXIX.  —  11  <Ueembtt  1763. 
a.  H.  R.,  mi.  Y.  141  (S>  —  Auiogriphe. 


»: 


SAINT-FLORENTIN  A  MIROMESNIL. 

Comme  je  me  défiais  du  vice-Chancelier  de  Maupeou 

\tt  de  ion  fils,    Premier  Président    du   Parlement  de 

Parts,  j'avais  envoie  à  t4.  de  Saint-Florentin  une  copie 

de  la  lettre  que  j'aoois  adressée  au  Roy,  par  le  canal 

du  vice-Chancelier .  pour  solliciter  le  rétabltssemenl  de 

It"  du  Parlement  de  Rouen. 
M.  de  Saint-Florentin  m'en  accuse  la  réception  et 
i'tamonc*  que  je  ne  suis  plus  dans  son  département. 


Ce  11  itécembre  i-jûî, 

[  i'ai  m;u,  Monsieur,  la  coppie  de  la  lettre  que  vous 

z  cru  devoir  écrire  au  Roy  et  que  vous  avez  adressée  à 

|f.  le  vicfl-ChancelIier.  11  ne  m'en  a  point  parlé,  et  j'ay 

r  observer  avec  luy  la  mcsme  discrétion  ;  aussy 

^i^oorc  l'usage  qu'il  et)  a  fait.  Le  Parlement  de  Paris  a 

£  dos  remontrance*,  et  le  Roy  doit  les  recevoir  lundy 
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prochain,  et  je  ne  doutte  pas  qu'il  ne  soit  question  dans 
ces  remontrances  du  Parlement  de  Rouen.  Au  reste  la 
charge  de  Secrétaire  d'Estat  qui  avoit  été  suprimée  ayant 
été  rétablie  en  faveur  de  M.  Bertin,  il  a  fallut  luy  ftire 
un  département,  et  je  luy  ay  cédé  la  Normandie.  Ainsy 
ce  sera  à  luy  présentement  que  vous  aurez  à  faire.  Je  suis 
fâché  que  cela  diminue  les  relations  que  nous  avions 
ensemble,  mais  je  me  flate  que  vos  sentiments  pour  moy 
n'en  diminueront  point,  de  mesme  que  vous  devez  cstre 
sûr  de  ceux  que  j'ay  pour  vous,  ainssy  que  de  l'attache- 
ment avec  lequel. . . 

Saint- Florentin  . 


CCCXL.—  2  3  décembre  1763. 
B.  M.  R.,  ms.  Y.  241  (8).  —  Minute  :  «  A  M.  de  Lavcrdy, 
contrôleur  général,  23  décembre  1763.  *» 

MIROMESNIL    A    L'AVERDY. 

Monsieur, 

Je  ne  perds  point  de  vue  un  objet  bien  intéressant  qui 
est  le  rétablissement  du  Parlement,  et  les  marques  de 
confiance,  que  vous  avés  bien  voulu  me  donner,  aug- 
mentent mon  courage.  Suivant  ce  qui  me  revient  chaque 
jour,  la  pluspart  de  M"  du  Parlement  sentent  qu'il  sera 
difficile  de  refuser  d'enregistrer  la  déclaration  (j^enicnds 
ceux  qui  sont  icy,  car,  pour  ceux  qui  sont  dans  leurs 
terres,  il  ne  m'est  pas  possible  de  sçavoir  ce  quMls  pen- 
sent), mais  je  vois  qu'il  y  a  quelques  personnes  qui  pour- 
ront avoir  de  la  peine  à  se  pretter. 

Je  vois  aussi  que  Timpression,  que  les  arrêts  du  Conseil 
du  24  aoust  et  du  17  novembre  dernier  ont  faite,  frappe 


une  monde  et  surtout  les  personnes  lea  plus  m'UJérées 
t  ic8  plus  ponces  à  sentir  la  nécessité  des  impôts. 

L'exemple  de  l'enregistrement  de  Toulouse  a  fait  une 

Bipression  assez  favorable  sur  les  esprits,  maïs  l'on  attend 

impatience  ce  qui  se  passera  à  Grenoble  et  à  Bor- 

wux,  ainsi  qu'à  Besançon,  et  II  scroii  à  désirer  que  ces 

s  parlements  suivissent  l'exemple  de  Toulouse  1 1  ). 
'  Le  bruit  s'est  répandu  îcv  que  Dijon,  qui  avoit  été  le 
^lus  modéré  de  tous  ei  qui,  après  la  cérémonie  de  M.  de 
Guiches,  avoit  renvoie  à  délibérer  au  i5  de  ce  mois,  vient 
de  rendre  aussi  un  arrêt  de  défense,  et  cette  circonstance 
Tible  tenir  encore  quelques  esprits  en  suspens.  Voilà, 
Monsieur,  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  d'après  les  me- 
ures que  j'ai  pris  pour  être  informé  de  ce  qui  se  dit 
Uns  le  monde. 

I  J'ay  encore  fait  voir  aujourd'huy  ta  lettre,  que   j'ay 
a-iie  au   Roy,  à  quelques-uns  de  M"  du  Parlement; 
^le  fait  un  assez  bon  effet,  et  peut-éire  cetie  heureuse  dis- 
position les  engagera-t-elle  à  se  pretter  plus  aisément  aux 
I      soins  que  je  prendrai,  pour  leur  persuader  Je  ne  point 
^|fa}ntredire  les  vues  louables  qui  vous  conduisent. 
^H  Vous  pensés  bien,  Monsieur,  que  je  n'ai  dit  à  personne 
1^1'^  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrîre.  Cependant  il 
I     fiiut  que  je  prépare  les  esprits  au  zèle  qu'il  faudra  bientôt 
que  je  laisse  paroiire  pour  favoriser  vos  desseins,  et  voicv 
apédient  auquel  j'ay  eu  recours.  J'ay  dit  que  j 

l'honneur  de  vous  connoitre,  mais  qu'un  homme 

;.  qui  m'a  toujours  aidé  de  ses  conseils  et  en  qui  j'ay 

iideconliance,  qui  même  quelquefois  me  réprimande 

ique  je  fais  des  choses  qui  ne  luy  plaisent  pas,  ou  lors- 

e  répand  sur  moy  des  bruits  équivoques,  entîn  un 


philosophe  dénaé  de  toute  ambition,  que  cet  honnête 
homme,  dis-je.  qui  vous  connoit  sans  être  capable  de 
flatter,  avait  cru  me  rendre  senrice  en  m^écrivant  pourme 
mettre  au  mit  de  votre  caractère,  et  que  ce  qu^il  m'avoit 
mandé  de  vous  éioit  si  avantageux,  que  je  ne  pouvois  me 
refuser  à  Fespérance  de  vous  voir  faire  beaucoup  de  bien 
à  rE!at.  Tous  ceux  à  qui  j*ay  parlé  ainsi  m^on  dit  que  de 
toutes  parts  on  recevoit  les  mêmes  témoignages  à  votre 
sujet. 

Enfin  aujourd*huy  j  ay  vu  un  des  M"  du  Parlement, 
qui  a  beaucoup  de  crédit  dans  la  Compagnie;  je  Pai  pris 
en  particulier,  et  je  luy  ai  demandé  s*il  vous  connoissoit, 
il  m^a  répondu  qu'il  vous  avoit  vu  quelques  fois,  mais 
pas  assez  pour  se  flatter  d'être  fort  connu  de  votis.  Alors 
je  luy  ai  dit  que  je  n'avois  pas  non  plus  Thonneur  de 
vous  connoitre,  que  je  nWois  même  jamais  eu  le   bon- 
heur de  vous  voir,  et  je  luy  ai  tout  de  suite  parlé  de  la 
peinture  qu'un  de  mes  amis,  homme  âgé,  etc.,  m'avoit 
tait  de  votre  caracicre.  J'ay  ensuite  abandonne  ce  sujet  de 
conversation,  pour  parler  de  Tétai  fâcheux  de  la  province, 
Cl  CCI  entrelien  m'a  conduit  à  mon  objet,  c'est-à-dire  aux 
moyens  de  rétablir   le   Parlement  et  d'obtenir  du  Roy 
d'effacer   les  impressions  que  les  arrêts  du  Conseil  ont 
faites.  ,ray  vu  avec  plaisir  que  ce  magistral,  que  je  puis 
vous    nommer,  c'est  M.  de  Viarmes,  est  persuadé  qu'il 
faut,  quant   a  la  déclaration  du  Roy  du    21    novembre, 
renrcgislrcr   avec   des   modifications,  mais  qu'il  est  cm- 
harassé  sur  les  moyens  de  remédier  à  Tinconvénienl  des 
arrêts  du  Conseil.  Alors  je  luv  ai  dit,  mais  je  ne  verrais 
quuîi   nut}-cN  tic  rcmcdier  à  ce  mal  y  ce  serait  que   le 
R(t\\  en  fiou.s  rj^scmbLjHt,  cnvoiat  des  lettres  patentes 
pctir  cihi  'j^er  t(»ut  ce  qui  .s\\v/  /'ait  de  part  et  d'autre,  11 
m\i  répondu   que   j'avois   raison,  mais  que  la  difficulté 


Î9 

roit  de  sçavoir  en  que!»  term«  seroient  conçue*  les 
lire  paternes.  Je  luy  ai  dit  que  nous  ne  pouvions  pas 
exiger  que  le  Roy  nous  fit  des  excuses;  il  m'a  répondu 
[u'il  le  sentoit  aussi  bien  que  moy.  Enfin  je  luy  ai  dii, 
Monsieur,  unissons -nous  pour  rendre  un  service 
m  Roy  et  à  l'Etat;  vous  allés  passer  les  fêtes  à  la 
campagne,  réjléchissés  pendant  ce  tems  sur  Pabjei  dont 
il  s'agit,  et,  à  voire  retour,  nous  nous  enfermerons 
pour  en  raisoitner  ensemble,  et,  puisque  M.  de  'a 
Verdy  est  un  homtne  porté  à  la  vertu  et  à  l'amour  du 
bien,  si  vous  me  donnés  un  projet,  je  risquerai,  quoi- 
qu'il ne  me  connaisse  pas,  de  le  luy  proposer,  et,  si 
vous  connoissés  quelqu'un  qui  ail  accès  auprès  de  luy, 
tachés  de  luy  /aire parler,  il  m'a  promis  de  réfléchir  à 
te  que  je  luy  proposois,  d'écrire  à  quelqu'un  qui  seroit 
en  eut  de  vous  demander  quelles  seroiem  vos  disposl- 
tiotts,  et  de  me  venir  voir  dès  qu'il  seroii  revenu  de  la 
raropegne. 

Voilà,  Monsieur,  ce  que  j'ai  pu  taire  jusqu'à  présent  ; 
je  désire  que  vous  approuviez  ma  conduite  ci  que  le  ciel 
(i;)igne  favoriser  le  désir,  que  vous  avés,  de  servir  avan- 
taj^eutement  le  Roy  et  l'Etat,  ci  d'accélérer  le.  rétablisse- 
tncntdu  Parlcmeni  de  Rouen, 
Je  suis,  etc. ., 

Posl-scriplum,  vous  scrcE  peut-être  surpris.  Monsieur, 
du  détail  de  celle  lettre  et  des  précautions  que  j'ai  pri» 
pour  parvenir  à  un  objet  juste  en  luy  même,  et  pour 
lequel  il  senibleroit  que  l'on  devroit  agir  plus  simple- 
ment, mais  j'ay  cru  devoir  vous  rendre  un  compie  exact 
de  toutes  mes  démarches,  et  j'ay  pensé  qu'aiant  affaire  à 
des  personnes,  dont  j'ay  plus  d'une  fois  éprouvé  une  mé- 
fiance bien  injuste,  je  ne  devois  pas  risquer  de  leur  faire 
connoitR!  que  j'eusses  aucune  relation  particulière  avec 
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I  Je  suis  très  fâché  que  M"  de  Toulouse  aient  été  aussi 
;  le  pani  que  les  Pairs  voni  cire  obligi^  de  prendre 
pns  celle  atfaire.  peut  occasionner  entre  la  haute  no- 
Essc  et  la  magistraïuie  des  discuiions  dangereuses  en 
^1  temps  et  sunout  daos  ccluy-Cî',  où  l'on  ne  devroit 
xuper  que  de  secourir  l'Etai,  de  réformer  les  abus  et 
B  favoriser  les  mesures  qu'il  paroiiquele  gouvernement 
reu!  prendre  pour  établir  un  système  de  finances  pitis 

nple  et  moins  onéreux  au  peuple  (  i). 
»Si  Bordeaux  enregisiroii,  ce  .seroit  un  grand  avantage, 
r  il  a  montré  bien  de  la  chaleur;   mais  je  suis  inquiet 
[tiout  de  Grenoble  ei  de  ce  que  Ton  m'a  dit  hier  de 

amine  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  le  marquer. 

Quant   à   ce  pays-cy,  le  public,  suivant  ce  qui  m'est 

ncore  revenu  aujoitrd'buy,  est  irés  opposé  aux  impôts, 

EDais  il  sent  malgré  cela  que,  si  les  autres  parlemens  en- 

^istrent  la  décioration,  le  Parlement  de  Rouen  ne  pourra 

Ppas  se  dispenser  de  l'enregistrer  aussi.  Je  consulte  assés 

Evolontiers  le  public,  parce  que  souvent  son  sentiment  in- 

rSue   sur  celuy   des  magisirais,    qui   pour  la    pluspan 

raigneni  de  luy  déplaire. 

Je  n'ai  vu  aujourd'huy  qu'un  seul  de  M"  du  Parle- 

ibeni;  je  luy  ai  donné  à  lire  ma  lettre  au  Roy,  il  l'a 

nuvée  bien;  Je  luy  ai  ensuite  parlé  de  l'éiai  de  la  pro- 

ice.  Cl  il  m'a  paru  penser  que  le  Parlement  ne  pouvoit 

pêaircr.  qu'autant  que  le  l^oy  eifaceroit  les  imputations 

s  arrêts  du  Conseil,  et  m'a   [uy-mcme  donné  Touver- 

c  des  lettres  patentes.  J'ay  voulu  le  sonder  sur  les  im- 

,  mais  il  s'est  tenu  très  réservé  sur  cet  anicle,  et  je 

Kp'si  p^s  voulu  le  pousser,  crainte  de  me  rendre  suspect. 

B^as  les  affaires  de  cette  nature,  il  est  dangereux  de  pré- 

BÎptter  rien,  ei  le  lems  aide  aux  évèaemens. 

Kl)  Décinlation  du  ii  novembre  176J. 


rr  :i 


■     ■   ■>■  T- 
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Ai 

BCniis|i|.  Le  moien  de  les  ftiire  réussir,  c'est  qu'elles 
ïcm  ignorées  ct  que,  venani  tout  à  coup  donner  une 
Elltfaciion  qu'on  croit  A  peine  ailendre.  elles  produiseiii 
iffet  heureux  de  calmer  les  esprits.  Maades  moi  ce  que 
lus  en  pensés  ei  si,  cti  donnani  dss  onires  à  vos  mes- 
ur»  de  revenir  au  pulais,  il  faudroit  longiems  pour  les 
smMcr,   ou  s'il  ne  vaudroit  pas  miËUx,  si  le  Roi 


(l)Void  le  lexlc  itttct  IcTtret  pstcnics  : 

\  Nous  o'tvon»  pu  voir  qu'avci:   peine  ^z  qui  s'est  passé  ï  l'occa- 
opdraiions  HUiquclIct   l'étal   de   nos  finances  nous  nvail 

e  (tous  Irvrcr  dans  les  ptetnicrE  momcnit  de  Is  paix  ; 

lE  aumm»  tlétcrmin^  it   réunir  dans  notre  tlikUration  du 
t  novetnbK  dernier   tout  ce  que   nuire  amour  puur  nos  sujets  et 
a  dmmctBUCct  prtsemes  nous  pcmicittHeni  de  liire  relativement 
«  fin«iwcs;  mut  ki  vQes  dont  nous  sommes  mimés  ne  pour- 
us  donner  toute  la  saiisfociiûn  ot  avoir  le  succis  que  nous 
I  attendre,  s'il  resloii  le  moindre  vestige  de  tout   ce   qui 
xÂt  pu  intervcTtir  cet  ordre  ei  cette  tranquillilf  qui  loot  le  Ibn- 

tni   de  toute  bonne  opération.  Aces  cAlises, nous  avons 

Idonhé,...  que  lout  et  qui  t'uK  passé  à  l'occasion   dtsdiles  opé- 
^  txctpbon  soit  regardé  et  demcuTC  comme  nui  cl  comme 
II,  vous  enjoignant  de  procéder  sans  délay  a  l'eifculion  de 
;ul  est   poné  par  notre  ditte  déclarniion  du  ii    novembre 
tnlCT.  SI  vous  mundons. . .  • 

0  projet  Je  lettres  patentes  nu  parut  pas  à  Miromesnil  sufEsam- 

tPI  Kt|>Uclle,  el  il  en  prépara  un  nouveau,  dans  lequel  it  s'efforce 

I  de  donner   plus  de   satisfactions  à   l'amour- propre   'lu 

,   Plusieurs   rédactions   successives  allestenl  le  soin  qu'il 

;  tous  ces  projelt  ont  été  recueillis  dans  nos  dos- 

Mphes,    en  minute,   .ivcc    nombreuses  corrections    ei 

^trvii  pramiers  sunt  joints  ici  au   projet   communique 

]  d'eux  dut  paraître  définitif  à  son  auteur,  qui 

t  nt  l'envoya  pat,  en  consiJiranl  le  pçu  d'espoir  quelui  lais- 

■.L'Avcidy  ù*ohIenii  quelque  changement  au  texte  arrêté  par  le 

il  (te*  ministres.  (Leilre  CCCL,  p,  5tj.)  Mus  i.  quelques  jours 

bU  Miromesnil  reprit  la  plume  «t  composa  un  quatriime  projet 

I  tombUble  aux  pric^denti,  tDoini  développé  potirtanl  qu'il 


M.  le  vice-Chancelier  lui  a  parlé  de  la  lettre  que  je 
:.  pour  la  remettre  au  Roy,  et  de  la  réponse 
qu'il  m'a  faitte  en  m'en  accusant  la  réception.  CetU 
réponse,   qui  ne   disait  rien,  m'avott  déplu,   et  M.  . 
Saint-Florentin  me  marque  que  M.  le  vice-ChanceltM 
ne  pouvait  me  répondre  plus  affirmativement, 

I  Contrôleur  général,  avec   ta  leltre  du  7  |i 

1  pluE  loin.  (Leiire  CCCLIL)  C«  o'e* 
l  données  Ici  lettres  patentes  abolitivcs  du 
mpléiement  et  du  premier  leite  inimaié- 
c  proposé  par  le  I'.  Président  ;  un  exposé  des  motif*, 
iroliie  ei  obscur,  y  remplacera  celui  où  Hiromesnil  »t^  J 
e  présenter  neiiement  les  faits,  mnls    les   dispositions  t 
11  amples  et  plus  décisives,  car  elles  prononceront,  < 
le  rétablisaemeni  des   magistrats,   seul  objet  dont   il  soit  question   ' 

s  projets  préparatoires,  la  cuinpiètc  annutsilon  des  t 
iirrfts  incriminés  du  Conseil.  Ces  lettres  patentes  sont  imprimées 
s  la  brochure,  PrécU  de  ce  qui  l'est  poiti  au  Parlement  liattt 
à  Rouen,  deptih  le  14  mari  1764..,  etc.  V.  le  Sommaire. 


Ce  14  dtcembre  17ÛJ, 

'dernière   leiire.   Monsieur,    M.   le    vice- 

1  parlé  de  la  leure  que  vous  luy  aviez 

Vque  vous  luy  adressiez  pour  le  Roy,  ei  il 

'il  vous  avoil  faite.  Il   m'a  assuré 

k  pas  faute  de  conâance,  mais  que.  le  Koy 

t  répondu  lorsqu'il  luy  avoit  remis  votre 

tiit  pas  vous  mander  autre  chose.  Au 

f  pas  qu'il  ait  envie  de  vous  faire   de  la 

Pmeparoit  assez  embarassé  de   sa  situation 

S  ses  avis.  Pour  moy,  quelqu'envie  que 

e  service  et  à  votre  Compagnie,  la  pro- 

e  n'estant  plus  dans  mon  département, 

btpponé  [sic]  de  me  mesler  decequi  peut 

iriemenide  Rouen.  Je  suis  persuadé  que  M. 

era  volontiers  à  luy  rendre  tous  les  services 

(dépendre  de  luy.  Pour  moy,  je  seray  tou- 

i  des  occasions  ou  je  pouray  vous  rendre  per- 

ft  quelques  services  et  vous  prouver  les  sen- 

l' parfait  attachement,  avec  lequel 

Saint-Florentin. 
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T-FLORENTIN  A  MIROMESNIL. 


e  me  dit  à  peu  près  les  mêmes  choses  que 
Hfnte. 

-  M.  de  Saint-Florentin  venait  de  céder  le 
Srtement  de  la  Normandie  à  M.  Berlin,  que  le  Roi 
oit  de  faire  Secrétaire  d'Etat. 


Ce  »5  décembre  1763. 

Je  suis  itis  touché,  Monsieur,  des  sentiments  que  voi 
me  témoignez  sur  ce  qui:  U  Normandie  dVsi  plus  Jaasi 
mon  dépaneraeni,  et  je  ne  Tay  regreiiée  que  par  rapport 
j  vous  ei  aux  relations  quelle   nous  donnoii,   mais  je 
seray  toujours  tiaié  de  lu  confiance  que  vous  voudrez  bien 
jvoirea  moy  ei  à  laquelle  je  répondray  toujours  avec  bJ 
plus  grand  empressemeni.  M 

Je  vous  ay  mandé  hier  que  M,  le  vice>Chancellier  m'a-1 
voit  parlé  de  la  lettre  que  vous  luy  aviez  écrite,  en  luy 
adressant  celle  du  Roy.  ei  de  la  réponce  qu'il  voua  a.voit 
l'aile  après  avoir  remis  celle  du  Roy.  Ainssy,  jusqu^à  ce 
qu'on  eut  pris  un  pany,  quand  vous  récririez  de  nou- 
veau, vous  n'auriez  point  d'auirc  réponce.  Le  Roy  reçoit 
demain  les  remontrances  du  Parlement  de  Paris,  quî  aig- 
rement parlera  de  celuy  de  Rouen,  et  ce  ne  sera  qu'après 
la  répoace  que  l'on  décidera  quelque  chose;  ei  sy  vous 
adressez  une  nouvelle  lettre  pour  le  Roy  à  M.  Benio, 
cela  fdcheroii  peui-estre  M.  le  vice-Chancellier.  J'avois  vu 
la  lettre  que  vous  aviez  écrite  au  Roy  lors  des  démissions 
et  elle  avoit  été  approuvée.  Ne  douttés  jamais,  MonsJe 
des  sentiments  d'attachement . . . 

Saint-  Florentin  . 
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L'AVERDV  A  MIROMESNIL. 


JJ  m'obsêrvâ  qu'il  auia  bien  de  la  peint  à  rien  yïtirel 
changer  au  prt^et  de  lettres  patentes. 

liépondu,  le  2j  décembre,  que,  les  circonstances  d^  1 


pwcn  élant  di fertiles  de  celles  de  TuuttMSe,  je  crois 
Vil/aut  d'autres  lettres  patentes. 

smesures  que  vous  prenés.  Monsieur,  som  très  bien 

s  les  compagnies,  et  jesçais  l'impor- 

!  Je  ces  tournures  sans  lesquelles  on  éciioue  le  plus 

|uv|$ai.  Dijon  a  readu  un  arr^ttje  défenses  et  a  remis  au 

ivîer.  Je  fais  écrire  dans  ce  pais  le  plus  que  je  puis; 

K>re  encore  »i  je  réussirai-  La  déclaration  esi  panie 

ur  Bordeaux  par  un  courrier,  sur  l'in^iance  de  M.  de 

icbelieu  |i  |.  et  un  attend  ix  chaque  instant  la  nouvelle 

l,renregiïireineni.  Toulouse  a  décrète  1^  duc  de  Fils  de 

«de  prise  de  corps.  Les  princes  et  pairs  viennent 

idy  au  palais  pour  ilélibérer  sur  cet  objet,  ei  aii  Ww 

leaccesi  nowire,  Grenoble  a  refusé  d'eavoier  une 

fiutton  au  Roi  ;  je  n'ai  pas  pu  envoier  U  déclaxation 

S  loi;  je  l'ai  empêché  hier,  vu  la  désobéissance,  d'éire 

suspendu,  en  faUaot  les  plus  grands  «tforis. 

s  je  voit  qu'on  va  les  faire  venir  tous,  alin  d'empêcher 

n'î^  ae  condamnent  le  s'  Oumcsnil  it  éire  pendu,  le 


Bi)  Lee 


d  dui:  de  Richelieu  éxm  gauvi 


4  4uc  de  Fitz  Jdme»,  âls  Jti  maréchal  de  Berwick,  f  tail,  sou»  le 

^  iTBil,   lieutenant  génfrBl  au   gouvernement   de  Langueiluc , 

(Binpa  <)ue  gourerneur  du  Limousin.  Il  fut  dé\tgui  a  Tou- 

r  procidw  t  lenrcgiatremem  dauiofité  de  l'édit  d'avril  ; 

Il  «ici*  le  firent  dtoéter  de  priae  de  corps. 

C  mcniuli  du  Mesnit.  Chartei-LouÏE-Joachïm  du  Cbildlier.  lieu- 

I   ^énl   «0   t^uvcfDsmeni   dç  Oiufbiaé,  mus  le  duc  d'Or- 

h  gourernein-,  ruçui  In  même  mission  auptèi  du  Pirlement  de 

I*  1d  fa(nii  .ioni  il  s'acquitt)  .le    ae*    ordres   fui  à   Ce 

■  ImU^-enle  que  le   ('arlemeni  te  Jécréln  it'sjuurnemeiir,  et  elle 

ftvÉlal  par  la  *iiitc  d'ttrc  televi*  de  «.i  lleiiienirnce  (Cl.  notammeni 

ELU,  CUUJUUUV,  ŒCCXVU.).  V.  U  Somnaire. 


sdudéliicTjoDr  marqué  pour  le  ji 
I  mal  disposé.  Je  travaille  b  y  rami 
In  etpiitM,  nuis  toui  le  borJ  favorable  aux  Jésuites  y 
à  feu  et  à  mng  eoàtre  It  déclaration.  Voilà,  Monsieur,  le 
triitt  eut  attqâd  la  Trin»  e«  réduite,  et,  si   Dieu  a'; 
met  la-ttlûn,'  ai  votre  zélé  et  votre  courage  ne  ramèni 
pull  Ffortnàiulle,  icnesçnis  ce  qu'elle  deviendi 
de  tam  douleur,  moi  qui  suis  Conirolleur  en  venu  d' 
ordre  do  Ktn,  chon  dont  je  douté  qâ^  7  A  «à  Kil 


'  Votu  devéi  avoir  reçn  U  lettre  paienic.   Elle  a  jlf^ 
arrêtée  «oOmaJI  avant  moi.  Toat  ce  que  je  puis  tenter. 
e^éetdevootClIre  raetembler  etdevousU  procurer,  mii» 
j'aurois  bien  de  lapèliieky  hirerien  changer.  Je  souhaite 
qu'elle  puuae  voos  latiAire  et  je  t'espère,  parce  qu'elle 
est  bien  respective  lur  ce  qur  a  été  fait  de  pan  ei  d'autre, 
ce  qui  abroge  même  le  lit  de  junice,  et  qu'autrement  i^^ 
■croît  difficile  défaire  parler  le  Roi  sans  avilir  sa  dîgnilia^ 
Je  n^ai  que  le  tems  de  terminer  eu  vous  renouvellaot  les 
uueurances  de  mon  respea  ci  de  l'attachement,  avec 

lequel 

De  L'Avekdt. 
■ib  décembre  1763. 
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L'AVERDY  A  MIROMESKIL. 

Il  m'annonce   que   la  déclaration    du    ai    now 
bre  ij63  est  enregistrée  à  Bordeaux. 
Ce  billet  doit  être  du  aX  décembre  ij63. 


'Au  milieu  de  mes  chagrins.  Monsieur,  ce  m'est  une 
consolation  de  pouvoir  vous  asseurer  que  Bordeaux  vient 
d'enregistrer  la  déclaration,  et  la  muliiiudc  d'affaires  dont 

îe  suis  accablé  ne  me  permet  que  de  vous  réitérer. . . 


CCCXLVll.  -  ig  décembre  1763. 
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le  19  décembre  176Î.  • 

MIROMESNIL  A  L'AVERDY 


MoNStEUR, 

Je  reçois  dans  le  moment  l'avertissement  que  vous  vou- 

I  bien  me  donner,  au  sujet  de  l'en  régi  sire  ment  que  le 

*flrlemeni  de  Bordeaux  a  fai[  de  la  déclaration  du  Ruy 

Kdu  3 1  novembre  dernier,  je  vous  en  rends  mille  grâces. 

Je  suis  touché,  comme  je  le  dois,  que  vous  trouviez 

■^ad<}ue  satisfaaion  dans  la  correspondance  que   vous 

s  bien  voulu  établir  avec  moy,  et  je  vous  jure  qu'il  ne 

d^penitra  pas  de  moy  de  vous  y  en  faire  trouver  encore 

davantage.  Si  je  ne  le  fais  pas,  comptés,  je  vous  prie,  sur 

moa  zèle  et  même  sur  mon  attachement  le  plus  sincère; 

►w>us  gagnés  mon  coeur  par  voire  franchise  et  par  votre 
COnâaoce,  et  je  sens  que  j'aurai  avec  vous  le  plaisir  de 
bire  par  amitié  ci  par  inclination  ce  que  j'auruis  fait  par 
devoir  et  par  zèle  pour  le  service  du  Roy  ei  de  l'Eiai. 
Permettes  moy.  Monsieur,  de  m'eitprimer  ainsi,  cl, 
puisque  U  franchise  est  votre  caractère,  trouvés  bon  que 
je  prenne  la  liberté  de  vous  parler  à  cœur  ouvert.  Je  vois 
avec  peine  que  vous  vous  livrés  trop  au  chagrin  de  voire 
lion,  Cl  je  ne  puis  me  refuser  de  vous  dire  qu'il  faut 
K  meitre  au  dessus  de  cciic  impression,  qu'il  faut  non 


seulement  la  combattre  mais  eilCorê  la  dirâiper  emi^ 
ment.  Vous  aimés  le  bien,  vous  avés  les  Itiniières  néces- 
saires pour  le  connaître  el  les  talens  qu'il  faut  pour  le 
faire.  Là  Providence  a.  permis  que  vous  fussiez  porfé 
malgré  vous  k  la  léie  des  affaires  les  plus  épineuses,  iL 
faut  vous  soumettre  à  sa  volonté  et  espérer  qu'elle  vous 
donnera  les  moyens  de  rétablir  loùt,  DE  grâce,  faites 
usage  de  toute  la  force  de  votre  esprit  pour  soutenir  votre 
courage  et  pour  ne  vous  occuper  que  de  vaincre  les  obsta- 
cles que  vous  ptiurrés  rencontrée.  Le6  alTaîreb  étoîcni  eni 
pire  état  qu'elles  ne  sont,  lorsque  M.  de  Sully  parvint  à 
les  rétablir. 

Quelquesunsde  M'^du  Parlement  de  Rouen  ont  voulu 
me  blâmer  d'avoir  écrit  au  Soy,  quoiqu^ilsaieni  approuvé, 
ma  lettre  en  elle  m^me,  mais  cela  n'a  pas  pris,  et  Rap- 
prends que  le  grand  nombre  m'approuve,  et  que  ceux  ç{\îi 
d'abord  ni'a'voieiit  désapprouvé  reviennent  au  séntîmeaf  ' 
du  grand  nombre.  Le  public,  qui  désire  le  rétablisse- 
ment du  Parlement,  est  content  de  la  démarche  que  j'àf 
faite,  et  j'apprends  que  les  espriis  même  de  tA"  du  Parlê^ 
ment  coinmencent  h  s'adoucir  sur  la  déclaration.  Je  côtri- 
mence  à  espérer,  mais  je  ne  vous  donne  cccy  que  comme 


1 


une  sirnpie  cotijeciure.  et 
assurer  que  lorsque  j'aun 
dra  vraisemblablement  ai 


ne   crois  pouvoir  vous  rien 
1  M.  de  Viarmes  qui  revîcn- 
ourdhuy  ou  demain.  Au  sur-l 
plus  j'aurai  grand  soîn  de  me  conduire  de  maniéré  à  luvJ 
laisser  penser  qu'il  aura  tout  fait,  afin  de  l'uy  donnc^ 
encore  plus  dé  zèle. 

Soyés  persuadé,  Monsieur,  que  rien  ne   me  cô'àtcri3 
pour  bien  servir  le  Roy  et  l'Riat,  ainsi  que  poiir  voiit] 
prouver  les  sentimens  que  vous  m'inspires'  et  le  rêspec| 
avec  lequel. . . . 
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L'AVERDY  A  WIROMESI^IL. 

Me  tharqUe  qu'il  craint  dé  ne  pouvoir  obtenir  ijue 
îfi  donné  pour  Hoùen  des  lettres  patentes  différentes 
(  celles  données  pour  les  autres  parlements. 

Je  ae  me  d^fie  pas  de  la  Providence,  Monsieur,  el  ne 
l'en  défierai  jamais,  puisque,  après  mon  obéissance  con- 
iniÉ,  je  me  suis  livri:  sanï  r<fserve  à  la  besogne  ei  que, 
(gté  tint  d'incideris,  je  n'ai  pas  encore  perdu  la  iran- 
iillilé  d'Âme,  quoiqu'avec  un  vrai  fonds  de  chagrin. 
'âîs  je  ne  livre  pas  trop  aux  espérances,  dans  un  mo- 
it  ou  il  n'est  pas  encore  clair  si  elle  veut  nous  perdre 
i  nous  sauver.  Ju  séroîs  sans  douic  trop  heureux  de 
lAtribuer  au  salut  de  l'Eiat,  mais  comment  y  parvenir? 
iiï  Surplus  vous  me  rappeMs  ce  vers. 

7^  nr  eede  malis,  aed  contra  audentior  ilo. 

'itc  chose  qui  m'inquietle,  ce  sont  les  ch;ingemens  que 
VHi  pronoystiqués  nééessaires  à  ces  lettres  patentes,  déci- 
SCs  et  arrêtées  poiïr  tous  les  parleniens  successivemeni 
ni  en  ont  besoin  t  car  je  prévois  aisément  que  je  n'y 
Burrai  pas  parvenir,  vu  la  peine  que  j'aurai  à  vous  les 
ire  adresser,  attendu  que  chacun  a  ses  Idées,  et  que  les 
Ds  sont  plus  touchés  comme  moi  de  la  nécessité  de  rém- 
[tr  le  calilic,  et  les  autres  de  celle  dé  soutenir  rautoriié. 
tecevésde  nouveau  lés  ^sseurances  du  respectueux  aita- 
MitiËnt  avec  lequel  je  suis. , . 

DE   t.'AvBRDV. 

Paris,  29  décembre  17Ô3, 


s» 


UAVERDY  A  MIROMESNIL. 


et  qm  jr  j«ar  ému  £mÊtrm  fmiÊmmtis.  Ht  rtemh 


Qymd  Solly  prit  la  afidn^  MomEwir,  la  mpàtM 
teictt  bt  da  dmBom  bMadiia  :  ki  tDO^cti  qnocDe  a 
ifiHicmrtioo;  loos  woM  wigpÊ  la  nos  ooum  la  udtk  * 
Qaand  n  râit  à  tndier  la  fintnoe^  il  Clés  da  oflioei^  il  fil 
icodic  VB^  A  àfBÊ  usorpaioos  noD  autoffiiCB^  il  put  im* 
poio' on  emprnnier.  A  préieot  umt  cm  office,  lMiitiiv|Nf 
tioos  ne  sont  pis  k  irait  da  iroiibk  mus  d*iiae  loogoe 
poneoioo  et  eouveat  levéuia  de  iofuia  l^gelftj  et  oo  ne 
peut  ni  empninier  ni  impocer.  Enfin  la  penptei  cvoicoc 
été  si  malheureux  pendant  la  guerre  civile  que,  pour  pea 
qu'ils  fussent  moins  mal,  ils  se  trouvoient  bien  :  ici  ils 
ont  perdu  leur  aisance  peu  à  peu,  en  augmentant  leur 
goût  pour  le  luxe.  De  plus  Sully  vint  après  le  trouble  et 
trouva  chacun  disposé  à  rentrer  dans  sa  place  :  ici  tout  le 
monde  en  est  sorti,  et  c'est  un  furieux  replacement  à  faire. 
Voilà  les  maux  :  je  n^ai  pas  perdu  courage,  car  je  ne  Tai 
pas  encore  eu  ;  j'ai  vu  un  abime  affreux  s'ouvrir  devant 
moi.  J'étois  aimé  et  considéré,  et  je  le  méritois  par  ma 
droiture  et  mon  travail;  ma  fortune  en  ce  genre  âoit 
faite,  et  je  n'en  ai  jamais  désiré  d*autre.  Tout  cela  est  remis 
au  jeu  et  dépend  de  mille  événemens,  de  cent  surprises 
qui  peuvent  m'ctre  faites,  de  l'opinion  populaire  qui  croit 
qu'avec  la  baguette  de  Médée  je  vais  tout  changer  en  or. 
Vous  voies  que  je  connois  mon  mal;  je  tâche  à  me  raffer- 


mirde  l'ébranlement  de  mon  corps  et  de  mon  esprit,  ei, 
pour  comble  de  biens,  il  m'a  fallu  arranger,  du  i3  dé- 
cembre au  1"  janvier,  le  service  de  1764;  la  misère  m'a 
servi,  j'ai  demandé  des  diminutions,  j'en  ai  obtenu  de 
1res  honnêtes  pour  un  début;  si  la  déclaration  est  regîs- 
irée  panoui,  j'espère  passer  1 764  sans  cire  obligé  de  don- 
lucuneloi  d'emprunt,  et  je  vais  iravallter  ix  connoitre 
tout  le  mal  avant  de  chercher  des  remèdes,  dans  le  choix 
desquels  je  me  iromperoîs  sans  doute  avant  d'avoir  jette 
les  yeux  de  tous  côtés. 

Le  Parlement  de  Paris  a  rendu  ce  matin  arrêt  qui  dé- 
clare nulicmeni  et  incompétemment  rendu  le  décret  rendu 
contre  le  duc  de  Fils  de  James  à  Toulouse,  justiciable  de 
UCourdes  Pairs  seulement  (1).  Il  doit  délibérer  sur  le 
fonds  demain,  et  le  roi  vient  de  lui  dire  que  le  duc  n'a  fait 
qu'exécuter  ses  ordres,  k)u'ainsi  il  ne  doit  être  ni  inquiété 
ni  recherché,  et  que,  si  le  Parlement  a  quelque  chose  à 
lui  représenter  au  sujei  de  ses  ordres,  il  l'écoutera  volon- 
tiers. 

J'ai  d'assés  bonnes  nouvelles  d'Aix  sur  la  déclaration, 
elle  y  va  arriver,  d'un  peu  moins  mauvaises  de  Besançon, 
et  de  douteuses  de  Dijon. 

Je  tâche  de  me  persuader  de  ce  vers 


Tu  ne  cedt  malh,  rtd  n 


■a  audentior  il 


Il  me  sera  impossible  de  faire  rien  changer  à  cette  lettre 
latente  d'abrogation,  j'ai  bien  peur  que  ce  ne  soit  là  l'en- 
cloueure.  L'état  de  Grenoble,  qui  va  venir  à  Fontaine- 
bleau, me  désole  ei  fera  renaître  bien  de  la  chaleur  dans 
les  esprits.  Qui  dianire  aurojt  pu  croire  qu'une  députa- 
tion  demandée  seroit  refusée.  Je  doute  que  les  membres 


(i)  V.  1g  Sommaire. 


de  ce  corps  désobéissent  à  des  lettres  d'exil,  puisque  les  dix 
mandés  se  soni  mis  en  chemin.  Quel  malheur  que  je  n'aie 
pas  pu  du  moins  faire  revenir  en  mdme  temps  M.  Du- 
mesnîl.  Si  l'affaire  s'arrange,  ne  faudra-t-îl  pas  que  je  paie 
le  voiage?  Autre  surcharge.  Douai  a  registre  la  déclara- 
tion; cela  ne  vous  étonne  pas.  C'est  un  grand  point,  si  les 
esprits  du  public  commencent  à  revenir;  peu  à  peu  ceui 
du  Parlement  reviendront  chés  vous  par  droit  de  suite. 
M.LeCouieulx  (i),  parent  proche  de  ma  femme,  m'a 

t  écrit,  entre  nous  ceci,  une  lettre  de  compliment  oU  il  me 
dit  des  injures  pour  le  Parlement  de  Paris.  Je  lui  ai  r^ 
(i)L«  fomillc  LcCoulcu1x,ir£&-hanotuble  cl  irU-nombrcuK  famille 
d'ovi'gine  bourgcoiic,  Jetccndaii  de  Guillaume  Le  Coutculx,  moTchand 
gruicier  i  Rouen,  mon  en  i6i  i,  qui,  de  ton  mariage  avec  Lucrtce 
liuberon,  eut  dii-sepi  cnfann,  dont  huil  laitsirenl  posidritf.  Les 
cinq  61b  dç  GuillE)umc  Jonnireni  naisMnceft  ^inq  biranchci  Joni  on 
trouve  Ici  membres  fixés  à  F^ris,  i  Rouen,  el  en  msinics  IcKSliià 
de  la  Normandie,  marchands,  bar^quicrs,  tfcllevîna  ou  maires,  avo- 
cats, magistraiE,  cic,  à  h  [clc  de  In  bourgeoisie  ou  entn^  dans 
l'ordre  de  la  noblesse  pu  l'eftci  des  charges  ou  des  anoblissements- 
Le  conseiller  Barihclcmy-I'homas  Le  Couieuli,  descendant  bu 
quatrième  degré  de  Guillaume,  prédit,  appartenait  au  rameau  dCK 
Le  Couteuli  de  la  Norayc  ;  il  est  le  pÈre  de  Jean-Barihélemy  Le  Cou- 
leuli  de  la  Noraye,  s'  de  Cantelcu,  député  aux  Ëlals-Généraui,  au 
Conseil  des  Anciens,  sénateur  cl  baron  de  l'Empire,  qui  a  écrîl  de 
nombreux  rapporiG  et  opuscules  sur  des  matières  éconumiquee  ou 
politiques,  et  le  fr£rc  de  Jean- Jacques- Vincent  Le  Coutculx,  riche 
banquier  établi  à  Paris,  député  du  commerce  et  économiste,  et  d'An- 
ipUiç-Loiiis,  qui  était  maire  de  Rouen  en  ijC^.  Entré  au  Parlemeni 
de  Rouen  en  i73g.  il  devint  en  1767  Premier  Président  de  la  Cour 
des  Comptes,  Aides  et  tinancet  de  Normandie. 
D'opinions  modérées  mais  Fermes,  d'un  eapril  distingué,  expéri- 
menté en  affaires,  observateur  (c'est  M.  qui  le  dira,  CCCLXXVf). 
notre  conseiller  avait  du  crédit  auprïs  du  Parlement.  C'est  lui  qui, 
en  apparence,  va  firc,  avec  M.  de  Viarme  el  aussi  M.  du  Fossé, 
le  principal  négociateur  de  la  réconciliation  entre  le  Ruî  et  les 
magistrats.  (V,  CCCLXXVIl  et  suiv,,  CCCLXXXVlll  et  suiv.,  elc.J 


|opd|i  convenablement,  ci  de  manière  à  l'engager  à  une 
.  Il  garde  un  silence  qui  m'ctfraie  plus  que  son 
j|Ùle.  Si  vous  aviis  tlu  créait  sur  lui,  essaii!s-le  de  loin, 
Mtis  ignore^  ce  que  je  vous  en  écrits  ei  ce  qui  s'est  passé. 
L  Je  n'ui  i<imais  douté  de  voire  zèle,  Mqnsieur,  mais  je 
iQnnoissoiâ  encore  mieux  voire  capacité  et  votre  mérite 
r  voire  réputation.  J'ai  profité  d'un  travail  avec  le  Roi 
mr  lut  dire  en  secret  que  je  iraiiois  l'affaire  avec  vous; 
ti'ai  taii  que  glisser  très  légcremeni.  Il  ne  m'a  pas  ré- 
jpndu,  mais  il  ne  m'a  dît  de  ne  pas  continuer.  Ainsi  je 
[arcfe  ce  silence  comme  une  espèce  d'aveu  tacite,  sujet 
I  la  vérité  â  la  révocation,  mais  qui  peut  me  donner  ou- 
nure  ^ans  la  suite  pour  porter  la  chose  un  peu  plus 
tein,  quand  vous  y  yerrés  jour  vous  même.  C'est  ce  que 
yattcnds  de  vos  conseils,  en  voiis  recommandant  plus  que 
■jifm^is  la  plus  profonde  discrétion;  et  je  ne  contresigne- 
rai niéme  pas  ma  lettre  (i|,  afin  que  t^^ut  reste  encore 
plus  enseveli  daiis  l'obscurité  qui  nous  est  nécessaire,  \u&- 
s  que  nous  puissions  nous  avouer  tout  haut  Pun  et 
loutre. 
|.Rjen  n'^alc  le  respectueux  altachpmeni  avec  lequel... 

DE  l'Averdï. 
[  3o  décembre  r/O?. 


CCCU  —  4  Janvier  1764. 

V.  141  (1),  —  Minute  ;  ■>  A 

le  4  janvier  17(14  ■•. 


.  Ddaverdy 


MIROMESNIL  ^  L'AVERDY. 
MoMsiKun, 
|[.*ay  reiju  vos  dcuK  lettres  du  29  et  du  3o  décembre,  et 


b)  L'adrwK  dt  «et 
itl^riel  d'uMg«. 


:  leltre,  an  eftel,  ne  pone  pu»  le  eontrc-ieins 
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j^ai  cru  devoir  différer  de  vous  écrire  jusqu^à  ce  que  f  eusse 
vu  M.  de  Viarme.  Je  n'ai  pu  le  voir  que  lundy  parce 
qu'il  n'est  arrivé  de  la  campagne  que  vendredy  au  soir, 
et  que  j'y  ai  été  samedy  afin  d'éviter  le  cérémonial  du 
premier  jour  de  Tan,  ne  croiant  pas  convenable,  dans  la 
position  oîi  je  suis,  de  recevoir  aucuns  honneurs  pu- 
blics. 

Vous  pouvés  vous  souvenir.  Monsieur,  que  je  vous 
avois  marqué  que,  sur  ce  que  j'avois  dit  à  M.  de  Viarme, 
il  y  a  quelques  jours,  que  je  n'avois  pas  Thonneur  de 
vous  connoitre,  il  m'avoit  promis  d'écrire  à  quelqu'un 
qui  scroit  en  état  de  vous  demander  quelles  seroient  vos 
dispositions.  Lundy,  je  Tai  prié  de  me  dire  s'il  avoitcu 
des  réponses  de  la  personne  à  laquelle  il  m'avoit  dit  qu'il 
ccriroit.  11  m'a  répondu  qu'il  nVn  avoit  eu  aucune,  qu*îl 
paroissoit  que  vous  vous  teniez  à  l'écart  sur  l'affaire  du 
Parlement  de  Rouen,  et  qu'on  luy  avoit  mandé  que  Taf- 
taire  de  celuy  de  Toulouse  sembloit  renvoier  très  loin  ce 
i]ni  nous  concerne. 

Apres  avoir  parlé  v.]uclque  lems  de  ce  qui  concerne 
riMiloiisc  et  M.  de  Fils  James,  j'ay  ramené  la  conversa- 
tuMi  ;«  noiro  objet  principal,  c'est-à-dire  aux  moyens  de 
l.nic  rentrer  M  '  du  Parlement  de  Rouen  dans  leurs 
loniiions.  11  ni*a  paru  très  réservé  sur  cet  objet,  et  m'a 
k\\\  »|uc  cela  pariussoit  bien  difficile,  que  cela  ne  pouvoil 
M'  \A\\c  v]u\iutant  que  les  imputations  portées  par  les 
Miiùs  »iu  (\  nseil  seroient  effacées.  Je  luv  ai  dit  que  je  le 
p«  ir-ois  Je  niOn^e.  et  il  a  tîni  par  me  dire  qu'il  étoit  bien 
.lillu  île  Je  pienviro  sur  sov  Je  donner  des  idées  à  ce  sujet, 
.|iie  J'.nlKurs  ceux  Je  M'  Jii  Parlement  qui  sont  icv  ne 
I.Mineni  .pie  !e  petit  nombre,  et  qu'il  n'étoit  pas  possible 
J»  s»,.»\,Mi  ee  vpie  pensent  ceux  qui  sont  à  leurs  cam- 
p.if.nes. 
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"ÔSTvoieï,  Monsieur,  que  je  n'ai  pas  tiré  en  grand 
il  de  celte  conférence  et  j'en  suis  désollé. 
Quelques  personnes  qui  m'instruisent  de  ce  qui  se  dit 
;ns  le  monde  m'assurent  que  la  pluspart  de  M"  du  Par- 
ient désirent  que  les  choses  se  rétablissent  ei  seroieni 
isposés  ù  enregistrer.  Ceux  de  ces  M"  que  je  vois  ne  me 
ttenneni  pas  le  même  langage. 

Je  sçais  qu'il  y  en  a  même  qui  désaprouvcnl  la  dc- 
^niarche  que  j'ai  faiie  d'écrire  au  Roy,  parce  qu'ils  crai- 
lent,  diseni-ils,  que  l'on  ne  croie  à  la  Cour  qu*  j'ay  con- 
mé  ma  Iciire  avec  eux.  Je  répons  à  cela  que  j'aj-  fait  mon 
;voir  en  écrivant  a  Sa  Majesté,  que  l'on  n'ignore  poini 
Versailles  que  la  plus  grande  partie  de  M"  du  Parle- 
lent  sont  à  leurs  campagnes,  et  que,  par  conséquent,  on 
t  peut  penser  que  j'aie  concerté  ma  démarche  avec  cui. 
Le  jugement  que  le  Parlement  de  Paris  a  rendu  au 
ijcl  de  M,  le  duc  de  Fits  James,  en  décidant  que  les 
airs  de  France  ne  sont  justiciables  que  de  luy  seul,  me 
iroil  mécontenter  beaucoup  M"du  Parlement  de  Rouen. 
*cxil  de  M" du  Parlement  de  GrenobIe(i|  s'est  répandu 
ier  icy  par  des  lettres  de  Paris,  et  j'ay  remarqué  que  cet 
rénenieni  cause  encore  on  peu  de  fermemaiion  dans  les 
prits. 

Dans  la  position  où  sont  les  choses,  je  crois  qu'il  faut 
icore  attendre  quelques  jours  pour  juger  de  leurs  véri- 
bles  dispositions.  D'ailleurs  l'hiver  va  ramener,  d'icy  à 
lelque  tems.  un  grand  nombre  de  ceux  qui  son!  à  leurs 
mpagne*,  et  je  serai  peut  être  plus  en  état  de  connoitre 
qu'ils  penseront. 

Jene  suis  point  surpris.  Monsieur,  qu'il  y  ail  différens 
is  dans  le  pays  que  vous  habités,  mais  il  faut  songer 
[il  Toiii  l«i  mBf^glrau  île  Grenobli:  furent  exilés,  ci  dispeiséi 
itus  4r  <tnt  lieue»  de  leur  rtsiJence. 
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que  souvent  i]  arrive  qu^en  croiant  soutenir  l'aiitorité^  on 
la  compromet;  nous  n'en  ayons  que  trop  d^exemp|es 
récens.  Je  conviens  que  chacun  est  sorti  de  sa  piaçç  et  que 
c'est  une  grande  entreprise  que  celle  de  ranger  cb^^cun  oti 
il  doit  être.  Y  parviendra-t-on  par  la  rigueur  plus  facile- 
ment que  par  c|es  mesures  capables  de  tranqu^ilis^r?  C'est 
ce  que  je  laisse  à  juger  à  la  sagesse  du  Roy  ^t  de  ses  mi- 
nistres, mais  je  pancherois  pour  le  parti  d'uQp  doqceur 
raisqnnfible;  p^r  exjçmple,  si,  au  lieu  de  uqu^  refuser  de 
voir  le  Roy  lorsque  nous  avons  ^lé  mandés.  Ton  qqus 
avoit  admis  à  Taudiançç  de  Sa  Majesté  et  que  le  Rqy,  en 
nous  marquant  luy-même son  mécontentement  des  arrêts 
de  défense,  nous  eût  ordonné  de  dire  à  son  Parlement  de 
Rouen  de  se  contenter  de  travailler  à  ses  remontrances  et 
d'attendre  jusqu'au  ^iqis  dp  décembre  les  noiiveaux  ordres 
qu'il  cpmptoit  envoler  à  ses  Parlemens,  je  sif  is  persuadé 
que  tout  ce  qui  est  arrivé  n'auroit  p^s  été  fait,  et  Ton  au- 
roit  évité  l'embarras  dans  lequel  on  se  trouve  ^ujour- 
dhuy. 

J'avois  commencé  à  jctier  sur  le  papier  unp  ic^ée  de 
changement  au  projet  de  lettres  patentes,  mais  la  diffi- 
culté que  vous  mp  marques  que  Ton  fera  à  ce  sujet  fait 
que  je  n^ose  risquer  de  vous  Tenvoier,  surtout  voiant 
moi-mpme  que  le  sqccés  des  soins  que  j'ay  voulu  prendre 
icy,  pour  sonder  les  esprits,  avance  si  peu. 

Je  suis  fâché,  Monsieur,  que  vous  aiez  parlé  au  Rpy 
de  notre  correspondance;  il  peut  arriver  que  Sa  Majesté 
«n  fasse  confidence  à  quelqu'un,  qui  ne  l'approuvera  pas, 
et  c'est  assez  pour  faire  manquer  tout  ce  que  nous  pour- 
rions concerter,  vous  et  moy.  Quand  vous  me  connoitrés, 
vous  verres  que  je  n'ai  d'autre  désir  que  celuy  de  faire  le 
bien,  et  que  je  ne  suis  point  du  tout  empressé  de  paroitre. 
Peut-être  même,  pour  que  cette  affaire-cy  tourne  à  t^ien, 
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Ehl-U  n^cessuire  <|ue  l'on  ignore  non  sculctoeni  ky, 

s  même  au  Conseil,  que  j'y  aie  quelque  part.  Ma  fran- 

itise  ne  me  permet  pas  de  vous  dissimuler  quej'ay  loui 

u  de  croire  que  M-  le  vice-Chancelier  ne  m'aime  pas, 

feel  que  M.  de  Viarme  a  îcy  un  pani  qui  esi  opposé  à  loui 

■  ce  qui  vieoi  de  moy.  Je  me  livre  ù  vous,  Monsieur,  sans 

rteervc.  à  cause  de  votre  probifê  connue  ci  de  la  confiance 

que  vous  me  marques,  et  je  vous  dis  touc  ce  que  je  pense. 

Je  vous  aiderai  de  toute  ma  bonite  volonté,  mais  je  crois 

qu'il  ne  taut  pas  que  vous  p^rQÎssiez  vous  servir  de  moy. 

Il  est  vray  que  i'uy  ici  des  amis,  mais  ce  sont  tpus  hommes 

iranquils,  que  les  diltîculiés  rct^uteni  et  qu>   craignent 

ceux  qui  meiteni  de  la  chaleur  i^an^  les  affaires.  Vous 

s^vés  i]uc  cela  est  ordinaire  dans  les  Compagnies.  D'ail- 

.  ijîprs  il  y  et!  a,  rpâme  parmy  tnes  amis,  qui  ne  pcaseni 

D^s  coniine  moy  syr  toutes  les  affaire  et  qui,  malgré  leurs 

K'bonnes  imenrions,  se  laissent  quelquefois  entraîner  à  des 

'  préjugés.  M  taui  donc  que,  tandis  que  je  travaillerai  au- 

prcs  de  mes  amis,  vous  vous  serviez  des  autres,  et  vous  le 

pouvés  en  voua  servant  pour  cela  de  M"  du  Parlement 

de  Paris.  Si  vous  approuvés  ce  que  je  vous  propose  et  que 

vous  irouviés  bon  que  je  vous  envoie  mes  idées  sur  les 

Iciircs  patentes  nécessaires,  alin  de  faire  renirer  M"  du 

■  |*atlcment,  je  vous  marquerai  en  même  tcms  ce  que  je 

Hneose  sur  les  moyens  de  cpénager  cette  a%ire. 

H     Encore  une  raison  qui  m'engage  J  vous  prier  de  ne 

Hplus  parier  au  Roy  de  notre  correspondance  et  de  la  faire 

^Mfnurcr  ay  Conseil,  c'est  que  M.  de  Saini-Florentin  et 

^^.  Bertin.  qui  oni  de  l'amiiiê  pour  moy,  l'ignorent  et 

pourroîcnt  peut-être  me  s(;avoir  mauvais  gré  de  ne  leur 

«voir  faii  part  de  rien.  Cependant  je  ne  puis  leur  confier 

[laccKi  qui  doit  èlie  renlermé  de  vous  a  moy,  et  je  ne 


■bon 


p. -S.  —  J'oubliois  de  vous  dire  que.  dans  le  nombre  de 
ceux  qui  désapprouvent  la  démarche  que  j'ay  faiie  en 
cerivani  au  Roy,  il  y  en  a  qui  croient  qu'elle  a  éié  con- 
certée avec  les  ministres.  En  vérité  l'on  esi  à  plaindre 
e  exposé  à  être  sans  cesse  persécuté,  même  en  faisant 
son  devoir,  car  je  ne  doute  pas  que  l'on  ne  m'eût  bU 
si  je  n'avois  pas  faîl  une  démarche  en  faveur  de  ma  C 
pagnîe. 


CCCLI,  —  6  janvier  1764. 
B.  M.  R.,  ms.  y,  141   (x).  —  Autographe,  non  signé. 

L'AVERDY  A  MIROMESNIL. 

Me  fait  part  Je  l'état  des  affaires  des  Parlements^ 
Toulouse  et  de  Grenoble,  et  me  marque  qu'il  garde  ^ 
secret  sur  notre  correspondance. 

Le  Roi  n'a  parlé  à  personne.  Monsieur,  du  peu  que  je 
lui  ai  glissé,  et  je  n'en  ai  pas  ouvert  la  bouche  depuis. 
M.  l'Intendant  |t)  va  venir  ici  et  je  causerai  avec  lui. 
Doî-je  lui  découvrir  notre  intelligence  ou  la  tenir  se- 
cretteî  J'auends  votre  réponse.   Puisque  M.  de  Viairo^^ 

(i)  M.  de  la  Michodière. 


y 


[veut  pas  s'expliquer,  c'est  qu'on  ne  veut  pas  encore 

ngcr.  Ainsi  aiiendons. 
[e  suis  toujours  Jêsolé  de  Grenoble  ;  je  vais  continuer 
irc  roes  efforts  pour  arranger  le  tout  avec  eux,  si  cela 
Que  dirai-je  de  Toulouse?  Il  en  sera  là  bieniôi. 
assure  ;  i"  qu'il  repoursuii  le  duc  de  Fils  de  James 
r  d'autres  faits;  a^qu'il  vienidediifendrede  lui  obéir; 
u'il  défend  qu'il  tienne  les  Etais  qui  s'ouvrent  le  lû 
tis;  4°  qu'il  va  donner  aussi  ses  démissions.  On 
feraapparemmeai  une  collection  autour  de  Versailles, 
iuiài  que  de  faire  revenir  ici  les  deux  commandans.  Ce 
iVsi  pas  ma  faute,  car  j'ai  déjà  osé,  en  plein  Conseil, 
iposer  de  faire  revenir  Dumesnil,  et  j'en  ferai  bientôt 
m  de  l'autre.  Je  serai  sans  doute  [ondu  la  seconde 
comme  je  t'ai  éié  la  première,  mais  j'aurai  fait  mon 
oir.  Loin  de  avilir  par  là  l'autorité,  je  compte  Thono- 
et  l'affermir.  Le  seul  moien  de  remettre  tout  le  monde 
place  peu  A  peu,  c'est  qu'elle  s'y  remeiie  la  première, 
m^me  un  cran  au  dessous,  elle  en  auroit  bientôt  rega- 
gaé  dix.   Vous  votés,  Monsieur,  que  je  répons  à  votro 
franchise  par  la  plus  entière  confiance.  Je  suis  persuad<^ 
que  le  vice-Chancelier  ne  cherche  pas  plus  le  remède  que 
d'autres,  mais  je  doute  que,  si  j'éiois   au    moment  de 
londre  la  cloclie,  il  voulût  ou  pilt  me  iraverser,  parce  que 
m*  ce   cas  je  m'arrangerai  avec  d'autres  avant  de  lui 
parler  à  fonds,  Rnvoiés-raoi  vos  observations  sur  la  pa- 
tente rcjeilée  à  Toulouse,  Je  puis  avoir  espérance  de  y 
faire  faire  quelques  changemens;  cela  forme  un  état  nou- 
veau qui  m'autorise  du  moins  â  les  présenter.  Vous  con- 
issësmon coeur  et  ma  main,  je  connois  les  vôtres,  ainsi 
laissa  uns  cérémonie,  comme  je  finis  moi-m^me|i). 
Paris,  5  janvier  1764. 
.}  L'adfCMC  de  ctllc  leltrc  n'csl  pas  c(>iureiigiiii«  ;  il  en  sem  sou- 


CCCLI1.  —7  fsnTior  1764. 
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7  janvier  1764  •- 

MIROMESNIL  A  L'AVERDY. 

Monsieur, 

Voire  tenre  du  6,  que  j'ay  reçue  ce  iflAÎn,  ii'«  1 
grand  plaisir.  Je  suis  (on  aise  que  vjus  n'aiez  plus  pai4 
au  Roy  de  la  correspondance  que  vous  avés  bien  voul 
établir  avec  moy;  le  plus  sûr  esi  toujours  le  parti  ( 
silence,  tant  que  les  affaires  ne  sont  point  parvenues  I 
degré  de  maturité  auquel  ou  désire  de  les  cOnduir 

Il  V  a  quelque  temps  que  M.  de  la  Michodière  (3)  1 
parla  de  la  situation  présente  des  affaires  et  me  demailt 
ce  que  je  pensois  de  la  disposition  des  esprits  rel3li«1 
meni  à  la  déclaration  du  ai  novembre  dernier,  au  retulfl 
de  M"  du  Parlement  dans  leurs  fonctions,  et  à  ce  ^iffl 
l'on  pourroit  présumer  qu'ils  feroietit,  s'ils  les  svoledt 
utie  fois  reprises.  Il  me  pria  en  rhéme  tenis  de  ne  polfi 
parler  de  notre  conversation.  Je  luy  dis  que.  qpuant  &  1 
déclaration,  je  pensois  que,  pour  pouvoir  s'assurer  ( 
l'on  serQÎi  disposa  à  l'enregistrer,  il  faudroit  attendre  e 
que  feront  à  ceL  égard  les  autres  parlemcns,  parce  ijue.  sî 
elle  éloil  enr.;gistrée  partout,  il  seroil  difficile  que  M"  du 
Parlement  pensassent  qu'il  leur  fût  possible  de  se  refuser 
à  l'exemple  de  tous  les  autres.  Je  luy  dis  aussi  que  fe 
voiois  que  les  gens  les  plus  raisotmabtes  dans  le  Parle- 


vânt   de  m£mc  des  Jcitrci  >ui 

mèm:  temps  a  ne  plu&  signer. 

{i)  Cens  minulu  porte  plu»» 

11)  Intcndanr  Je  Kouen. 


es.   et   L'AvcrJr  contlnuen  en 
orrcctiupE  Je  la  main  ilc  Mir»- 


t  éioîeni  les  plus  louches  des  termes  des  arrêts  du 
«il  du  24  aousi  et  du  17  novembre  derniers,  et  ceux 
lemblablemcni  qui  liendroieni  le  plus  ferme  sur  la 
ssité  d'effacer  les  imputations  portées  dans  ces  deui 
ts  pour  l'honneur  de  la  Compagnie.  Enfin  je  luy  dis 
lorsque  l'on  serait  rentr»!,  je  ne  pouvois  pas  répondre 

ec  qui  arriveroil,  parce  que  cela  dépendroît  de  ce  qui 
iroîi  passé  dans  les  autres  parlemens,  et  que  je  ne 
'ois  pas  prévoir  ce  qui  passeroit  parla  téiedeceux 

ordinairement  lèvent  les  questions  et  qui  ne  me  font 

leurs  confidences. 

me  dit  qu'il  étoit  chargé  de  s'informer  de  la  dispo- 
n  des  esprits,  non  pas  à  la  vérité  par  le  ministère, 
par  des  personnes  qui  en  approchoieni.  Celle 
X  de  confidence  ne  me  parut  pas  me  mettre  dans  le 
te  luy  en  faire  aucune,  ei,  quand  elle  eûi  été  plus 
idérablc.  je  n'aurois  pas  cru  pouvoir  luy  dire  que 
is  eo  relation  avec  vous,  puisque  nous  étions  con- 
is,  vous  et  moy,  de  tenir  noire  correspondance 
lie-  le  ne  luy  dis  donc  rien  du  plus,  et  au  contraire  je 
Jemandai  s'il  vous  connoissoii.  11  me  dit  que  non, 
pouvoii  vous  avoir  vu  autrefois,  mais  que  ce  n  avoit 
,ue  dans  quelques  maisons,  en  sorte  qu'il  ne  pou  voit 
le  âaiter  d'être  connu  de  vous. 

l'ai  vu  encore  la  veille  Je  son  départ,  et  il  m"a  dit 
;tnent  qu'il  n'avoit  pas  l'honneur  d'être  connu  de 
I,  c'est  pourquoy  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  nécessaire 
vous  luy  parliez  de  notre  correspondance,  d'autant 
[  me  parait  qu'il  compte  être  longiems  absent.  Ce 

l  pas  que  je  me  défie  de  luy,  c'est  un  parfaitemenl 

Dêic  homme,  il  est  même  de  mes  amis,  mais  je  ne 
pds  de  quelle  utilité  II  seroil  de  l'informer  d'un 
Il  qu'il  seroil  peut-être  fâché  de  n'avoir  pas  sçu  par 


moy.  lorsqu'il  i 
situation  des  esprits. 

Je  suis  vraiment  affligé  de  ce  que  vous  me  marciués 
Parlement  de  Toulouse,  et,  si  cela  est  vray  dans  to 
son  étendue,  comme  vous  me  marqués  qu'on  vol 
l'assure,  il  me  semble  qu'il  va  bien  loin.  L'arrivée 
celuy  de  Grenoble  a  Fontainebleau  s'est  confirmée 
par  des  lettres  arrivées  d'hier  et  d'aujourd'huy. 

1  que  l'on  agiroit  sagement  en  rappell 
M.  de  Fitz  James,  sauf  à  l'emploier  ailleurs,  si,  â  cause 
sa  dignité  de  pair,  on  ne  vouloit  pas  le  dépouiller  tout  à 
fait.  Quant  à  Dumesnil.  je  ne  comprens  pas  comment  on 
ménage  un  pareil  sujet  :  l'indécence  de  sa  conduite  est  si 
effrénée  que  l'on  pourroît  dire  qu'il  a  manqué  de  respect 
au  Roy  en  exécutant  les  ordres  de  Sa  Majesté  d'une  ma' 
niére  aussi  ridicule.  M.  De  Fils  James  a  montré  plus 
dureté  que  de  discernemeni  dans  la  conduite  qu'il 
tenue;  il  a  suivi  gauchement  se;;  instructions, 
senti  qu'un  commandant  en  pareil  cas  doit  Stre  négocia- 
teur autant  que  poneur  d'ordres,  mais  il  n'a  pas  insulté 
aussi  grièvemeni  que  Dumesnil.  D'ailleurs  il  faut  que  le 
Roy  ménage  les  Pairs  de  France,  du  nombre  desquels  il 
est;  à  la  bonne  heure,  qu'on  luy  donne  un  autre  com- 
mandement, mais  pour  le  s'  Dumesnil,  il  ne  tient  &  rit 
il  s'est  conduit  aussi  durement  qu'il  éioit  possible  et  il 
ajouté  à  la  dureté  des  insultes  qui  le  rendent  méprisabli 
Pourquoy  ne  pas  le  retivoier  dans  le  néant  dont  il 
sorti  ? 

11  y  a  longtcms  que  j'ai  pris  la  liberté  de  représcni 
que  c'est  avilir  l'autorité,  que  de  la  pousser  assez  loin 
pour  se  trouver  ensuite  dans  l'impossibilité  de  la  soutenir 
Si  le  Roy  vouloit  se  montrer  et  parler,  un  mot  de  sa 
bouche  dit  à  propos  feroii  plus  d'impression  que  tout 


ma- 

ni 


■m- 

1 


I 


l«i  mesures  vives  que  l'on  a  pris  jusqu'à  présent  a  que 
i  "oo  peut  prendre  encore.  Mais  voili  la  premîire  lourcc 
«iSe  Doire  malheur  :  le  Roy  ne  fait  poîni  assez  connolire 
«^ue  c'est  luy  qui  veut  et  qui  ordonna.  Tout  aigrît  ou  Eiil 
j>eu  J'i  m  pression,  parce  que  tout  semble  partir  du  conseil 
«(  non  du  maîire.  Chacun  son  alors  de  sa  sphère  ;  l'autO' 
rîlé  frape,  on  se  fait  un  potni  de  gloire  Je  résister  à  set 
coups,  et  elle  est  obligée  de  retourner  sur  ses  pas.  Que  j'ai 
vu  d'occasions.  Monsieur,  où  Ton  auroit  évité  bien  des 
maux,  si  l'on  avoit  agi  d'après  les  principes  que  je  vois 
'jue  vous  avés,  Charles  V  renonça  pour  ainsi  dire  entière- 
ment  à   rauioriié,   lorsqu'on  luy  déféra  la   r^ence  du 
rûyaume,  et  lors  de  son  avènement  au  irosne.  quelques 
atioées  après,  la  sagesse  de  son  gouvernement,  la  fermeté 
de  sa  conduite,  les  succès  qui  suivirent  la  bonté  de  ses 
opérations  luy   rendirent  au    centuple  cette  autorité  à 
laquelle  il  avoit  d'abord  semblé  renoncer.  11  est  toujours 
ctangereux  de  laisser  appercevoir  les  bornes  de  son  pou- 
"v-oir,  et  elles  sont  connues  dès  qu'on  les  porte  oti  il  peut 
a-Uer. 

Pardonnes  moy,  Monsieur,  de  m'étre  livré  ù  ces 
réflexions.  Je  reviens  à  mon  objet  principal.  Le  Parlement 
<de  Rouen  n'est  point  dans  le  même  cas  que  celuy  de 
Toulouse;  l'on  n'a  exercé  aucune  violence  personnelle 
<;ontre  ses  magistrats,  mais  il  a  été  Hétri  par  deux  arrêts 
«lu  Conseil  qui  donnent  à  ces  tnagisirais  la  qualité  de 
rebelles  et  qui  les  menacent  d'être  poursuivis  eitraordi- 
naî  rement. 

Je  conviens  qu'il  a  été  trop  loin  en  donnant  une  espèce 
d'arrêt  de  défenses  ei  en  le  publiant  à  l'audiance,  et  qu'il 
a  encore  été  beaucoup  trop  loin  en  renouvellani  à  sa  ren- 
trée 1 1)  les  dispositions  de  cet  arrest  ei  en  l'envoîant  aux 
lit  \rréi  lia  i6  novembre  17ÔÏ  ^Précis  de  ce  qui  i'est  piuié... 
itfuis  la  Saint-Martin,  etc.,  p.  as).  V.  le  Sommaire. 
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e  plus  grand  de  tous  les  maux.  Voilà,  Moosieur,  les 
ubservatioas  d'après  lesquelles  j'uy  essaie  de  dresser 
un  projet  de  ieitres  patentes  que  je  soumets  à  vos  lu- 
niéres  (  1 1 . 


(i)  A  celte  minule  £st  jointe  celle  du  proiet  de  leine  pateote  dont 
parle  ici  Miromeinit  ;  la  piÈce  inlitulée,  dernière  correction,  est  au- 
lo^splie.  (V.  suprâ,  COCX.UI,  note). 

Void  ce  proiei,  qu'il  ttt  iaUictsani  de  comparer  au  leite  niiuU- 
UtM  : 

LOVIS,  etc.,  aprëi  avoir  examiné  tei  remtmtrantes  de  noi 
partemenu  et  nuitamment  eelles  gue  vous  noui  avês  prtsentitt  le 
c/nf  dOMI  dernier,  noui  nom  lommet  enfin  dêlerminis  à  réunir 
I  dans  nOtte  déclaration  du  31  novembre  suivant  tout  ce  que  la  scilua- 
I  Non  pritente  de  «os  affaires  nous  permettait  de  faire,  afin  de  con- 
eHier  ta  nécessité  de  soutenir  le  crédit,  en  exécutant  les  engage- 
ments que  nous  avons  été  obligés  de  contracter  pendans  la  guerre, 
avec  le  désir  que  nous  avons  de  diminuer  autant  qu'il  est  possible 
les  impositions  dont  notre  peuple  est  chargé.  El.  dans  la  vue  de  lui 
procurtr  encor  par  la  suilte  des  soulagements  plus  considérables, 
nous  avons  résolu  d'ordonner  (par  la  difdaralion  du  ii  novembre 
i7(J3}  à  toutes  nos  Cours  de  nous  adresser  des  mémoires  par  les- 
quels, connaissant  ce  qui  sera  convenable  au  bien  de  chacune  de 
nos  provinces,  nous  serons  en  état  d'établir  un  ordre  plus  avanta- 
geux dans  l'administration  de  nos  finances.  Iaj  paix,  que  Dieu  j 
bien  voulu  nous  accorder,  est  un  temps  favorable  pour  remplir  de.^ 
vies  aussi  dignes  de  notre  sagesse  et  de  notre  amour  pour  nos 
sujets;  mais  leur  succès  nepeut  être  parfait  qu'autant  que  rien  ne 
troublera  ta  tranquilité  qu'il  est  de  notre  devoir  d'entretenir  dans 
l'intérieur  de  noi'-e  royaume,  et  pour  le  maintien  de  laquelle  Dieu 
le  tout-puissant  non)  a  confié  cette  autorité  que  nous  tenons  de  lui 
seul  Nous  jf avons  pu  voir  qu'avec  peine  tout  ce  qui  s'est  passé,  non 
leulemenl  à  foetasion  des  premières  opérations  auxquelles  nous 
'ons  été  oNigé  de  nous  livrer,  mais  encor  dans  le  temps  même 
noui  donnions  toulls  notre  attention  à  refformer  le  plan  que  nous 


la  adopté  d'abord.  Nous  » 


la  Jimiitien  q 


!S  faiU  de  V 


t  pu  prendre 


i  les  (1 


t  bonti*  part 


lesquels  elle  est  conçue  et   tes  témoignages  d'ailachement   qu'elle 


ire,  n'en  ont  cependani  pas  cié  d'avis,  parce  qu'ils 

crargnoicni  les  suiies  ei  prévoîoicni  ce  qui  arrive  au- 
mrd'huy.  Ces  mêmes  magistrats  n'éioieni  poiDi  d'abord 
'avis  de  donner  la  démission  des  offices,  mais  ils  y  soni 
us  par  sagesse,  ei  dans  Is  crainie  que  le  semiment 
'opposer  une  résistance  invincible  ne  prévalût  et  n'atti- 
plus  grands  malheurs  pour  le  Roy,  pour  le  peuple 
ir  l'Etal.  Vous  conviendrês.  Monsieur,  que  ces  ma- 
isirais  sont  sages,  et  qu'il  est  intéressant  pour  le  Roy,  de 
t  pas  se  priver  de  leurs  services.  Cependant  je  puis  vous 
isiirer  que  ce  seront  ceux  qu'il  sera  le  plus  difficile  de 
imener,  si  l'on  n'etfacc  pas  jusques  aux  moindres  traces 
es  imputations  et  des  menaces  contenues  dans  les  arrêts 
U  Conseil,  c'est-à-dire  si  le  Roy,  d'après  les  expressions 
luchantes  de  l'acte  de  démission,  ne  les  reconnoit  pas 
)ur  ses  bons  ci  fidèles  sujets.  Enfin,  pour  vous  le  prou- 
if,  il  doit  me  suffire  de  vous  dire  que,  lorsque,  malgré 
les  efforts,  l'avis  de  la  démission  eut  prévalu,  ce  furent 
IX  qui  m'engagèrent  â  me  joindre  aux  rédacteurs,  alin 
ue  cet  acte  ne  se  ressentit  pas,  s'il  étoit  possible,  de  la 

reté  trop  ordinaire  dans  ce  qui  vient  de  chez  nous.  Us 
e  m'en  donnèrent  pas  d'autre  raison,  mais  îl  est  aisé  de 
rntir  les  vues  4ouables  qu'ils  pouvoîent  avoir. 

Vous  me  demanderés  peut  être  de  quel  avis  j'étois, 
iiisqae  je  n'étois  ni  pour  renouveller  les  défenses,  ny 
ïur  donner  la  démission  des  charges.  Je  vous  avouerai 
Ue  mon  avis  éioit  d'arrèicr  qu'il  seroit  fait  au  Roy  une 
■ande  dépuiaiion,  pour  suplier  Sa  Majesté  de  retirer  les 
lél»  du  Conseil  et  pour  luy  présenter  d'itératives  re- 
tonirances,  et  j'espérols,  si  cet  avis  avoit  pu  passer,  que 
r  seroit  un  moyen  pour  entrer  en  négociation  et  pourcon- 
ilier  tout,  sans  compromettre  le  Roy  ni  ma  Compagnie; 

is  cet  avis  ne  fui  adopté  que  par  très  peu  de  personnes. 


Je  le  croiois  cependant  d'autant  meilleur  ljuc  l'on  sçsvojl 
qu'il  y  avoii  un  arrangement  sur  le  tapis  avec  le  Parle- 
ment de  Pitris,  et  que  je  prévoiois  que  cet  arrangement 
seroii  consommé  peiniant  que  nette  députation  seroit 
encore  à  Versailles. 

Je  reviens  au  Parlement  de  Rouen.  Il  y  a  dans  ce  Ptit^ 
lemeni  des  esprits  dchauir<is;  je  crois  leurs  ïnteniiofli 
bonnes,  mais  ils  ne  mesiirent  pas  toujours  leurs  avis  sof 
Icsr^tesdela  prudencect  du  droit.  Ceux-là  seront  moiiu 
diflkiles  pour  rentrer,  mais,  sitôt  qu'ils  seront  rassembla, 
s  prendront  sûrementdes  résolutions  vives  qui  ne  feront 
ue  renouveller  le  mal  et  le  rendre  pire  qu'il  n'éioit.  et 
s  entraineroni  avec  eux  même  les  gens  les  plus  raison- 
nables, s'il  n'y  a  pas  de  la  pan  du  Roy  quelqii'acte  écla- 
tant que  l'on  puisse  opposer  à  leur  vivacité.  Coi  acte  ne 
peut  être  qu'une  lettre  patente  capable  de  satisfaire  les 
gens  qui,  sans  prendre  ^'humeur,  sont  cependant  atta- 
chés à  l'honneur  de  leur  état. 

Enfin  il  y  a  des  gens  bornés,  comme  il  s'en  troiive  par- 
tout,qui  suivenil'iinpression  de  celuy  quiloscntrwne, et 
ces  sortes  de  caractères  sont  rarement  portés  à  préférer  le 
parti  de  la  modérationi  parce  qu^îls  sont  plus  frapés  dn 
grand  bruit  que  toiKhés  des  raisonnement  solidet  et  des 
considérations  bien  réfléchies. 

La  différence  des  caractères,  la  diversité  des  avis,  et 
même  les  petits  mécoatememens  particuliers  n'empêchent 
pas  qtie  le  Parlement  de  Rouen  ne  soit  uni.  J'ay  toujours 
eu  grand  soin  d'éviter  tout  ce  qui  pouvoity  faire  tialm  la 
division,  parce  que  je  pense  que  le  plus  gntod  malheur 
qui  puisse  arriver  à  une  Compagnie,  c'est  d'être  désuaîe  ; 
et  j'ay  toujours  dit  que  j'aintois  mieux  que  ma  Compa^ie« 
bien  unie,  prit  un  maavais  parti  que  de  se  diviser  sur  uo 
objet,  quelque  juste  quMl  plït  âtre.  Je  crois  en  c^  s» 
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de  peHsef  avantageuse  rron  seulement  i  ma  Com- 
ignie,  mais  encore  au  service  du  Roy.  En  effet  si  une 
onYpB^nie  cniîère  s'égafre  pendant  quelque  icuips,  tâi 
1  tard  il  faut  qu'elle  se  rcirouvcet  on  la  ramenne  touic 
Hière;  mais  si  elle  se  divise,  l'on  ne  pcm  jamais  en 
imenerqu'unepariie.ct,  aprèiunecenaineruptarc,  il  esi 
irc  ei  presque  impossible  que  la  coneordc  se  rétablisse 
irfaitement  :  alors  le  setvice  du  Roy  souffre  toujoiir's, 
insi  quecehiy  du  public.  Or.  comme  l'union  nécessaire 
trur  le  bien  règne  dans  ma  Compafjnie.  vous  voies  qu'îl 
l'est  pas  possible  de  faire  reprendre  les  fondions  à  trne 
mie  de  ces  messieurs  ei  de  garder  les  démissions  des 
rfres,  car  personne  ne  voiidroit  conserver  sa  charge  à 
ireil  prix.  Je  sçais  bien  que  vous  êtes  incapable  de  pro- 
iser  jamais  au  Roy  un  pareil  expcdienf,  mais  |e  croîs 
iTortr  vous  marquer  cecy,  afin  que  vous  combattiez  ceux 
ni  le  proposer  oient,  si  par  hasard  il  se  r^ouvoit  qoel- 
On  à  qui  cette  idée  passât  dans  l'esprit. 
Va  surplus,  je  ne  vous  cacherai  pas  que  j'éiois  si 
it,é,  au  mois  d'aonst  dernier,  de  voir  d'un  côié  ma 
nïpagnie  passer  ce  que  je  croiois  éire  les  bornes  de  son 
ivirif,  d'un  antre  côté  le  Roy  forcd  de  prendre  des 
sures  aussi  vives,  sans  qu'il  fût  en  nton  pouvoir 
'arritcr  l'un  ny  l'aulre,  que  je  voulus  me  retirer.  M.  le 
lancelicr  me  manda  q«e  !é  Roy  ne  vonlori  point 
ue  je  quittasses  son  service,  et  d'ailleurs  je  fus  mandé  à 
'ersallles  par  lettre  de  cachet,  avec  plusieurs  de  M"  du 
BrleftWnt  et  ensuite  envoie  h  Ncaufte  et  a  Motet.  Je  ne 
Us  pas  pouvoir,  dans  une  pareille  circonstance,  insister 
ir  ma  retraite,  parce  que  je  pensai  que  je  dévots  subir  le 
lirae  son  qne  mes  confrères.  Mais  favois  bien  envie  de 
Kf  retirer,  lorsque  je  serois  retourna  à  Rouen  ainsi 
l'cux.  M.  Bénin,  à  qui  je  n'avois  pas  caché  mon  dessein. 


m'en  déiourna,  'luoique  ceriains  procédés  de  M.  le  vic^ 
Chancelier  û  mon  égard,  qu'il  ne  m'est  pas  possible  dt 
vous  détsîller  â  présent,  me  donnasscni  bien  du  dégoût, 
et  la  démission  de  M"  du  Parlcmeai  m'a  mig  dans  la  né- 
cessité de  rester,  afin  d'être,  s'il  csi  possible,  le  point  dt 
raliement,  tani  pou  rie  bien  du  Roy  que  pour  celuy  de  ma 
Compagnie.  Mail  j'étois  accablé  de  douleur,  et  je  voui 
avoue,  Monsieur,  que  le  chagrin  aurait  pris  beaucoup 
sur  moy  si  votre  confiance  et  votre  franchise  n'étoieci 

L««nut  i  mon  secours  au  moment  oti  je  m'y  aitendois  fc 

■loins. 

"  Cette  IciiTc  est  bien  longue  ;  je  vous  prie  de  me  par- 
donner sa  prolixité,  mais  elle  vous  donnera  du  moins  une 
idée  plus  ample  et  plus  circonsiiinciée  du  Parlement  de 
Rouen  et  de  celuy  que  vous  honnorês  de  voire  conËdnce, 
en  attendant  que  des  tems  plus  heureux  me  meiieDi  i 
portée  de  vous  rendre  mes  devoirs  à  Paris,  et  de  voiu 
expliquer  le  sujet  de  mes  craintes  relativement  à  M.  U^ 
vice-Chancelier  cl  à  quelques  autres  personnes.  Je  désiie  "^ 
aussi  qu'elle  puisse  vous  convaincre  eotièremeat  de  la  n^ 
cessilc  de  changer  quelque  chose  au  projet  de  lettiet 
patentes,  et  que  vous  réusissiez  &  obtenir  ce  changement 
J'aurai  soin  de  vous  informer  de  ce  que  je  pourrai 
découvrir  de  la  disposition  des  esprits,  à  mesure  que  cet 
messieurs  reviendront  à  Rouen. 

J'oubliois  de  vous  dire  que  M"  de  Toulouse  ont  £iii 
envoier  au  greffier  en  chef  leurs  procès-verbaux  cl  leur 
arrêt  contre  M.  de  Fits  James,  pour  me  les  remettre,  que 
j'ay  fait  mettre  le  tout  au  greffe,  et  que  je  l'ai  mandé  à 
M.  le  vice-Chancelier  et  à  M.  Bertin. 

Je  finis  avec  la  simplicité  que  vousexigés  de  moy,  en 
vous  assurant.  Monsieur,  de  mon  respect  et  de  mon  atta- 
chement. 


CCCUll.  —  9  janvier  1764, 
B.  M.  R.,  ms.  Y.  14'  (»)-  —   Autographe,  non  signé. 


L'AVERDY  A  MIROMF.SNIL. 


Méfait  part  de  ses  embarras,  attendu  lascilualion  des 
\anees  et  ce   qui  se  passe  relativement  aux  parle- 


Volre  longue  Icitre,  Monsieur,  m"a  paru  courte.  Elle 
mticnt  mes  principes,  ceux  que  }e  dis  ici  lous  les  jours, 
le  j'ai  porte  jusqu'à  dire  en  comité,  qu'en  poussant  trop 
In  l'autorité  on  feroii  naiire  l'anarchie.  Une  demi  heure 
II  emploiée  â  d<ïvoiIer  ce  sistéme.  qui  n'csi  que  celui  de 

vérité.  J'ai  agi  avec  d'autant  plus  de  confiance  à  votre 
[ard  que  je  ne  vous  cacherai  pas  qu'en  obéissant  au  mot 
ordonne,  j'ai  mis  pour  condition  à  mon  obéissance  que 
,  totalité  du  Parlement  de  Rouen  seroii  rétablie.  Je  crai- 
lois  le  même  piège  que  vous.  Ne  nous  l'a-t-on  pas 
ndu  en  t^by,  ei  n'y  ai-je  pas  résisté  avec  assés  de  fcr- 
leié  pour  ramener  cn6n  tout  dans  son  ordre  (i|?  Je 
>iois  ici  un  des  acteurs  de  1 757  et  je  pris  ma  précaution, 
le  fui  agréée  et  on  me  l'a  promis.  Voilà  pourquoi  il  m'a 
■ru  nécessaire  de  dire  au  maître  que  je  irailois  l'affaire, 
in  qu'il  n'imaginât  pas  que  je  la  perdois  de  vue,  ot  je 
li  ajoutai  que,  quand  elle  seroit  en  état,  je  lui  en  rcn- 
ois  compte.  Je  lui   demandai  même  le  plus  grand  se- 

■t,  parce  que  je  ne  croiois  pas  encore  opportun  d'en 

1er  au  vice-Chancelier.  Il  me  le  promit  d'un  signe  de 

(1)  Lors  Je  la  retraiic  du  Parlement  de  Pari»  en  17S7,  son  P.  Pr*- 
Maupeou,  k  vice- Chancelier  >]e   1763,  n'avait  pa«  repouMc 
projet  de  ne  r^iablir  qu'une  partie  dei  magisiraii,  «  Il  itui  don- 
M  Jem  11*10  n. 


tétc,  et  sa  parole  esi  sacré«.  J'vi  pi^dfft^  en  plein  Conai 
de  rappeller  Dumesnil,  je  n'ai  pas  éié  seul,  mais  je  r 
pas  eu  la  pluralité. 

Maintenant  que  ce  Parlement  (!)  vient,  j'ai  pris  mon 
parti,  et,  dans  un  comité,  j'ai  fait  un  discours  pour  prou- 
ver la  nécessité  de  tout  lertniner  d'un  trait.  J"aî  demandé 
qu'en  réponse  aus  remontrances  de  Paris,  sur  l'affaîre  de 
Fils  de  James,  on  envoia  des  lettres  patentes,  qui  assu- 
rassent la  liberté  des  magistrats  ei  produisissent  non  plus 
un  nif(  et  fion  avenu,  mais  un  silence  éternel  avec  dé- 
fenses (te  poursuivre.  J'ai  été  plus  heureux  ce  jour  là.  On 
crut  que  je  n'y  réossiroispasâ  Paris  et  fefi  (2)  m'adoptai. 
J'ai  agi  ei  fait  agir.  Paris  a  fait  le  projet,  je  ne  puis  en- 
core vous  l'eovoicr,  je  ne  f'aî  pas  reporté  au  comité,  mais 
fait  voir  ici  à  quelq'dns  seulement  qui  l'approuve.  Je 
me  suis  fait...  [?]  à  ce  petit  cachepol.  Le  vice-Chancelier 
n'crt  est  pas,  et  son  fifs  |3)  lui  tient  rigueur,  parce  qu'é- 
tant devenu  chef  il  veut  à  son  loaf  avoir  la  paix,  potir 
s'établir,  sauf  les  suites  dont  je  ne  réponds  pas,  mais  dont 
j'espère.  Ces  Cachepots  là  me  feront  peut  être  Reprendre 
les  haillons  du  berger  au  lieu  de  valets,  chevaux  ei  équi- 
pages :  tant  mieux,  j'en  serai  plus  à  moi:  ffiais  ils  m'dni 
paru  nécessaires. 

Le  diable  ce  sont  fes  commandans,  et  mon  Languedoc, 
diJtiT  les  Etats  s'assemblent  le  2f>  de  ce  mois,  et  oti  on  ne 
veut  se  passet"  du  Fils  de  James  non  plus  que  de  sa  che- 
mise. J'y  ai  fait  des  efforts  incroiables,  j'ai  remis  la  canne, 
on  m'a  dit  que  j'aVoîs  tort  et  on  n'en  a  pas  voulu.  Voilà 
tout  ce  que  j'ai  pu  tirer  d'abord.   Paris  de  son  cÔlc  a  dîî_ 

(i)  Cetai  de  amiobte. 
(i)  Terme  d«  (eu,  atriEJ 
lettre. 

(3j  Le  Futur  chancelier,  alorE  Pre 
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fcsattscelaif  ne  regîsircroh  jstUs  ces  belles  lettres  pa- 

p(es  qu'il  awoif  faites.  I<foiiveaux  fnouvcfflcns,  ci  pcr- 

I  doiJie,  car  ce  pais  a  l'air  bien  tranquille. 

I  trouvé  des  soutiens,   Enfin  hier  on  convint  qu'on 

nrôh  une  réponse  oti,  en  disant  :   1°  qu'il  ne  doit  pas 

i  Irtquiéié  parce  qu'il  a  exécuté  Ces  oriires,  on  dlfoit  : 

■<|uc,  quand  à  la  manière  dont  il  s'y  est  pfis,  le  maître 

Wréservôii  d'en  conroiire,  et  qu'aussitôt  apfês  les  Etais 

e  fcroit  venir  auprès  de  lui  pour  en  être  plus  pariicU- 

remeni  instruit;  3°  (1  j  arrnonceroit  bien  ses  lettres  pa- 

bies.  Reste  fi  sçavoir  si  Paris  sera  coiiient  au  moien  de 

Ha  pour  donner  le  branle  par  l'enregistrement,  joint 

qu'on  asseure  ici  que  Fils  de  James  ne  reverra  le  Lan- 

gnedûc  de  sa  vie.  Reste  â  sqavoir  si  le  cachepoi  ne  sera 

pis  tondu  au  grand  jour,  et  on  agira  pour  cela  dès  qu'on 

SC-iura  la  couleur  de  Paris.  Reste  A  s^avoif  comment  on 

pourra  longer  en  altcndant  répoqùe,  tandis  que  le  paUvre 

'  TouloUstf,  dont  les  têtes  sont  hors  des  gtjnds,  fera  dessot- 

..  Vous  voies  le  joli  mciier  que  le  mien.  J'ai  te  bon- 

^ttftlt  en  uti  Ans  de  ne  hair  personne  dans  ce  monde  et 

Jfen  en  rage  quelquefois,  car  du  moins,  si  j'avois  Un  homme 

^ne  je  haïsse,  je  me  consolerois  quelquefois  en  lui  sou- 

fidteni  rta  place  et  en  révani  qu'il  y  est. 

Quant  a  Grenoble,  j'ai  repris  ce  prétendu  marquis 
ftisteuvre.  Les  dix  mandés  sont  venus  ici,  ei  je  ne  lésai 
hs  vut  éinnt  J'aboM  à  Paris,  01  eux  n'étant  pas  revenus  ; 
t  n'y  3  pas  grand  mal  à  cela.  On  vient  de  les  ettvoîcr 
^u&si  à  Fontainebleau,  à  Nemours  et  à  Moret,  et  j'ai  été 
'  àllSsi  londu  13  dessus  au  Conseil.  Celd  m'srrivcra  beau- 
coup dans  les  commenceraens,  parce  qu'on  se  méfie  un 
peu  de  mes  principes.  Pourquoi  m'i-t-On  pris  Où  j'étois? 


mi,^-u-u,\ 


loac  recommencé  fa  charge  dans  les  cacbepoB,  «  fâT 

té,  quand  Pari*«un>it  fini,  de  les  faire  venir  à  Ver- 

leur  dire  qulls  ont  eu  ion  de  ne  pas  déférer  li 

u«  de  venir  en  dêpuiaiion,  que,    en    remeiiani  au 

miner  «ir  la  lettre  pâiente  et  todiquant  au  7  pour 

,  il*  s'cxpQ5oieQi  aux  Toies  extraordinaires  qu'on  1 

Mtr  l«ur  iviier  OM  démarche  qui  ne  pouvoii  que 

jre,Ietir  r'-  -  '-    *" 

uir  cet  bo 

I,  mais  cclx  >. . 

le  vous  dirai  ji 

élrc,  comme 

..„     iciimc  de  ma 

finit  pas,  parce  qu 

tibic.  Ne  voilà-t-il 

monirances  sur  la 

Ictirc  pnienic  que  vo^. 

Besançon  vient  d'en  faitu 

faire  percevoir  en  Dauphîrn!,  pendant  l'absence,  à  quoi 
j'ai  répondu  que  je  ne  signerois  jamais  Tordre  de  le  EEÛre, 
sans  rien  dire  au  delà,  afin  qu'on  ne  dise  pas  que  je  mets 
toujours  le  marché  à  la  main. 

Votre  idée  du  terme  des  démissions  ne  passera  non 
plus  ici  dans  une  lettre  patente  que  la  Seine  dans  un  de 
nos  vieux  bateaux  plats.  Mais  on  pourroit  glisser  cela 
dans  un  discours;  vous  mander  ici,  vous  le  tenir  pour  le 
Parlement  et  vous  renvoier  avec  les  lettres  de  rappel. 
Qu'en  diriés  vous?  Réfléchisses  y. 

Et  comment  percevra-t-on  les  vingtièmes  en  Norman- 
die? Le  premier,  cela  ne  touche  pasàierre;  le  second,  on 
prétend  ici  que  le  Parlement  y  consent  hautement,  je 
nen  ai  rien  voulu  croire.  Il  faut  des  rolles  cependant,  et 
je  ne  peux  pas  plus  me  passer  du  premier  que  du  second; 


"e  comme  à  Paris,  ei  taire 
Cela  n'est  pas  encore  con- 
Ité  tout  à  fait, 
l'est  que  je  ne  puis  éireet- 
nuellement,  et  que  je  péri- 
élévation,  si   looi  cela  m 
Iheur  d'avoir  le  carursen- 
'ijon  vient  d'arrêter  des 
1  et  de  m'enregistrçr 
iTigé?  Ne  voilà-t-il  pas 

Lani!  Ne  m'a-t-on  pas  voulu 


i 


mais  du  moins,  en  attendani,  il  faui  le  premier  des  rolles 
en  janvier,  et  nous  sommes  au  neuf.  Auroî-je  ion  défaire 
rendre  ciécutoire  le  roUe  des  deux  sur  le  pied  de  1763  et 
de  faire  dire  aux  préposés  de  ne  percevoir  que  le  premier 
jusqu'à  nouvel  ordre?  Auroi-je  ion  de  faire  paier  les 
^eus  â  ceux  qui  bien  le  voudroni.  sans  poursuivre  que 
WÊfr  le  premier,  en  laissant  le  second  en  sursis. 
BLcs  parlemens,  Monsieur,  feront  faire  la  banqueroute 
In  matin,  mais  je  partirai  le  soir,  malgré  tous  tes  ordres 
du  monde.  Il  est  vrai  qu'on  les  a  malmenés.  Mais  est  ce 
qu'en  province  ils  n'ont  pas  d'esprit  de  pairîoiisme  comme 
^^oris?  Je  le  croiois.  Seroil-il  possible  que  je  me  fusse 
^BOipé?  El  la  Normandie  est  plus  en  état  de  supporter  la 
^Bige  que  les  autres,  quoique  dure,  quoique  j'en  gémisse 
moi-même,  quoique  je  désire  et  travaille  déjà  à  m'indus- 
tricr  pour  pouvoir  y  remédier  dans  les  suites.  Si  on  ne  se 
réie  pas  au  moment,  indépendammeni  de  ce  que  je  ne 
ai  pas  travailler,  tout  sera  culbuté. 
n'ai  pas  dit  un  mot  h  M.  de  la  Michudiére  hier  de 
;  relation;  il  est  vrai  que  je  ne  l'avois  vu  qu'en  mai- 
s  et  il  y  a  très  longtemps. 

1  voilà  bien  lung  aussi.  Monsieur,  mais  j'ai  déchargé 
r  dans  le  sein  d'un  honnête  homme,  et  il  en  dé- 
lira par  CCS  lignes  plus  encore  que  je  ne  lui  en  ai  dit. 


CCCLIV.  —  lo  jnttvicc  «7%.  ^ 

a.  M.  R.,  iM   V.  ut  (»),—  Minute  (I)  :   .  A  M.  Dcbrer^-J 
--  = — '-T  1764.  . 

MIROMESNIL  A   LAVERDY. 

Monsieur, 

Dans  ma  leiire  du  7  de  ce  mois,  j'ay  eu  l'honneur  d; 
vfius  établir  les  raisons  qui  m'oni  engagé  à  liresser  un 
projei  de  lettres  patentes  pour  le  Parlemeni  de  Roues, 
différent  de  celles  que  le  Parlemcm  de  Toulouse  3  rq( 
técs.  J'ay  cru  devoir  aussi  vous  rendre  compte  de  \a 
tioti  dans  laquelle  je  me  trouve,  relativemeni  à  la  diver- 
(ilé  des  esprits  >]ui  composent  ma  Compagnie  et  relative- 
ment à  M,  le  vice-Chancelier.  Je  n'ai  pu  me  dispeasïr 
d'y  insérer,  en  passant,  quelques  réflexions  sur  ce  que  je 
pense  de  ce  qui  a  été  fait  de  parj  et  d'autre  depuis  quelque 
icms,  et  sur  la  conduite  qu'il  seroii  à  désirer  que  le  Rcfv 
voulût  bien  tenir  pour  ranimer  la  confiance,  en  parolsssni 
afiir  et  parler  par  luy  même.  Quelque  longue  que  soii 
cette  leilre,  elle  ne  traite  pas  un  obiet  important  surlequd 
vous  m'avés  marqué  de  vous  donner  mes  idées,  c'est* 
diie  les  moyens  de  rassembler  M"  du  Parlement,  lorsqu'il 
en  sera  lems. 

Je  crois.  Monsieur,  que  ces  messieurs  ne  pouvant  être 
rassemblés  que  par  des  ordres  du  Roy,  adressés  â  chacun 
d'eux,  et  par  lesquels  Sa  Majesté  leur  eojoijB^ra  dose 
trouver  au  palais  i  un  jour  marqué  pour  y  recevoir  ses 
ordres.  Comme  la  pluspari  de  M'-  du  Parlement  soni 
dans  leurs  terres,  il  faudra  au  moins  quinze  jours  pour 
les  rassembler.  .Ainsi  il  sera  nécessaire  que  le  jour,  auquel 

il)  C-iie  minuK^,  ainsi  que  la  suivante  (CCCLV),  porte  quelques 
.'..rixv'li.<n»  Je  la  m.im  Je  Mirumeuiil. 
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1  leur  indiquera  de  te  trouver  au  palais,  soîi  au  meins 
«{uinze  jours  Je  distance  de  la  datte  des  lettres  de  cachet 
pi  seront  adressées  à  chacun   en   particulier  pour  cet 

it  croit  aussi  que  lorsque  M"  du  Parlement  seront 
ftsKctobléc  au  palais,  le  jour  marqué,  il  conviendroit  que 
FM.  le  Procureur  général  apportât  à  l'assemblée  un  ordre 
Ida  Roy  adressé  à  la  Compagnie,  par  lequel  il  fût  enjoint 
Iau  Premier  Président,  à  l^ancien  Président  à  mortier  et 
vSux  doyens  des  chambres  de  se  rendre  à  Versailles,  avec 
ilt  Procurctjr  général,  pour  y  recevoir  les  ordres  de  S.  M., 
'  et  au  surplus  de  la  Compagnie  de  demeurer  assemblée 
jusqu'à  nouvel  ordre. 

Lorsque  les  députés  seroient  arrivés  à  Versailles,  il  me 
pdrotiroii  convenable  qu'ils  fussent  admis  â  l'audiance 
du  Roy,  et  que  Sa  Majesté  leur  dit  qu'elle  lesauroit  man- 
tlés  potir  les  entendre  sur  les  motifs  qui  les  ont  engagés, 
aioci  que  les  autres  membres  du  Parlement,  à  donner 
letlfS  démissiGns.  Alors  le  Premier  Président  scroit  obligé 
d£  répondre  le  mieux  qu'il  pourroîi,  et,  s'il  n'étoit  pas  en 
éiat  de  le  faire  sur  le  champ,  ou  si  le  Roy  ne  paroissoit 
pas  auez  instruit  par  sa  réponse.  Sa  Majesté  pourroit 
leur  indiquer  un  autre  jour  où  elle  voudroit  bien  les  en- 
tcitdFc;c«qui  donneroit  au  Premier  Président  letemsde 
«  conceriu-  avec  ceun  qui  seroieni  avec  luy.  Le  compte 

»Uea(notifo  de  la  d^-miseion  rendu,  k  Roy  pourroit  dire 
am  d^pui^  qu'il  rétléchiroit  sur  ce  qu'il  viendroit  d'cn> 
tBodre  et  qu'il  leur  feroii  dire  le  jour  auquel  ils  vjen- 
droient  rece-voir  ses  ordres. 
Cm  )ni«rvale,  Monsieur,  vous  donneroit.  et  è  M.  te 
«ice-Chiincelier,  le  lems  de  tes  voir,  de  leur  parler,  de 
tnilter  avec  eux,  enfin  de  disposer  les  esprits  sur  la  né- 
cauiicdes  impôts,  et  peut-être  cette  conférence  avec  vous. 


s  du  Parlcmem,  en  feroit-ctie  plus  que  uni 
espèce  lie  négociation. 

Lorsque  voui  auriez  eu  le  tems  de  conraiocn  lu  d^ 
puicï,  le  Roy  les  udmeiiroit  de  nouveau  i  son  audiano, 
cl  leur  diroit  qu'il  est  bien  éloigné  de  douter  de  leur  fidé- 
lité CI  de  leur  affeaion  sincère  pour  son  service  et  pour  sa 
pcmonue,  et  que,  quoique  leur  zéli:  lésait  poné  iroploin, 
quoiqu'ils  n'eussent  pas  _  abandonner  son  service  cl 
leurs  fonctions,  cependant  i,  veut  bien  ne  point  prendre 
celte  dernîiire  démarche  en  mauvaise  pan  et  les  rétablir 
dans  leurs  oITices;  U  leur  i  metiroii  luy  même  les  leiint 
palctilcs  avec  la  déclaration  et  leur  diroit  qu'il  ne  doua 
nullement  de  la  soumission  qu'ils  apporteront  aux  onlni 
qui  y  seront  contenus. 

Voilà,  Monsieur,  le  plan  que  j'immagîne  qu'il  sermt 
le  plu»  convenable  de  prendre  pour  finir  raffaire  en  Nor- 
RiAudic;  mais,  pour  qu'il  puisse  avoir  quelque  succès,  il 
est  nécessaire  que  le  Roy  parle  et  se  montre.  Car  si  l'on 
nous  mande  et  que  tout  se  passe  en  pourparler  avec  les 
ministres,  sans  que  le  Roy  dise  rien  luy  même  ou  que  le 
Koy  ne  dise  qu'un  mot,  sans  paroitre  entrer  en  matière 
cl  avoir  luy  même  à  cœur  l'exécution  de  ses  ordres,  cette 
dépuiaiion  sera  inutile.  L'éiudeque  j'ay  pu  faire  de  l'his- 
toire de  itotre  monarchie  n'est  pas,  à  beaucoup  préi,auiii 
profonde  que  je  le  voudrois;  mais  j'ay  cru  remarquer  que 
tous  ceux  de  nos  rois  qui  ont  eu  soin  de  se  rendre  acces- 
sibles, M  parler  et  de  paroitre  prendre  k  cccur  les  affaires, 
um  toujours  l'ait  de  la  nation  tout  ce  qu'ils  ont  voulu,  et 
que  ceux  qui  au  contraire  se  sont  trop  reposés  sur  leur 
Conseil,  ont  toujours  eu  des  troubles  et  des  contradic- 
(it)ns  dans  leur  gouvernement.  Le  Roy  est  le  meilleur 
iiu>nai\jue  .)tii  dit  jamais  ri^né  en  France  ;  il  aime  la  jus- 
livv,  il  C$1  rempli  de  clémence,  il  a  l'àme  belle,  géoéreuse, 


compa  tissa  nie,  il  est  très  bien  instruit,  il  a  l'esprît  juste, 
le  cœur  droii,  mais  il  se  défie  trop  de  luy  même,  et  nous 
serions  plus  lieurcus  que  nous  ne  sommes,  s'il  vouloit 
connoitrc  les  forces  que  peut  luy  donner  son  heureux 
caracière  sur  l'esprit  et  sur  le  cœur  de  ses  sujets.  Ouy, 
Monsieur,  le  Eloy  pourra  toui  quand  il  voudra  se  mon- 
trer, parler,  persuader  et  convaincre;  il  soumettra  tout  à 
ses  volontés  en  usant  de  ses  droits  sur  les  cœurs  de  ses  su- 
jets. Eh!  grand  Dieu,  une  nation,  dont  le  caractère  est 
d'aimer  son  souverain,  devroii  elle  dire  difficile  h  con- 
duire? Je  doute  fort  que  Louis  XII  eût  autant  d'esprit  et 
de  lumières  que  le  Roy.  François  1",  toujours  malheu- 
reux, trop  ardent,  irop  inconsidéré  dans  ses  entreprises, 
a  gouverné  avec  la  plus  grande  autorité,  dans  les  tems  de 
ses  plus  grandes  adversités.  Le  Roy  a  auiantd'espriieide 
grandeur  d'âme  que  ce  monarque,  et  bien  plus  de  sa- 
gesse et  de  prudence  qu'il  n'en  avoii.  Qu'il  parle  donc, 
qu'il  se  montre,  ei  tout  se  replacera.  Ce  que  je  vous  dis 
relativement  au  Parlement  de  Rouen,  je  vous  le  dis  aussi 
relaiivemeni  a  Toulouse  et  à  Grenoble.  Si  le  Roy  veut,  il 
n'a  besoin  que  de  luy  même  pour  tout  rétablir.  Qu'il 
parle  luy  même  ù  M"  de  Grenoble,  qu'il  fasse  venir  quel- 
ques-uns de  M"  Je  Toulouse,  qu'il  leur  dise  qu'il  n'a  pu 
se  dispenser  de  prendre  les  mesures  qu'il  a  prises,  que  k 
plan  qu'il  forme  pour  ranger  le»  finances  ne  peut  réussir 
qu'autant  que,  chacun  rentrant  dans  le  devoir,  on  luy 
laissera  U  iranquillité  nécessaire  pour  se  livrer  entière- 
ment à  un  objet  aussi  intéressant,  mais  trop  étendu  pour 
ne  pas  exiger  qu'il  n'en  soit  distrait  p«r  aucuns  incidens. 
Je  suis  persuadé  que  chacun  se  tiendra  iranquile.  Les 
bocnmca  se  menneiit  mieux  par  la  raison  que  par  la  force, 
guand  celuy  qui  a  la  force  en  main  fait  sentir  qu'il  aime 
icuz  n'emploier  que  la  raison;  et  ce  n'est  point  avilir 


l'auionié  que  d'eli  a^îr  uni),  j e  ûe  vcMs  dialfitfMV| 
Monsieur,  que  je  souffre  touiea  les  fois  que  je  vois  I'mj 
tU6  du  Roy  recevoir  de»  aticîntes.  et  que  je  vondroîs  ( 
S.  M.  se  fit  mieax  obéir  qu'elle  ne  fait.  Mais  je  suis  p 
suadé  que  les  aiicinics.  que  l'autorité  rovalle  3  reçu 
n'oïii  \amaiiii(  occasionnées  que  parce  que  le  Roy 
méfie  trop  de  luy  même,  no  se  montre  point  assez,  « 
piarle  presque  jamais. 

J'cntens  par  parler,  entrer  en  matière  assez  pour  fa 
sentir  qu'il  est  bien  informé:  car  je  sçaîs  bien  qo'il 
faut  pas  que  le  Rov  fasse  des  harangues  comme  le  fais 
Charles  V,  du  temps  duquel  cela  étoit  nécessaiit,  et  n 
k  présent. 

Je  rtviena  ft  ce  qui  ctmceme  taà  Compsghte.  S'il  ii 
ponibtc.  Monsieur,  que  vous  adoptassiez  ït  plan  qat 
vou»  propose  ci  que  vous  le  fissiez  adopter,  jecro!stfi 
YAudcoit  mieux  que  les  lettres  de  cachet  fussent  envoi 
k  M.  le  Procureur  général  qu'à  M.  le  duc  d'Harcoun 
il  faudroii  aussi  qu'il  y  en  eût  une  pour  moy. 

Kt  si  le  Roy  jugeoit  à  propos  de  mander  quelques  i 
de  M"  du  Parlemeni,  comme  je  vous  le  propose,  si  t< 
croiez  que  de  ne  me  point  mdnder  Fût  cafiable  eri  ce 
de  flatter  ceux  qui  sont  opposés  à  ce  qui  viCnt  de  nlb^, 
donnant  à  d'autres  l'honneur  de  pArlbf  au  R.af  et 
présider  A  la  négociation  qui  doit  itré  le  i^table  t)l 
de  la  députatioD,  je  pense  qu'il  seroit  bOQ  de  né 
point  mander.  Je  ne  suis.  Monsieur,  nullement  jaloifi 
paroltre,  et  je  ne  désire  que  de  foire  le  biéta  oU  de  «Ai 
buer  à  le  faire.  Dans  l'état  ob  sont  les  choses.  Il  nef 
avoir  égard  à  aucune  considération  autre  qae  ce  < 
peut  le  plus  contribuer  à  calmer  et  à  réunir  les  esprits. 

Je  n'ai  point  vu  M.  de  Viarmes  depuis  la  conversât 
dont  je  vous  ai  rendu  compte,  et  je  ne  suis  ptrifil  étoi 


qu'il  ne  »  presse  pas  de  se  lier  avec  moy.  On  luy  aura 
saas  doute  inspiré  de  la  méâance,  et  il  aura  peut-être  lait 
confidence  de  ce  que  je  luy  ai  dit  à  des  personnes  qui  luy 
aurom  fait  craindre  (|ue  je  ne  veuille  me  servir  de  luy,  et 
m'aitribuer  tout  l'bonneurde  l'opération. Cen'esiqu'une 
conjecture  que  je  forme,  sans  autre  motif  que  ie  préjugé, 
ainsi  je  ne  vous  en  parle  que  par  pure  observation  ;  mais 
je  ne  ferai  plus  de  leniatives  pour  l'approcher,  parce  que 
je  craindrois  de  nuire  aux  affaires  si  je  montrais  trop 
d'empressement. 

Pardonnes,  Monsieur,  la  longueur  de  mes  lettres,  et 
•oyei,  je  vous  suplte,  persuadé  de  mon  respect  ei  de  mon 
•luctiement- 
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MoNStEun, 
Jetais  charmé  que  U  lon^iueur  de  mes  lettres  ne  vous 
rebute  pas,  et  c'est  une  véritable  consolation  pour  moy  de 
pouvoir  vous  marquer  librement  tout  ce  que  je  pense. 
Vous  m'avés  fait  grand  plaisir  de  me  marquer  par  voire 
lettre  du  9,  que  j'ay  rei,ue  ce  maun.  que  vous  aviez  pré- 
mu  d'avance,  dès  votre  avènemeni  au  ministère,  la  dis- 
■linction  que  je  craignais  que  Vim  ne  fit  en  réiablissani  le 
Pcrlemcni  de  Kouen.  En  eâ'et  je  n'îgnorois  pas  qu'en 
kl  7S7  vn  avuit  voulu  agir  ainsi  avec  M"  du  Parlement  de 
'■ris,  et  j'apprétiendois  que  celte  belle  idé«  ne  tût  ré- 
E  eo  17Ô4  pour  M**  du  Parlement  de  Rouen,  car 


1  iT^nc  ne  e  ^ 
i.  iksisr  OIE  i£  ?^  TTT'r  cisr: 

r-iT^i  .  L&rz  Hî  M  m  Frs  Jtxies;  triH  ye  crais  ^il 
ùiiwnir  tias  •arrer  le  xnr  r««c  Tooloose,  «  cdi  ne 
rn.ir-i  K  itx^  ut  nx  3icc=»  sen  bîcQ  .tiîRnk.  ant  que 

Vt-*^  i  Vf   js  Tizs^CSbCDCsLcr  et  à  soq  fils,  9e  ne  sais 
KiTTj  n  J  r«f  «rieîit  p»  xm^xirs  Taccord.  Il  me 

:  t  .  -     F  -  •     I    Ti^  :^;  r-'in:     A»  5urr!-5  ie  n'ai 

'^i  :  ;i  :  _    -  i-  :i-ii^    rr.  c  ^:  T:u.c^sc    Les  par- 
i'i    :.  z'.    -':z    y  ".:  ":-*    i->5     rlesses   c;ue  luvde 

':  Le  -iT.èz::""  ir  r:_r~>eri  sùrerr  en:  aussi  pon^ 
:  .;:?  i.'rc^  1  Z'zzi'i  717",  zi7.>  jeHi  quereile,  ci  je  ne 

f  t'.  :  -•>:  :  i7't<  :e  c-c  'en-enis  cire  icy.  Je  vois 
;  .  .-.  :r>--^t  .r.  :-c  r~  -irr^  le  Bel  tîxa  dans  la 
--C   :-.-.ct   -n    ri:-tr-.  =  i:  i   Tins  e:   un   Echquier  à 

_--_  :  .r  r '-'.::>  L  ■  -r.  :nùr.*:e^n:  no:re  denomina- 
r.   -  :::.:.:-..-'   eu   :r..-   ur   Par.emenî.  diî  en  termes 

-  -^'^    .     _c    :.r.:u:e   .c>  Cc^rs  son:  :ouîes  de  même 


K,ii  faut  suKsi  qu'elles  aieni  toutes  la  mâme  déno- 
,  ce  qui  prouve  bien  que  FEchiquier  de  Nor- 
i^nisndie  est  aussi  ancien  et  do  même  nature  que  le  Parle- 
ment de  Paris.  Enfin,  l'on  cite  le  lit  de  iusiice  que 
Charles  IX  tint  à  Rouen  pour  déclarer  sa  majorité,  les 
remonirances  que  tii  le  Parlement  de  Paris  pour  se 
plaindre  qu'un  acte  aussi  important  n'ei^i  pas  été  fait  chez 
loy  par  préférence,  étant  seul  la  Cour  des  Pairs,  en6n  la 
Kponse  qui  fut  faite  à  ces  remontrances,  que  la  Cour  des 
t  partout  oti  esi  le  Roy.  L'on  pense  donc  que  le 
Parlement  de  Paris  ne  devoit  pas  casser  le  décret  de 
:.  de  Fits  James  mais  continuer  la  procédure.  Quelques 
personnes  citent  les  ordonnances  qui  detfendent  aux  ofiî- 
JBiersde  la  justîcede  faire  aucune  poursuite  contre  lesgou- 
ttrneurs  de  provinces,  et  leur  cnjoingnent  seulement  de 
resser  des  procès-verbaux  des  vexations  de  ces  gouver- 
ors  ei  de  les  envoîer  au  Roy.  mais  l'on  répond  à  cela 
JHe  les  ordonnances  n'ont  eu  en  vue  que  les  vexations 
exercées  contre  des  particuliers,  ci  qu'elles  n'ont  pas  pu 
révoir  les  violences  exercées  contre  les  magistrats  du 
larlemeni.  Vous  pouvés  penser.  Monsieur,  qu'avec  de 
lireiltea  dispositions,  si  le  Parlement  de  Rouen  éloit  en 
Inctions,  il  seroit  à  présumer  qu'il  prendroit  silremeni 
s-chaudemeni  la  défense  de  celuy  de  Toulouse,  car 
t!  murus proximus.  Les  gens  à  petits  moyens  regardent 
bla  comme  un  bien,  afin  de  dissoudre  l'union  des  parle- 
i  donc  celuy  de  Paris  est  le  centre,  et  11  en  est  sûre- 
icni  dans  le  pays  oCi  vous  êtes  qui  pensent  ainsi  ;  mais 
I  vous  avoue  que,  dans  un  moment  comme  celuy-cy,  je 
Kots  que  tout  cela  ne  peut  servir  qu'à  produire  de  nou- 
riles  divisions,  et  que  c'est  par  conséquent  un  mal  de 
lus;  et  voilà  pourquoy  je  pense  qu'il  faudroit  tout  em- 


plover  afindciraiMiuilisCTTMilDDMetCKnobleeoa 

PêT  rapport  Ml  Parlemcni  de  Uiron,  ï'ott  m'c  maom. 
un  curait  de  ton  arrAé,  qui  est  arrivé  icv-  Il  ne  setnbk 
qu'il  ne  rejeitc  pu  U  (Mcltiaiiao  da  si  novembre,  bmû 
qall  veut  scuicmcni  faire  do  rcmontrtnces  fiovrbire 
su|tineiner  le  fonda  de  viofp  milUons  dcsûné  à  U  caine 
d«  aiTinriisieniefu.  Je  croit  que  l'on  pourroii  âaîrtvcc 
luy,  en  luy  faiuni  eniendrc  riDipouibîIJtc  de  et  qu'il 
dcDiaodc,  et  mu»  co  viendriez  i  bout  en  aiiinm  à  Patii 
quelque  homme  de  mérite  de  cenc  Compugnie,  a««c  qui 
vous  pourriez  vous  expliquer.  D'aflkura  ce  Parlement  U 
ne  Kroii  pas  dans  le  cas  de  reiusCT  uik  dépuiaiiOD.  si  oa 
la  lurdcmandoii.  Quant  à  Besançon,  il  est  si  divint  m 
loy  même  que  je  ne  sçais  ce  qu'il  luy  faudroit.  Au  sw 
pitn,  U  est  si  peu  aimé  des  autres qoe,  s'il  étoii  seul,  il  oe 
feroit  pu  grande  sensation,  sunout  le  parti  des  Jàoiat 
étant  le  plut  intrainble  sur  les  impôts.  ^ 

Quant  à  mon  idée,  de  prendre  pour  préitste  de  la  ré- 
conciliation du  Parlement  de  Rouen  les  termes  a&ctaeai 
de  l'acte  de  démission,  je  suis  fiché  que  vous  privoiki 
qu'elle  ne  réussira  pas  dans  le  Conseil.  L'on  doit  oepcn- 
dant  considérer  que,  comme  les  simptâmes  du  mal  soot 
différens  dans  les  diffiÉrens  corps,  les  mêmes  remèdes  ne 
doivent  j  être  appliqués  qu'avec  une  composition  variée, 
suivant  la  différence  descirconsiances.  De  même  la  dif- 
férence des  positions  doit  aussi  influer  sur  le  choix  des 
termes  et  des  ménagement,  lorsqu'il  s'agit  de  traitter  les 
esprits.  Je  ne  suis  cependant  pas  surpris  de  U  réùstanoe 
que  %-ous  prévoies  que  l'on  opposera  à  mon  idée.  11  m^cst 
déjà  arrivé  plusieurs  t'ois  d'être  âinsulté  par  des  minis- 
ires  sur  la  manière  de  répondre  à  nos  députations,  de 
leur  donner  des  projets  de  réponse,  de  voir  les  projets  re- 


I. 
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Iftuéi  par  les  autres  minia^es,  et  de  recevoir  à  la  place 

les  rcponscs  qui,  loin  de  satisfaire,  gàloîcnl  tout.  Vous 

Ekdics,  Monsieur,  que  je  connois  mieux  le  cflraacrc  des 

^DS  avec  qui  je  passe  ma  vie  que  ne  les  coo^isseni 

"  du  Conseil.  Au  surplus  je  ne  puis  vous  rien  dire  à  ce 

jcujct,  sinon  que  je  crois  que  le  projet  que  je  vous  ai  en- 

viliroti  point  la  majesté  royalle  et  pourrull  adou- 

tcir  la  pluspan  des  esprits,  mais,  quand  vous  l'adopteriez, 

■■  ne  scrois  pas  ctontié  que  les  autres  ne  l'adopiassent 


Quant  au  premier  vingiièmc,  comme  il  est  ancienne- 
LRt  enregisirtf  pour  dix  ans  après  ,1a  cessation  de  la 
jgoerre,  je  ne  pense  pas  que  sa  perception  puisse  laite  dif- 
fcaltéi  mais,  pour  le  second,  je  ne  pense  pas  de  même, 
tt  je  pense  au  contraire  qu'il  faui  absolument  renoncer  à 
«percevoir  jusqu'à  ce  que  l'cnregistrementsoit  tait.  Autre- 
ment soyez  assuré  que  vous  vous  exposeriez  a  de  grands 
kin barras;  mais,  comme  l'enregisiremeiit  aura  nécessaire- 
pentiMP  elTei  réiroaciif  à  la  datte  exprimée  dans  la  décla- 
[jRlioD,  il  scroit  dur  de  faire  exiger  à  la  fois  deux  et  peut 
jbrc  trois  quartiers  de  ce  second  vingiiémc.  Je  pense 
tau'alors  vous  pourrés  donner  des  ordres  afin  que  l'on 
p,'cxt((c  pas  tout  à  la  fois,  sauf  à  prolonger  la  perception 
e  ce  dont  elle  aura  été  retardée,  afin  que  le  Roy  trouve 
IDUJoprs  le  nombre  de  quartiers  qu'il  luy  faudra  légiti- 
1,  aux  termes  de  l'enregistrement. 
Vous  me  laites  des  questions  embarrassantes,  je  vais 
Eçpendanl  tâcher  d'y  répondre.  Guy,  Monsieur,  il  est  en 
province  des  gens  qui  aiment  leur  Roy,  leur  patrie  ei 
l'honneui,  maïs  il  y  a  aussi  des  hommes  attachés  à  leur 
ioiérât  particulier.  Ces  derniers  se  gardent  bien  d'avouer 
u'ils  sont  plus  sensibles  à  leur  propre  utilité  qu'à  celle 
du  public,  mais  ils  saisissent  toutes  les  occasions,  pour 


iléguiser  l'iniérét  de  leur  avarice  ou  de  leur  amour  propre  ' 
SOU1  les  apparences  du  ttle  en  faveur  du  peuple  et  de 
leurs  concitoyens.  L'homme  éclairé  n'en  est  pas  la  dupe, 
mai»  t)%aii  le  torrcui  >)uand  la  crainte  d'itre  honny  ïaj 
hriac  la  bouche.  Je  paricrois  bien  que  c'est  la  même 
chose  à  Paris,  mais  les  îniéréts  sont  difTérens;  et  roiU 
pourquoy  Paris  est  plus  sage  en  apparence.  Une  banque- 
route d'Eiai  ruineroii  tous  ceux  dont  la  fonunc  est  en 
rentes  sur  rHûtel-de-ville,  sur  les  tailles  et  sur  les  aides 
et  gabelles,  en  iniêréis  daus  les  fermes  ci  en  maisons; 
mais  le»  magistrats  de  province  ont  tous  leurs  biens  en 
fonds  de  terre,  et  très  peu  de  ces  sortes  d'effets  ijue  je  vicni 
de  vous  ciur.  Quïd  inde?  D'ailleurs  tout  homme  qui  fait 
du  bruit  se  croit  un  personnage,  il  le  fait  croire  k  d'au- 
tres, il  les  smcuie,  un  le  crairil,  parce  que  luy  et  sa  sé- 
quelle d<Schircat  inhumainement  quiconque  n'est  pasde 
son  avis.  L'homme  sans  passion  est  souvent  méprise  et, 
s'il  parle,  esi  sûr  d'être  persécuté. 

Au  reste  les  hommes  sont  â  cet  égard  ce  qu'ils  ont  tou- 
jours été  et  ce  qu'ils  seront  toujours.  La  molesse  du  gou- 
vernement, en  facilitant  à  chacun  les  moyens  d'éluder  les 
devoirs,  favorise  le  désordre  et  l'opiniâtreté.  Quelque 
foible  que  soit  le  gouvernement,  il  s'offense  toujours  des 
atteintes  que  l'on  veut  luy  donner,  il  se  dépitte,  il  frappe 
sans  raisonnement.  Les  coups  qu^il  porte  sont  trop  vio- 
lens,  parce  qu'il  ne  les  mesure  pas.  La  foiblesse  de  son 
bras  le  force  de  se  lasser,  et  il  s'épuise  et  devient  encore 
plus  foible.  Chacun  s'en  apperçoit;  les  coups  reçus  lais- 
sent des  traces  de  ressentiment,  on  se  vange,  et  ie  gou- 
vernement, retombé  dans  sa  langueur  naturelle,  n'a  pas 
m^me  assez  Je  vigueur  pour  éviter  les  coups  que  la  ven- 
geance luv  porte, 

Voil.\,  Monsieur,  une  réponse  à  vos  questions  que  vous 


1 


ïTOuverds  un  peu  longue  ei  assez  lugubre.  Je  vous  avoue 
qu'elle  m'afflige  moi  même,  mais  elle  n'est  que  trop 
«raie,  l'en  reviens  donc  â  ce  que  je  vous  marquoîs  dans 
mn  lettre  d"hier.  Tachés  d'obtenir  du  Roy  deux  choses  ; 
qu'il  prenne  un  peu  conseil  de  luy  même  et  qu'il  parle  et 

tae  montre.  Cesi  l'unique  moyen  de  donner  de  la  force  à 
ceux  qui  OUI  encore  Je  vrai  patriotisme,  ei  d'inspirer  de  la 
-confiance. 

J'ay  le  cœur  sensible,  ainsi  que  vous,  et  je  ne  puis 
*oU8  dire  combien  la  situation  des  affaires  m'afflige.  De 
grAce.  Monsieur,  ne  perdes  point  courage;  gardés  vous 
de  quitter  uue  place  dans  laquelle  un  autre,  quel  qu'il 
fùi,  feroir  moins  de  bien  que  vous,  Le  retardement  des 
enregistrcmens  ne  doit  point  forcer  à  faire  banqueroutie, 
il  ne  peut  que  retarder  les  paycmens  que  vous  avés  à  faire  ; 
mats  tâchés  d'engager  le  Roy  à  parler,  et  les  difficultés 
s'applan  iront. 

Je  suis  avec  respect.  Monsieur,  ce  que  vous  mérités  que 
Ion  soii,  et  j'y  joins  les  assurances  du  plus  inviolable 
attachement. 

H     t4e  marquequ'il/aut  finir  avec  Paris  avant  de  traitler 
fce  tjui  concerne  les  autres  Parlements  ;  témoigne  de  sa 

répugnance  de  Iraitter,  ainsi  ^ue  je  lut   ai  propusé, 

ai'ec  M... 


B.  H.  F 
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tJe  n'ai  que  le  temps  de  vous  accuser.  Monsieur,   la 
ipu'oa  de  voire  dernière  leiire.  Je  suis  toujours  l'objet 


pooc  d«a>  ma  pvèoideoie.  et.  de»  qu'il  jr  vin  qi 
«bue  lie  dêâainvuneoi  anàé,  je  oc  nunqutni 
MMs  cQ  i«i(«  p*n-  La  remoairaoûH  «le  P«ru  i 
ps  OKMC  Au».  Il  iuu  d'abord  Kilder  aveu 
poot  Aller  «nnÙR  i  U  rmngenc  «vbc  les  autres.  Qi 
IwciboB  mbiNse  et  qu'elle  eu  tUngcreuM  pour  1'" 
Omo,  far  dcMiu  tout  !  Ej^iroat  «ju'îl  Jcni  «io  mindit 
«a  favevrd'un  niaame,  doax  le»crimn  oc  icstacriicoi 
fateo.  Ah  :  Mnuietu ,  que,  «Uos  la  place  oii  je  ni*,  on 
«Deaoit  d'ciphi  de  capidiiè,  de  bssBcsM:  et  de  vilenie  diMi 
fe  omr  dn  bamaïc».  Je  U*  cmioift  btco  cotroBipus.  n^ 
fJns  te  nu  en  «imnt  et  plus  je  le»  vot»  guides  pu-  te  ptQf 
rii  iatérâ  Ci  rr&>  *  Mut  ucriiîcT  en  «  bveur. 

YiMH  coBBOÛMi  loaie  l'èieDdoc  de  moo  ^lUcfacaMI 
■nnolabk  «  de  OK»  aenûmcai  pour  vous,  qaoiqtuil 
M'aie  ps»  tlMaacar  de  vout  coonoîtie.  Malt  ce  wnâ 
fc«eD  hooorec  vmrc  ieune  bommc  que  de  me  loeDitj 
tsaaaaifte  loi  |it>  Ce  ferait  raccrédiicr,  ce  scroh  se  ~ "*' 
pHcr  de  oonveaux  iDCoaTéaïeas  pour  U  raiie.  Voiltk 
scBiicieai  de  xoo  oxur.  Faudra-t-il  nécesuinoon qw 
)>Q  ùssc  k  ttcrifice  ? 

A  P»rA,  i5  UnTÎer  1764. 

!  Lt  .xwteCer  jc  VaroKS,  àa  Pxrlememt  de  Rouen.  Hûotncffi 
xi.<i£»  1  >rçr»  ^s^  An  îatTW  da«*  «a  oam^a^wU.  D'audt  ptflil 
crue  ^n  3»Kayr>.t«  ta  Paiement  de  Paru,  où  son  pire  mit  ^ 
-V.  CCCXLmOQO. 
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t  M.  R.,  m*.  Y.  I4><it-  —  Minute:  .  A  M.  DeUvmiT, 

\e  14  janvier  1764. 

MIROMESNIL  A  L-AVERDY. 

MOKSIEOR, 

■M.  de  Viarme  csi  venu  me  voir  avant  hier.  Je  crus  luy 

irouver  l'air  plus  cordial  qu'il   ne  Ta  ordinairement  avec 

I  moy .  11  avoit  vu  mon  Irère  (  1  )  la  veille  dans  une  maison 

ïf  '  ^y  *vo''  ^''"  t-eaucoup  de  politesses,  ce  qui  ne  luy  éioit 

■■limais  arrivé,  ei  enfin  il  luy  a  fait  aussi  une  visilc.  cequl 
iP  Ëtoii  non  plus  jamais  arrive.  Malgré  celle  belle  appa- 
"*  <^e,  je  ne  voulus  pas  irop  m'avancer,  et  noire  conver- 


|Tcr,«: 


"on   fut  d'abord  assez    générallc,  quoiqu'elle  lombâT 
k  situation  des  Parlemens.  Il  me  parut  très  touché 
P*    »Crellc  du  Parlement  de  Rouen  ei  de  la  province.  Alors 
Wfi  '  ^_v  demandai  s'il  avoit  eu  la  bonté  d'engager  toujours 
I  "     t>crsonne,  qu'il  m'avoîi  dît  être  à  portée  de  vous  voir. 
I  *  ^t-ouver  un  moment  pour  sonder  vos  dispositions,  et 
P^^ursçavoirsi  vous  seriez  disposé  à  vous  intéresser  en  notre 
''■'Veur.  Il  me  répondit qu'ouy  ei  qu'il  avoii  quelqu'un  qui 
''eilloit  de  près,  afin  de  saisir  un  moment  favorable.   Je 
le  voulus  pas  pousser  la  chose  plus  loin,  et  je  me  con- 
tentai de  déplorer  l'ciai  fâcheux  dans  lequel  nous  nous 
trouvons.   Je    me    bornai  à   iuy  parler  de  vous;    je  luy 
demandai  s'il  s<;avoit  que  vous  avieï  déjà  fait  un  relran- 
chcmeOE  de  onze  millions  sur  les  dépenses,  et  si  cela  étoii 
vray,  enltn  s'il  le  sçavoit  de  bonne  part.  11  me  dit  qu'on 
le  luy  avoit  assuré  et  qu'il  n'en  pouvoit  douter.  Cela 
éiani,  luy  dis-je,  je  ne  doute  pas  que  M.  Delaverdy  ne 

(1)  Le  -iimte   de   Mironnsml.  brigadier  drs  armées.   V.   lome  l, 


r  a  bcBvoMp  Je 

e  ptODooK  d^ne  àe  ibv,  qw 

r  leuTs  csHocs.  ci  qoelei 
s zsscmbln'.  et  Toa  ni 
ir«E  que  ceb  «««à  ci£  fait  à  U  floilidUTioo  de  qadqaes 
onnca.  Je  a*«  poûn  «jota  açavotr  les  aoissde  as 
nancs.  car  faîmc  à  toc  mfbriDc  des  évineoienB, 
a  je  ne  veut  poîiu  k^avoir  les  ooms  Je  ceux  qui  les 
ttionnent,  pam  que  îe  oe  «eus  foînt  être  dâaiatr,  et 
Km  poini  noo  plus  Rce*où  éc  dâatioos.  Mais  f  is- 
}ine  que  <:ciii  qui  vollidtcnt  les  juges  inrériearsdc 
icr  leur  iravai  I  penseat  que  c'est  un  tnoyen  pour  forcer 
gouvcroemcnt  â  rétablir  le  Parlement,  et  de  II  je 
iclus  qu'ils  ont  envie  de  voir  arrÎTcr  le  moment  de 
rendre  leurs  charges. 

-{ier  je  m'enfermai  chez  moj  ei  ordonnai  qa'*oa  oc  me 
isâl  entrer  que  quelques  personnes,  parmi  lesquelles  je 
vois  bien  qu'il  y  en  avoîi  qui  ne  viendroîeni  pas,  mais 
n  d'txcepter,  sans  affectation  aux  yeux  de  «es 
js  un  de  mes  amis,  conseiller  au  Parlement, 
e  je  me  doutois  qui  viendroit.  Il  vint  en  effet;  c'est  on 
mme  de  grand  génie,  rempli  d'honneur,  mais  vif, 
1        g,  ennemi  juré  de  la  finance.  11  a  pour  moy  une 


éque  I 


[nis  à  l'épreuve  plus  d'une  fois  et  qui  ne 


jamais  démentie,  et,  quoique  nous  n'aions  pas  été 
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.  i.\c  mime  avis  sur  toutes  tes  affaires,  dos  prin- 
cipes au   fond   sont  tellemeni  les  mÉmes  et  nos  cœurs  si 
bieg   faits  l'un  pour  l'autre  que  rien  n'a  jamais  altéré 
I  mime  foiblemeni  notre  union.  Je  luy  établis  neitement 
rrimpossibilité  de  détruire  tout  d'un  coup  la  tinance  et  la 
L  tHÎccs&Lté  de  soulfrir  les  impôts.  Il  s'emporta  contre  mon 
P  fleDiîmeni  qu'il  regardoit  comme  un  paradoxe.  Je  le  lais- 
Wtai  aller,  car  il  a  trop  d'esprii  pour  qu'il  filt  sûr  de  Tin- 
Vierrompre;  c'est  un  homme  avec  leqfiel  il  faut  raisonner 
Fde  suite.  Quand  il  eut  tout  dit,  je  luy  dis  :  Je  ne  connois 
rpu  M.  de  Laverdy  particulièrement,  mais,  s'il  s'annon- 
P^it  pour  tout  changer  çn  peu  de  lems,  je  n'auroîs  pas 
rgnnde  opinion  de  sa  besogne;  et  ce  qui  m'en^jage  â  beau- 
"iCûup  espérer  de  luy,  c'est  que  je  vois  qu'en  homme  sage 
îl  ne  paroit  précipiter  rien,  et  j'espère  que  par  cette  con- 
duite prudenieil  parviendra  au  buiqu'il  doit  se  proposer, 
qui  est  de  délivrer  un  jour  le  royaume  de  tous  les  usu- 
riers de  finance  qui   ruinent  le  Roy  et  le  peuple.  Alors 
Centrai  dans  un  grand  détail  pour  luy  justifier  ma  façon 
e  penser,  et  j'eus  le  plaisir  de  le  voir  tomber  entin  dans 
1  sens.    Mais  après  cela  il    me  dit  avec  sa  vivacité 
tiinairc  i  Tout  cela  est  beau  et  bon,  mais  croîez-vous 
a  M.  Delaverdy  reste  en  place?  On  se  servira  de  luy 
rtout  calmer,  et  ensdlte  on  le  renverra.  Je  luy  répon- 
8  que.  dans  l'état  oti  sont  les  choses,  cela  n'est  pas  pos- 
iblc,  parce  que,  la  besogne  une  fois  commencée,  on  ne 
ourra  pas  se  passer  de  celuy  qui  l'aura  entamée,  mais 
!  tout  ce  que  je  craignois,  c'éioit  que  les  Parlemens 
\imes  par  leurs  chicanes  ei  par  leurs  divisions  ne  nui- 
tcnt  à  vos  opérations.  Enfin  j'eus  la  satisfaction,  après 
[  heures  d'entretien,  de  le  voir  convaincu  de  la  nê- 
siié  des  impôts  et  de  l'importance  de  ne  point  conire- 
vos  opérations.  En  voilà  toujours  un  que  je  crois 


cunvainru,  et  un  bommc  de  gnad  mériie.  Dieu  veiùSt. 
^oe  je  puixK  itn  «ussi  bcurcux  avec  d'auues. 

Vuat  osnDuissés,  Moostcur,  tnoa  respect  ei  muomi 
cbemeni  ;  |e  vous  suplie  de  n'ea  jamais  douter. 


CCCLVlll,  -  14  jsvrkt  176*. 
a  M    R.,  m*.  Y.  «41  (a).  ~  Aviosraphe.  Mo  i>^ 

L'AVERDY  A  MIROMESNIL. 

Ma  marque  qu'il  va  ré/lèchir  sur  le  plan  que  }e  lii 
ai  proposé  dans  mon  avant-dernière  lettre. 

Oui,  sans  doute.  Monsieur,  il  est  des  âmes  foiblei  1)08 
U  crainte  d'ôlrc  iionni  empêchent  de  dire  ce  qu'ils  pei^ 
»cm  i  cause  des  propos.  Dieu  merci,  je  n'ai  jamais  douai 
dm»  cetu  bassesse.  J'ai  éié  déchiré,  il  est  vrai,  dam  Ict 
lems  anciens  par  ceux  que  vous  dépeignes  si  bien.  J'ai 
i\i  même  indignement  calomnié.  Je  me  suis  mis  au 
di-ssus  Je  ces  misères,  et,  par  une  conduite  droite  mais 
inébranlable,  i"ai  fait  taire  tous  ces  propos  il  y  a  plus  de 
quatre  ans.  Si  chacun  en  vouloit  bien  faire  autant,  tout 
iroii  bien  et  l'Etat  seroit  saitré.  Et  dans  quel  tems  le 
scroii-il,  aprâs  les  plus  fâcheuses  querelles,  que  la  bonté 
vlu  Koi  cherche  à  appaiser?  Ce  prince  est  le  meilleur  des 
hommes,  d'une  justesse  d'esprit  singulière,  et  digne  de 
l'iirreciion  de  tous  ceui  qui  le  conooissent.  Je  m'esdmcni 
lo  plus  heureux  des  hommes  si,  en  travailiam  au  bien  de 
in;i  )viirie.  je  |x>uvois  avec  le  lems  rétablir  ses  aflhireset 
)\it  \i  l'jiuiontc.  et  lui  procurer  une  vieillesse  tranquille 
Cl  iijircjMc.  L' l'fndie  l'idole  de  ses  peuples  et  ajoutera  tout 
.,-.;. 11. s  >i->ttv.)'.  (>>urlui.  Voilà  un  beau  rêve  sans  doute, 


k 
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rpniiriiuoi  ne  pas  essaier  de  lui  donner  la  réalité  la 
ptos  entière?  Ah  1  si  tout  le  monde  s'animoît  d'un  noii- 
vtati  xi\e,  si  les  gens  qui  font  la  dépense  vouloient  se 
LKduire  à  de  [ustes  bornes,   si  la  perception  pouvoii  être 
■«Wnbinée,   sans    dérangement    notable,   d'une  manière 
néliofécet  plus  équirable,  si  la  libération  de  l'Eiat  pou- 
Kt  prendre  des  racines  plus  seurcsque  celles  qui  existent. 
1  pouvoit   résulter  dès  les  premiers  momens  une 
linution  dans  les  impôts,  si  on  pouvoii  se  rapprocher 
I  courant  et  déléguer  ensuite    invariablement  chaque 
pcIe  de  recette  à  chai^uc  partie  de  dépense,  le  but  seroit 
KÎnt.  Voila  les  points  de  vue  généraux  dans  lesquels  je 
■veille,  aux  légers  momens  d'intervalle  que  me  laissent 
~f  fatales  divisions  qui  nous  d<?chireni. 
"Je    vais    voir  comment  on  pourra  s'arranger   pour    le 
nd   vingtième  et  pour  le  premier.  Je  vais  tâcher  de 
mvcr,  s'il  est  possible,  quelque  tournure  qui  puisse 
nous  donner  la    liberté  d'attendre  encore  quelques  mo- 
mens. Le  courage  ne  me  manque  pas,  mais  il  Faut  de  la 
possibilité  au  courage,  ei,  putsi|u'il  est  vrai  qu'à  l'impos- 
sible  nul  n'est  tenu,  ce  ne  sera  que  dans  ce  casque  je 
ijuiiierai  en  gémissant  sur  des  maux  que  je  n'aurois  pas 
pu  empêcher.  Maisespérons  toujours  que  l'esprit  franijois 
rentrera  enfin  dans  tous  les  creurs,  el  que  la  Providence 
fen   un   miracle  en  remetLint  tout  le  monde  ob  il  doit 
,  £lrc. 

,  Le  Paricmcni  de  Toulouse  vient  de  rendre  un  arréi 
i  défend  de  rcconnoitre  le  duc  de  Fils  de  James  pour 
jpmmandant.  lui  en  rendre  les  honneurs,  etc. ..  De  là  je 
t  si;ais  pas  comment  on  pourra  tenir  les  Etais,  ni  quel 
ni  on  prendra.  Le  mien  est  toujours  de  faire  revenir 
UI  le  monde,  parce  qu'en  honneur  et  en  conscience  je 
t  tçaîs  pài  autre  chose.  Je  suis  bien  d'avis  que  notre 


ouiire  paroisse  et  se  montre;  il  nepeuiquegagi 
et  SCS  peuples  aussi ,  mais  il  ne  faut  le  faire  pai 
<)uan<i  il  y  a  espérance  de  uicc^  Il  faui  d^al 
avec  Paris,  puis  passer  i  Grenoble  ei  A  Touloi 
v«mr  A  vous  qu'après  eux.  Je  vais  réfiéchir  au 
que  vous  m'uvés  écrit  dan%  voin  arint-deroi^ 
Versailles,  14  janvier  1764. 


Cu 
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MIKOMESNIL  A  L'AVERDYfl 

Monsieur, 

J'ay  rei;u  la  leitrc  que  vous  m'avés  fait  l'hc 
m'écrire  le  1 3  de  ce  mois.  Je  désire  ardemment 
puissiez  finir  avec  le  Parlemeni  de  Paris,  afin 
noble  ei  Toulouse  tinisseni  aussi  ce  qui  les  ce 
que  vous  puissiez  enfin  venir  à  nous,  car  If 
souffre  beaucoup  de  la  cessation  de  l'administra 
justice. 

Je  ne  suis  point  surpris  de  l'horreur  que  vouj 
les  vices  que  vous  découvres  chaque  jour  dan 
des  hommes.  Vous  habités  un  pays  où  la  eu 
l'idole  de  presque  tout  le  monde,  et  la  place  oL 
vous  met  plusù  portée,  que  qui  que  ce  soit,  de 
les  excès  auxquels  l'avarice  et  la  méchanceté  pc 
qui  ne  connoissent  que  l'iniérêt  paniculier, 
pas  cependant  perdre  courage;  de  tout  tems  il 
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^  ^ûmmcs  pervers  ei  des  homme?  vertueux,  le  nombre  de 
ccsderniers  a  loujours  été  le  moins  considérable.  Il  faut 
espérer  que  Dieu  bénira  vos  travaux. 

La  Providence  vient,  je  crois,  de  me  mettre  dans  le  chs 
l  de  vous  indiquer  un  moyen  de  vous  dispenser  de  traiter 
I  '■Mec   le  jeune  homme,  dont  il  me  paroît  que  vous  ne 
pourriez  sans  répugnance  cmploîer  directement  les  soins. 
Je  me  presse  de  vous  le  proposer. 

M.  Dumesnil.  conseiller  au  Parlement,  homme  d'un 
certain  âge,  qui  depuis  un  an  a  quitté  la  charge  de  Pré- 
sident du  Présidial  de  Beauvais  pour  entrer  dans  le  Par- 
lement de  Rouen  (  t  ).  est  parent  de  M™'  Lambert,  femme 
de  M.  Lambert,  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  de  la 
deuxième  chambre  des  enquêtes.  Il  a  écrit  à  M.  Lam- 
bert, au  premier  jour  de  l'an,  et  ce  magistrat,  dont  vous 
connoissés  la  vertu  et  le  mérite,  en  luy  faisant  réponse, 
|uy  parle  par  un  post-scrtpium  de  notre  scituation  d'une 

I  manière  fort  iniéressanie.  Il  luy  marque  que  M"  du  Par- 
lement de  Paris  s'intéressent  à  notre  sort  plus  que  noui> 
*oc  paroissons  nous  y  intéresser  nous  mêmes;  que.  quoi- 
iqu'ils  n'aient  pas  tenu  la  même  conduite  que  nous,  sans 
Cependant  împrouver  la  nôtre,  ils  sont  persuadés  de  la 
pureté  de  nos  intentions-,  qu'ils  n'ont  enregistré  la  décla- 
ration du  2  1  novembre  dernier,  qu'en  jurande  connoîs- 
sance  de  cause,  et  après  une  discution  très  étendue,  et 
qu'âpre  en  avoir  parfaitement  connu  la  nccessiié  indis- 
I  pensable;  que,  si  nous  étions  disposés  à  enregistrer  cette 
di^laraiion,  il  est  persuadé  que  nous  donnerions  une  voix 
pitis  prépondérante  à  ceux  qui  désirent  accélérer  le  réia- 
plissement  de  notre  Compagnie.  Il  finit  par  dire  :  Je  ne 
s  point  un  tentateur,  mais,  dans  une  affaire  qu'il  est 
^(if  Nkolat  Uivcry  Ju  Mesnil,  r:.,-u  conseil l-;r  au  Hacicmciil 
B lj6i. 


à  désirer  qui  fïois$e,  je  crcHs  i^u'il  esi  6  prppo* 

ijuoy  il  kisni.  Voîlâ.  autant  que  je  pui&  me  U  rappeler, 

la  subsianccdu  posi-scriptum- 

M.  Uumcsnil.  qui  esi  un  hoanête  homme  et  qui  par<^i 
ùmcT  le  bien,  éioii  à  Bcauvais  lorsqu'il  a  rei;u  cette  Icure; 
ii  est  parti  pour  venir  icy,  est  arrivé  hier,  et  ce  oiaiini] 
est  venu  me  la  communiquer.  Je  luy  ai  conseilla  de  la 
laiic  voir  a  M.  de  Viarmes,  qui  en  de  sa  chambre,  «a 
ceux  de  M"  du  l^urlenient  qu'il  cuiinoît  le  plus,  et  je  luy 
ai  promis  d'en  parler  i  mes  amis.  Har  ce  moyen  ilteri 
facile  i  M.  Lambert,  sans  que  vous  y  paroisfiez,  de  lier 
une  correspondance  avec  M.  Dumenil.  Ce  dernier  pourra 
parler  ù  ceux  avec  lesquels  il  sera  bon  que  je  ne  me  cnetie 
pias  en  avant,  et  moy  je  troiiterai  avec  les  autres.  Quoique 
vous  ne  soiez  pus  de  lu  même  chambre  que  M-  Lambert, 
je  suis  cependant  persuadé  qu'il  est  de  vos  amis,  Je  le 
connois,  quoique  depuis  lon^lcms  nous  ne  noussoiuiu 
trouvés  ensemble.  M.  son  père,  qui  est  doyea  du  Grand 
Conseil  où  j'ai  été  six  ans  (  r  |,  a  toujours  eu  et  a  encore 
de  la  bonté  pour  moy,  et,  si  ies  situations  djfTéreDies  ùd 
je  me  suis  trouvé,  m'ont  éloigné  de  luy,  j'ay  cooserrë 
pour  SCS  venus  le  respeci  qu'elles  méritent.  Je  crois  mèoie 
que  i'ay  l'honneur  d'appartenir  à  M'  Lambert  (2).  Mar- 
qués moy.  Monsieur,  si  vous  approuva  ce  moyea  et  û 
vous  pensés  que  cela  convienne.  J'écrirai  à  M.  Lajnbçrt 
le  fils.  D'ailleurs  M.  Dufossé,  qui  a  beaucoup  de  crédit 
icy  dans  le  Parlement  et  qui,  à  ce  que  je  croîs.  COQOCÙI 
M.  Lambert,  doit  aller  à  Paris  ince^sauinieni.  M.  de 
Viarmeest  fort  lié  avec  M.  Dufossé,  quoique  leur  fo^n 
de  vivre  ne  se  ressemble  pas.  C'est  par  M.  de  Viarmçque 

(1)  Ed  quBlicë  iie  maître  des  requftesel  conseiller. 
(a)  La  <nÈr«  de  Mitwnnnil  éiaii  sic  Lambert  ei  éuit  ûtle  d'un 
auditeur  Jet  Compte*  de  Paria. 
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tsça'is  que  M.  Dufossé,  qui  est  â  présent  dans  ses  terres, 
poil  passer  par  îcy  dans  quelques  jours  pourallcr  à  Paris. 

i  je  puis  être  informé  du  tems  de  son  dépan,  j'aurai  soin 

B  VOUS  en  avenir. 

}  Quoique   j'aie  grande   impatience  de    pouvoir    vous 

ItiUJre  mes  devoirs,  je  vous  assure,  Monsieur,  que  l'avan- 
vQus   voir  najouiera   rien  aux  sentimens  que 

oirc   franchise  ei  la  confi&nce   dont  vous  m'honnorés 

ii*ont  inspiré,  et  que.  tant  que  je  vivrai,  je  serai,  avt;c 
l^anacbement   le  plus   inviolable  et   le  respeci  le  plus  sin- 


CCCLX.  —  16  janvier  17(14. 

ft.   H.    R.,    ms,   Y.  141   (1).   —   Minute   :   •  A    M.    DelaverJy, 

le  16  janviei  1764.  • 

MIROMKSNIL  A  L'AVERDY. 


MoNsiEun, 

4tll'ai  point  encore  ret;u  de  lettres  de  vous  qui   m'ai 

t  autant  de  plaisir  que  celle  du  14,  qui  m'a  été  remise 

>  malin.  Je  vois  que  vous  connoissés  le  Roy  tel  qu*i]  est 

lértublemeni,   que  par  consëqueni    l'aiiachemeni  per- 

anel  va  se  joindre  à  celuy  du  sujei  lîdel  et  vertueux  que 

saviez  déjà,  et  que  ce  sentiment  plus  tendre  et  plus 

■rdculier  i,  lu  personne  même  du  maître  vous  attachera 

Migré  vous  à  1.-1  place  que  vous  ne  remplisses  qu'avec  ré- 

fUgnance.  Le  beuu  rêve,  dont  vous  me  présentés  la  tîc- 

n,  est  un    présage  de   la  prédiction   que  je  prens  la 

i  de  vous  faire,  et  si  vous  restés  en  place,  comme  je 

ied^îre  et  l'espère,  vous  pourrés  tuy  donner  de  la  réa- 


Vous  irouverés,   Monsieur,  dans  les  commencemeni  1 

lui  lie  graods  obstacles.  La  bassesse  ei  PavidltË  des 

counisans,  la  diversité  des  caractères  et  rincompaiibiliié 

des  humeurs  vous  suscîteroni  des  combats,  v|u'il  faudra 

r  avec  autant  de  prudeace  et  de  modératioD  que 

de  courage.  Vous  éprouverés  des  contradictions  ;  la  dilïi- 

:  vos  mtcurs.  la  sévérîii  de  vos  principes, 
(rancbisË  etfraîeroni  bien  des  gens  et  pourront  vous  taire 
des  ennemis.  Entin  l'envie  pourra,  par  dessus  tout,  ■ 
attirer  des  adversaires  de  toute  espèce.  Armés  vous  de 
courage  et  de  patience,  ei  vous  surmonterez  tous  les  obs- 
tacles, comme  vous  avés  surm 
diffcrenie  les  calomnies  et  les  injures  de  ceux  dont  vous 
aviez  le  courage  de  contredire  les  avis.  M.  de  Sully  a 
éprouvé  loul  ce  que  vous  avés  à  attendre  d'une  Cour  où 
l'intérêt  est  la  passion  dominante.  M.  Colbert  a  essuiéles 
mêmes  désagrémens  dans  une  autre  espèce  de  Cou  r.oti  le 
luxe  ei  les  brigues  des  courtisans  lutioient  sans  c^se 
contre  son  administration,  Sullv,  aimd  et  encore  plus 
estimé  de  son  maître,  est  soni  vainqueur  de  tous  ces 
combats.  Colbert,  nécessaire  par  ses  talens,  a  conserva 
Testime  et  la  confiance  du  sien.  Le  Roy  veut  qu'on 
l'aime.  Quoique  je  nVie  jamais  été  à  portée  d'approcher 
de  sa  personne,  je  sçais  par  des  gens  de  probité  qui  ont 
eu  ce  bonheur  qu'il  est  très  sensible  à  l'afTeciion  penoD- 
nelle.  Il  est  méfiant,  parce  qu'avec  la  justesse  d'esprit 
qui  luy  est  naturelle  il  sent  que,  dans  le  rang  oCi  la  Pro- 
vidence Va  fait  naitre,  il  luy  est  difficile  de  connoître  ceui 
qui  l'aimeni  pour  luy  même.  L'expérience,  que  luy 
donne  son  âge,  doit  naturellement  avoir  rendu  Taccèsde 
sa  confiance  encore  plus  difficile,  et  je  ne  doute  nullemeoi 
qu'il  ne  rende  à  la  pluspart  des  courtisans  la  justice  qui 
leur  est  due.  La  simplicité  de  vos  mœurs,  votre  franchise 


Mt  luy  présenter  un  lableau  différent  de  celuy  qui 
esiordinairemcni  sous  ses  yeux,  et  par  conséqueni  vous 
aur^  moins  de  peine  à  gagner  sa  confiance.  Qu'il  s'apper- 

■  .^ive   que  vous  raimés    indépendamment  de   sa   cou- 
P  ronne,  et  que  c'est  ce  sentiment  qui   vous  engage  à  luy 

dire  toujours  la  vérité  telle  qu'elle  est  :  il  vous  aimera,  il 

vous  écoutera  volontiers,  et  vous  irouvcrcs  dans  luy-méme 

les  ressources  dont  vous  avez  besoin  pour  par/enir  à  faire 

(  le  bien.  Je  vous  demande  pardon,  Monsieur,  de  m'écarter 

■  ainsi.  Je  sens  que  je  m'avise  de  donner  des  conseils  à  plus 
r  sage  que  moy,  tuais  pourquoy  m'avés-vous  sitôt  accou- 

lumé  à  vous  marquer  tout  ce  que  je  pense  ? 

M.  Oumesnil,  dont  je  vous  ai  parlé  hier,  est  venu  me 
voir  ce  malin.  Il  m'a  dit  qu'il  avoii  fait  voir  la  lettre  de 
M.  Lambert  à  M.  de  Viarme,  et  que  ce  dernier  luy  avoii 
dit  qu'il  étoit  dangereux  dans  une  Compagnie  de  se 
roesler  de  pareilles  affaires,   parce  que  l'on  ne  s^auroil 

i  jamais  éire  assuré  si  elle  approuvera  ou  non  les  dé- 
marches que  Ton  pourrott  faire  (et  il  a  raison  en  cela).  Il 
loy  a  dit  aussi  que  ce  qui  feroit  le  plus  de  difficulté, 
rttoit  les  arrOts  du  Conseil,  que,  selon  louitc  apparence, 
le  gouvernement  voudroit  soutenir,  mais  dont  les  impu- 
tations et  les  menaces  avoieni  fait  sur  les  esprits  une  im- 
pression trop  forte  pour  que  la  Compagnie  ne  désirât  pas 
absolument  qu'elle  fut  effacée;  enfin  qu'il  ne  seroit  pas 
convenable  que  la  Compagnie  promît  renregistrement  de 
la  déclaration  du  î  i  novembre  dernier  pour  obtenir  son 
rétablissement,  parce  que  cela  auroîi  l'air  de  courir  après 
les  charges  dont  on  a  fait  la  démission  :  qu'il  n'étoii  donc 
pjs  possible  de  parler  de  cette  déclaration  avant  que  la 
Compagnie  (Ûiréiablie. M. Dumesnil  m'a  dit  aussi queccux 
t  M"  du  Parlement,  auxquels  il  avoit  parlé  de  la  lettre 
e  M.  Lambert,  luy  avoient  tenu  à  peu  prés  le  même 


langage.  Je  luy  ai  conseillé  de  n'en  plus  parler  k  p 
sonne,  «  d'attendre,  pour  en  parler,  que  !a  curiosité  engi 
geàt  ceux  qu'il  conuoiiroit  k  luy  en  parler  les  premîci 
afin  de  n'avoir  point  l'air  de  porter  sa  lettre  de  porte  a 
porte.  J'oublioïs  de  vous  dire  que  M,  de  Viarme  luy  a 
dit  avoir  re^u  aussi  plusieurs  lettres  semblables  de  d'iSi 
rentes  personnes  du   Parlement  de   Paris,    mais  qu'il 
n'svoit  pat  osé  les  montrer.  D'après  cela,  je  vois  qu'il  8*<ii 
faut  bien  que  l'atfaire  soit  icy  k  a  maturiié,  et  je  nesi  ' 
point  surpris  que  vous  pensiez  qu'il  faut  ânîr  avec  Pafil^ 
Toulouse  ei  Grenoble  avant  de  venir  à  nous.  Cela  n 
m'empêchera  cependant  pas  de  Caire  ce  que  je  poum 
auprès  de  ceux  de  M"  du  Parlement  que  je  vois  le  phi 
souvent.  Au  reste  le  public  souffre  considérable  me  ni  4 
l'inaction  des  tribunaux,  et  c'est  ce  qui  m'afflige  pln^ 
que  je  ne  puis  vous  le  dire.    Les  baillages  de  Caet 
Bayeux,  comme  je  crois  vous  l'avoir  mandé,  ne  travaii*S 
lent  plus,  cl  je  De  crois  pas  qu'il  y  en  ait  à  présent  dam 
le  ressort  qui  n'aient  pas  cessé  au  moins  leurs  audiances. 

Il  me  paroît  inutile  que  j'écrive  à  M  Lambert,  Ici 
choses  n'étant  pas  mieux  disposées  qu'elles  ne  le  soati 
mais  il  est  bon,  à  ce  que  je  crois,  que  l'on  fasse  agir  tou- 
jours  les  personnes  qui  connoissent  quelqu'un  icy.  U  a'j 
a  pas  de  mal  de  préparer  de  loin  les  esprits.  Il  seroit  atiuî 
à  propos  de  faire  agir  auprès  de  M.  Dufossé. 

Je  vous  suplie.  Monsieur,  de  ne  jamais  douter  de  laoa 
respect  et  de  mon  attachement. 
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L'AVERDY  A  MIROMESNIL. 


Me/ait  pari  de  félat  où  sont  les  affaires  de  Toulouse 
de  Grenoble.  On  ne  peut  s'occuper  de  Rouen  que 
orsque  l'on  aura  finy  avec  eux. 

Je  luis  bien  charmé.  Monsieur,  que  vous  aies  vu  M.  de 
.  (iârmel  de  retour  <i  plus  disposé  en  arrangcmeni. 

Continués  de  rapprocher  ainsi  peu  h  peu  les  esprits,  ainsi 
que  vous  avés  faii  à  l'égard  de  voire  ami.  Voilà  les  voies 
légitimes  ;  voila  celles  de  la  raison  ei  de  la  vériié.  Noire 
laiin  est  trop  grand  et  naus  sommes  irop  bonnêtes  gens 
Mir  en  tmploier  d'autres.  Du  reste  Toulouse  a  rendu 
irrét  qai  défend  de  reconnolire  le  duc  de  Fils  de  Jumes 
}ur  commandant.  On  esi  bien  embarrassa  ici.  Je  me 

IDII  développe  hier  dans  un  comité  généra!,  ei  j'ai  pro- 
>sè  te  retour  des  commaodans  et  un  plan  sçênéral  de 
iciticiitioii  avfc  lous  les  parlemens  en  querelle.  On  a 
n  sdopté  ce  plan  de  pacification,  mais  le  retour  des 
immandans  est  bien  tenant  au  cœiir.  Je  n'y  ai  cependant 
is  encore  échoué  ;   tout    est   remis  il  demain   Veuille 

*&emel  sauver  Tempire  fran^ois,  en  inspirant  au  maître 
à  ses  tnii]ittrcs  d'entrer  dans  des  vues  de  modération  et 

le  bonté,  nécessaires  pour  toui  rétablir,  car  sans  ce 
tour  que  peut-on  faire  ? 

Oui,  Monsieur,  je  pense  comme  vous  que  le  Koi  doit 
mijntrer.  Mon  pl.m  est  que  Toulouse  vienne  en  dépu- 
tion  de  cinq,  ei  que  le  Roi  leur  parle  après  que  je  les 
irai  confessé*;  que  tout  Grenoble  vienne  à  Versailles  et 

|1M  le  Roi  parle  à  tout  le  Parlement.  J"adopte  aussi  pour 


Rouen  votre  marche  Je  rassembler  aa  palais,  faire  venir 
ici  nvunitouie  délibération  une  dépuiaiioii,  conTesscr  lei 
un»  ei  les  autres  et  faire  parler  le  Roi.  Mais  j"auroi 
peine  à  vous  faire  dire  t^uelquc  chose  de  touchant  sur  vo* 
démissions,  à  moins  qu'on  n'y  joigne  une  désapprobation 
de  les  avoir  données.  Ainsi  faites  dans  votre  repos  un  pro- 
jet de  réponse  en  forme,  tel  que  vous  croirés  qu'il  coa-' 
viendroit  ;  envolcs-Jc  moi,  et  je  vous  ferai  part  de  mes 
réflexions  ei  de  ce  que  je  pourrai  proposer.  Quelque  ins- 
tant que  soit  l'éiat  de  votre  provînct,  je  ne  puis  guéres 
vous  placer  qu'après  Toulouse  ei  Grenoble,  ft  moins  que 
vous  ne  pepïiiis  le  contraire.  Au  surplus  cela  dépend  du 
retour  des  commandans.  Si  on  les  fait  revenir,  ei  que 
nous  aions  une  bonne  lettre  patente  registrée  à  Paris,  et 
que  par  ce  moien  nous  aions  de  légitimes  raisons  d'espé- 
rer d'en  finir  avec  Grenoble  ei  Toulouse,  ne  pourroii-on 
pas  vous  faire  marcher  de  conserve?  Réflêchissés-v  et 
mandés-moi  votre  scniîment.  Je  crois  bien  qu'on  a  voulu 
me  pressentir  par  Laniberi  et  que  c'est  du  V.  J'ai  montré 
mon  désir,  sans  m'expliquer  sur  les  moieiU,  demandant 
au  préalable  si  onespéroiique  la  déclaration  pût  être  enre- 
gistrée. On  ne  m'a  pas  encore  répondu.  Je  n'y  puis  rien 
de  plus,  sans  cela  je  me  serois  trop  avancé,  il  n'étoit  pas 
tcms.  Mais  dans  le  cas  de  finition,  je  retournerai  à  notre 
homme.  Notre  vice-Chancelier  est  un  de  mes  adversaires 
pour  les  commandans.  Jugés  si  j'ai  ton  et  vous  aussi.  Au 
surplus,  je  ne  crains  rien.  J'y  ferai  ce  qui  dépendra  de  moi. 
J'agis  avec  droiture  et  probité.  Je  prédis  l'avenir  ;  déji 
une  fois  on  a  vu  qu'on  avoit  eu  ion  de  ne  me  pas  croire. 
J'aime  mieux  être  Cassandre  que  de  tromper.  Je  me  dis  à 
moi-même,  avec  cette  douce  consolation,  animant  meam 
Uberavi.  Car,  Dieu  merci,  je  ne  suis  pas  de  ces  prétendus 
philosophes  cjui,  sous  prétexte  de  ne  croire  à  rien,  rom- 


105 

peni  en  effet  lous  ks  liens  de  la  société  humaine.  Je  ne 
cache  point  ma  fai^on  de  penser  ;  ce  fui  une  de  mes  rai- 
sons pour  refuser  la  place.  Elles  éloieni  si  fortes  que  le 
r  Roi  a  hésité  quatorze  heures.  Pourquoi  laut-il  que  j'aie 
[ainsi  perdu  tout  mon  bonheur,  sans  avoir  encore  de  cer- 
liude  d'avoir  le  icms  d'examiner   tous  les  maux  pour 
ivoir  conitoiife  s'il  y  a  des  remèdes  solides  et  quels  ils 
t?  Comptés  toujours  sur  ma   discrêiion  comme  je 
!OmJ«e  sur  la  vôtre.  L'honneur  ei  la  venu  sont  les  notaires 
qai  signent  le  traité  de  confiance  que  la  Providence  a  (ail 
cnir«  deux  hommes  qui  ne  se  connoissoient  pas.  Nosti 
manum,  noslituum. 
Versailles.  i6  janvier  17Ô4. 


CCCLXH.  -  18  janvier  ,764. 
B.  M.  R,,  ms.  Y.  141  li).  —  AulOftrsphc,  mm  jignii. 

fAVERDY  .\  MIROMESNIL. 


Me  trace  un  projet  de  marche  pour  le  rétablissement 
du  Parlement  de  Rouen.  Me  mande  d'y  faire  mes  obser- 
vations par  une  lettre  ostensible,  mais  êcritte  de  ma 
main  et  qu'il  puisse  montrer  à  un  comité:  et  de  lui 
écrire  à  cœur  ouvert,  par  une  autre  lettre  particulière, 
si  j'ai  à  lui  dire  des  choses  que  je  ne  veuille  pas  qui 
Êtoient  connues  des  autres  ministres. 


■  Enfin,  Monsieur,  le  roi  s'i:si  décide.  Après  le  compte 

p't  lui  a  éié  rendu  de  deux  comités  0(1  tout  a  été  discuté. 

rés  le  plus  mûr  examen  ci  l'esprit  de  zèle  et  de  pairio- 

•ne  joint  à  l'anachemeni  le  plus  eniicr  au  service  du 

tctlUiir  maître,  le  Roi  vient  d'écrire  k  M.  de  Fils  de 


io6 

J«uncs  de  et  rendre  auprès  de  sa  penonne.  ci  il  neotfl 
faire  âcrirc  autant  à  M.  Dumesnil.  11  envoie  en  i 
lems  au  ParJemeni  lie  Touloti^e  une  lettre  de  cacboi  p 
f.iire  venir  cinq  de  ses  membres  m  dé(>uiaiJon,  ei  il  1 
parlera  lui-titétne.  Il  y  envoie  aussi  une  leirrc  pttfl 
pour  demander  expédition  de  toutes  les  procédures  t 
jusqu'à  ce  jour,  et  qu'on  aurscoic  â leur  comUiuatioa I 
qu'à  ce  qu'il  ait  fuît  si;avoir  set  înteniions.  ce  qu'il  ferai 
la  voie  de  U  députslion.  Voilà  l'aurOrcd'un  beau  fom 
m'emprewe  de  vous  eu  faire  p^ri.  Vous  pouv^  t 
parti  pour  le  bîet)  de  la  choce.  Je  s^is  que.  si  Tôt 
ne  se  prête  pas,  lout  est  perdu,  mai  le  premier,  I 
il  n'y  a  pas  de  mal  à  cela;  mais  l'autorité  le  seroit.  J 
écris  à  ce  sujet  avec  tout  le  zèle  dont  je  suis  capable,  J 
j'espère  que  la  Providence  bénira  le  succès  de  mes  h 
intention!,  et  encore  plus  la  bont^  du  coeur  du  roi  1 
l'a  déterminé  à  ce  sacrifice. 

On  a  aussi  agité  ce  qui  concerne  Rouen.  A  cet  éguté  li 
forme  est  très  difficile  ei  on  a  dit  qu'il  falloit  vous  écrite 
à  ce  sujet  dans  le  plus  grand  secret  ;  miiis,  comme  je  pwj 
être  obligé  de  montrer  votre  Icare,  écrives  m'en  |^H 
ostensible,  ci  par  une  autre  vous  pourrés  pailet  A  c;^^| 
ouvert.  On  m'en  a  chargé,  quoique  j'aie  dit  qoe  je  ltH| 
jamais  eu  l'avantage  de  vous  voir  une  seule  fois  en  an  ' 
vie,  parceque,dit-on.  an  se  connuitiésqu'oacstoccup;'^ 
du  bien  du  service  du  Roi  et  qu'il  en  résulte  une  n 
nécessaire.  Après  ce  préambule,  i'eotre  en  maiiêie. 

Le  parlement  de  Rouen  est  démis.  Ses  démissions  J 
dans  les  mains  du  Roi,  mais  le  Roî  oe  s'est  pas  expllq 
Donner  un  ordre  <i  chaque  conseiller  ot  préitdttU 
readre  et  s'asseoir  tel  jour  en  la  grande  chambre  de  i 
parlement  pour  y  entendre  ses  volontés, 
forme  et  oli  le  Roi  sera  ob^î.  Aossitâi  qu'Us  «cront  i 


Is  apporteni  u 
du  Roi,  qu'on  laisse  sur  le  bureau.  Ils  se  retireni,  eion  (il 
i'ordrequi  porte  que  le  Roî  veut  que  lelset  tels  seretideai 
sans  délai  près  de  lui  pour  leur  faire  connoitre  ses  inten- 
tions. La  marche  esi-ellc  bonne  ?  N'y  a-i-il  pas  à  craindre 
de  deux  choses  Tune,  ou  que  le  Parlement  se  croie  ras- 
scmbli  au  moîen  de  ce  que  la  qualité  de  conseiller  sera 
sur  la  lettre  de  cachet  et  qu'en  conséquence  il  ne  veuille 
délibérer  avant  le  retourdcs  mandés?  Dans  ce  cas  quel 
moicn  de  l'empéchcr-  D'un  autre  côté  n'est-il  pas  à 
craindre  qu'il  ne  veuille  pas  s'asseoir  sans  les  démissions 
rendues  et  ne  veuille  pas  en  conséquence  obéir  à  l'ordre 
da  mandat,  mandai  personnel  exprès  pour  empêcher  à 
toute  difficulté.  Dans  ce  cas  quel  remède' 

La  forme  que  fe  vous  indique  ici  est  prédscmeni  celle 
qui  ftii  suivie  pour  nous  lors  de  notre  rentrée,  en  I757, 
après  les  démissions. 

Les  mandés  venus  ici  y  reprendront  la  qualité  de  député 
I  au  moîen  de  ce  que  le  Roi  leur  dira.  A  leur  retour,  nou- 
I  velle  lettre  de  cachet  à  chaque  membre  pour  se  rendre  au 
[  palab.  Les  mandés  devenus  députés  rendent  compie  de 
{  ce  qu'on  leur  a  dit;  le  Premier  Président  a  les  démissions 
l  dans  sa  poche  et  alors  le  Parlcmi-ni  délibère  :  1"  de  re- 
I  prendre  ses  charges,  a",  et  l'assemblée  finie,  le  Premier 
I  Président  adhirc  les  démissions  en  présence  de  tout  le 
I  monde  en  même  tems  qu'on  adhire  aussi  le  double  que  le 
I  Parlement  en  a  seurcmcnt  garde  1 1 1 . 

Ce  n'esi  pas  que  le  moment  de  finir  avec  Rouen  soit 
(ftrrdté  ni  peui-éirc  convenable  dans  l'insiant.   Mais  on 

El  verra  plu*  tard  le  Roi  rendre  tui-mfme  aui  magittrau  les 
;  Teuri,  démîMiont  :  ces  acles  sont  Annexas  au  Registre 
tinsj  que  Ici  doublei  que  le  Parlement  avali  conservés. 


veut  avec  raison  avoir  uae  marche  toute  convenue  et 
profiler  de  l'instani. 

Expliqués  vous  donc  sur  tous  ces  poînis.  Tracés  vous 
mdme  la  marche  qui  vous  paroîira  la  plus  convenable  £i 
la  plus  scure.  On  la  discutera,  on  vous  marquera  les  dif- 
ficultés, les  changetnens  qu'on  croira  nécessaires  et  leurs 
motifs.  Cette  forme  est  capitale.  Le  manque  à  un  seul 
point  f>eut  embarasser  également  et  le  Parlement  et  le 
gouvernemcni. 

Cecv  esi  à  présent  entre  nous.  La  présence  du  duc 
d'Harcourt  est-elle  nécessaire  à  Rouen  ?  Peut-elle  nuire 
au  succès  de  l'arrangement.  Si  elle  y  peut  nuire,  il  pour- 
roit  demander  un  congé  et  je  crois  qu'on  le  lui  accordcroit. 
Dans  ce  cas  là  ce  seroit  une  chose  â  lui  inspirer,  parce 
que  cela  ne  paroiiroit  pas  venir  d'ici.  Mais  s'il  prend  ce 
parti,  il  faut  qu'il  y  ait  quelqu'un  de  capable  qui  reste 
pour  commander  les  irouppes  dans  une  province  où  il  n'y 
a  plus  de  justice  ni  de  police.  J'anends  votre  réponse  sur 
tous  ces  objets  avec  la  plus  vive  impatience;  mais  malgré 
cela  donnés  vous  le  tems  de  la  bien  réfléchir,  et  songéi 
tant  à  la  lettre  ostensible  qu'à  la  lettre  secrette,  et  que 
toutes  deux  soient  de  votre  main.  Vous  connoissés  mon 
bien  sincère  attachement. 

A  Paris,  ce  i8  janvier  1764. 


CCCLXlll.  —  ai  janvier  1764. 
B.  M.  R.,in».  Y.  141  (j)  —  Autographe,  non  «gné. 

L'AVERDY  A  MIROMESNIL. 

Me  fait  part  de  ce  qui  se  passe  à  Paris  au  sujet  de 
M.  de  Fitsjames. 


Voilà  à  irèï  peu  de  chose  près  les  termes  de  la  réponK. 
Le  l'arleinent  de  Paris  a  registre  avec  U  modiiîcauoii. 
cvmme  l'effet  de  la  démence  du  dit  seigneur  Roi  enven 
ceux  qui  ont  conseille  uu  exécuté  les  désordres  cummîs 
contre  les  tribunaux  de  sa  justice  souveraine,  et  j'c'i 
suis  dcscspéré;  on  m'a  mani^ué  indignement  de  p-diulc 
Apr^s  les  plu&  grands  etTorts  pour  réussir  à  VenailIeS: 
l'ji  iii  trdhi  dans  le  Parlement  de  Paris  par  M.  Liio- 
bert-  Ceci  soit  entre  nous  deux  seulement.  Dieu  par  des- 
sus lout!   U  lui  en  rendra  quelque  jour  la  récompciiu. 

gliués;  mais  plu*  nnui  nout  sommes  occupés  de  iet  gna^i  ob|StB, 
plus  nous  voyons  avec  peine  qu'il  BuhsillE  encore  des  inqui^ajn. 
que  noire  ditie  d&lantian  auroil  dû  faire  cester,  et  qui  pounûcoi 
digiraitc  nos  Count  du  travail  auquel  elles  ont  i  se  livrer,  pont 
l'enijer  acirompItMemenl  de  no«  vuis.  Sï  des  voyes,  qui  n'ont  tii 
(iccasianntfci  que  pur  iti  circonstances  flcheuses  du  besoin  le  plu> 
pressant  de  nos  Hnanccs,  oitl  pu  donner  lieu  à  det  i\llarracs,  nom 
.ivona  bicniâl  fait  connoîire  que  nous  n'aurons  junAis  d'auin:  inico- 
Û<a  <;ils  de  rigner  par  rotw«rvaiioB  des  loixet  dw  forme*  Mgroira 
établies  dnns  notre  royaume,  et  de  conserver  à  ceux  qui  en  sont  let 
dOpogïiiiircs  et  les  minisirci  U  liberté  des  lonctions  qu'elles  Itur 
assurent.  Nuus  ne  pouvons  donc  trop  nous  hâter  de  niaoifcslct de 
nouveau  nos  véritables  ingéniions  à  cet  âgvd,  et  d'imposer  U  sdcncc 
li:  plus  absolu  sur  ce  qui  t'est  passé  relativement  aux  objets  qui  ont 
donné  lieu  à  notre  ditte  déclaration,  aîîn  que,  le  souvenir  ea  iaal 
cnuèrement  effacé,  rien  ne  puisse  différer  davant4ge  ce  travail  isi- 
porlant,  d'où  dépend  le  Eoutagemcni  de  nus  peuples  i:t  qui  sera  m 
nouveau  lémoignagc  du  zÈle  de  nos  Cours  pour  le  bien  puhlt:  El 
de  notre  amour  pour  nos  sujets. 

•  A  CCS  causes,  etc.,  Avons  ordonné  cl  ordonnons  que  noue  H- 
clucalion  du  s  i  novembre  dernier  sera  exécutée  selon  u  larpu  1 
ti;neur;  ce  faisant,  avons  imposé  un  silence  absolu  sur  a  4>>l 
s'fsi  passé  jusqucs  d  présent  rel'iiivemeni  aui  objets  qui  ont  danAl 
lieu  a  notre  ditte  déclaration  :  faisons  deffensesà  toutiel  pcrtsnDCS, 
sans  exception,  mCme  à  not  procureurs  généraux  de  faire  et  mull- 
nuer  aucunes  poursuiltes  à  ce  su/et  pour  quelque  cause  ri  Mliu 
L|uelque  prêtcxic  que  ce  puisse  être.  Si  donnons  en  mandement.,.* 


I 


i^l  n'y  avoii  que  moi  de  compromis,  je  nt  m'en  inquî^ 

llerois  pas:  mon  pis  aller  ast  la  retraite  et  i'ose  dire  qu  il 

El  doux  pour  une  àinc  de  ma  irempe.  Mi<i$  que  devien- 

WAtu  mon  plan  de  pacification?  Ne  sera-i-il  pas  renversé"' 

pC^cïi  toui  ce  que  \e  crains  pour  le  Roi  et  pour  la  France. 

J'y  ferai  encore  ce  qu'il  diipendra  iJe  moi,  Heureusement 

l'^ne  j'ai  trois  tonroins  de  ce  qui  m'avoii  été  promis  ul  de 

Icequi  n'a  pas  ëié  tenu,  dont  un  des  ministres  étoii  un. 

Aussi  j'espère  ne  pas  perdre  assés  de  confiance  pour  être 

sans  crédit  dans  ce  nouveau   combat.  Le  Parlement  de 

Paris  3  de  plus  arrêté  un  remerciement  au  Roi  :  il  a  en 

outre  eovoié  copie  du  tout  au   Parlemeni  de  Toulouse 

avec  une  leiirc. 

Lk  mandemeni  de  l'Ardievique  est  condamné  au  feu  : 

le  Procureur  général  a  rendu  plainte  conireluï.  Les  Pairs 

600I  convoqués  pour  demain.  Le  Roi  l'a  exilé  à  IsTr^ppe 

pour  le  soustraire  au  décret.  Je  doute  que  cela  Vvmpé- 

I  clic(i  ).  Pauvre  France,  que  deviendras  tu  ' 

Cmi  toujours  avec  plaisir  que  je  vous  ouvre  mon  cœur, 
tU^ile  chagrins  Tassièi^eni  à  la  t'ois!  Ne  vous  désespéiéï 
«endani  pas,  L'injustice  des  hommes  ne  me  fera  potni 


r(l)  U'nrtlicvê.l.ic  lie  Pnris.  ClirisLiphe  dt  Bcaumont.  vtnftii  Je 
mbilcr  une  l(>ii>*u<.-iîtin  piisiotale  pnur  .Ijnonccr  l'iisurpstion  cuin- 
t  In  BtiTÎbuliont  de  In  pui»an4:e  n:cWaiattvqu«,  par  les 
lU  qui  sVtaknt  ûiragé  le  droit  de  condamner  l««  doctrines 
t  JétlilK*-  A  son  tour  le  Parlomeni  de  Ruuea,  pat  citrÉté  du 
I  KVrU  1764,  condamna  le  mandemeni  bu  feu,  en  mime  temps 
t  celui  publlj  Llnns  son  dio,:èie  par  l'^vcquc  d'Amieni,  lous  lu 
Wïe  ;  AdhétioH  dr  Mgr  Vivéque  d'Amiens  a  f  Instruction  pastorale 
dt  farchevêjut  de  farit  'Ur  le»  atWiilei  dontin  à  taulhorite  de 
rEglite  par  lei  jvgtmenti  dti  trituimux  léeuliers  dans  Voffiiire 
\t  JérvUtt. 


quitter  les  sentiers  de  l'honneur  et  de  U  dnMturcet|e 
combattrai  jusqu'au  bout  pour  sauver  ma  patrie. 
Ce  23  janvier  1764. 


CCCLXIV.  -  î3  janvier  1764. 
fi.  M.  R.,  mt.  Y.  141  (1).  —  Minuts  :  ■  A  M.  Uclxcr:!^ 

le  i3  janvier  1764.  . 

MlROMESNiL  A  L'AVERDY. 
Monsieur, 
Je  répons  à  la  ibis  aux  lettres  que  vous  m'avésfaii  l'hori' 
neur  de  m'écrire  les  l6,  iK  ei  aa  de  ce  mois.  Jesui» 
charmé  que  vous  aiez  enfin  obtenu  du  Roy  le  rappel  de 
M.  de  Fils  James  et  du  a'  Dumesnîl,  et  que  Sa  Majesté 
prenne  le  parti  de  parler  elle-même  à  M"  du  Pariemtol 
de  Grenoble  et  â  la  dcpuiaiion  de  celuy  de  Toulouse: 
mais  tachés  aussi,  s'il  est  possible,  de  Tenga^r  i  parler  « 
im  peu  de  luy  même,  c'esi  à  dire  ii  ne  point  lire  ses  ré-  \ 
ponses  sur  un  papier  en  présence  de  ceux  à  qui  il  parlen. 
Vous  ne  sqauriez  croire  le  mauvais  effet  que  fait  cette 
manière  de  parler  et  de  répondre  :  Ton  s'immagine  tou- 
jours que  le  Roy  ne  prend  aucune  part  aux  affaires,  qu'il 
en  ignore  les  détails,  et  qu'il  ne  fait  que  répéter  sans  inté- 
rêt et  sans  volonté  ce  que  son  Conseil  luy  a  dicté.  Cette 
observation.  Monsieur,  est  vraiserablablemeot  inulileen 
ce  qui  touche  le  Parlement  de  Grenoble,  parce  qu'il  sera 
congédié,  selon  toute  apparence,  avant  que  vous  reccviei 
ma  lettre.  Mais  elle  sera  importante  pour  la  députatioo 
de  Toulouse,  et  pour  nous,  lorsque  le  lems  de  nous  par- 
ler sera  venu.  Je  ne  sqais  pourquoy  le  Roy  se  méfie  de 
luy  même;  avec  autant  d'esprit  et  de  justesse,  il  n'a  besoin, 
pour  bien  parler,  que  de  dire  ce  qu'il  pense,  et,  instruit 


ï 


Dme  il  l'est,  il  oc  peut  que  dire  ce  qu'il  convient  qu'il 

Je  TOUS  envoie.  Monsieur,  une  lettre  ostensible  écrite 
1  ma  main  ei  signée,  telle  que  vous  la  désirés,  sur  la 
larcbe  que  vous  m'avcs  indiquée  au  suje:  du  Parlemeni 
e  Rouen.  Comme  il  se  peut  faire,  ainsi  que  vous  me  le 
larqués,  que  vous  soies  obligé  de  la  faire  voir,  fay  eu 
crand  soin  d'y  rappeller  les  principes  de  celle  que  j'ai 
pris  la  liberté  d'adresser  au  Roy,  ei  de  ne  traiier  précîsé- 
Bient  que  les  objets  sur  lesquels  vous  avés  marqué  que 
fOus  êtes  convenu  avec  te  comité  de  me  consulter,  j'ay 
a  soin  aussi  d'entrer  en  inaiicre.  de  façon  à  faire  sentir. 
:4ans  affeciaiion,  quelque  surprise  d'une  marque  de  lon- 
fiatKc  pareille,  afin  que  cette  fai;on  de  vous  répondre 
Jre  avec  ce  que  vous  avés  dir,  lorsqu'on  vous  a  pro- 
posé de  m'écrlr::.  que  vous  ne  m'aviez  jamais  vu. 

J'ay  lu  les  lettres  patentes  que  le  Parlement  de  Paris  a 
enr^istrécs  ei  dont  vous  m'avés  envoie  une  copie.  F.JIes 
aont  bonnes  pour  empêcher  que  les  parlemens  ne  lasseni 
, aucune  recherche  contre  les  ccmmandans  ny  contre  per- 
.Sonne,  et  je  crois  qu'il  sera  bon  de  les  envoîer  A  loui 
Jes  parlemens  et  àceluy-o,-  comme  aux  autres,  mais  je  ne 
les  crois  pas  sufiîsaiiies  pour  nous.  II  faut  observer  que 
nous  sommes  dans  une  postlion  absolument  différenie  de 
,cellc  des  autres  parlemens. 

Bordeaux  s'esi  lait  justice  luy  même  de  larréi  du  Con- 
seil en  te  biffant  sur  ses  registres  et  en  biffant  toute  U 
^besogne  de  M.  de  Lorges  (ij.  Il  a  ensuite  cnregisiré  la 
fléclaralion  du  2 1  novembre,  et  par  conséquent  admis  les 
impôts.  Qu'on  luy  envoie  par  dessus  tout  les  mêmes  Ivi- 

(l)  L-ouia  de  Durforl.  duc  Je  Lorges,  li 
Cuyenne.  *ou>  1^  mar^chil  de  Etjchelieu.  V.  1 
Jiitt.  dit  Pari,  i»  Bordeaux,  11, p.  iij^cii. 


1res  patentes  que  Paris  a  enregisiH.  il  sera  conta 
scfii  fini  pi>ur  luy.  Grenoble  est  satisfait  en  partie  pat  le 
rappel  <tii  t'  numotnil.  Je  ne  doute  pas  que  les  confé- 
rences qu'il  a  eu  avec  vous  et  ce  que  luy  atira  dit  le  Roy, 
joint  aux  lettres  patcnics  qu'il  pouri^  enregistrera  son 
reiour  chez  luy,  ne  puisse  y  rétablir  la  pain,  ci  alors  tom 
sers  6ni  A  «nn  àgurii.  Toulouse  pourra  être  satisfait  Je 
voir  M.  le  duc  de  Fits  Jaint;s  rappelle  et  privé  de  tenir  les 
Etats.  Il  a  enr^isiré  la  déclaration  du  2  i  novembre  der- 
nier; 38  diputotion  pourra  vous  meure  en  éiat  de  l'ip- 
paiscr  sur  l'atTaire  de  M.  di:  Fits  James,  ei  ta  lettre  que 
luy  a  écrite  le  Parlement  de  Paris  potirrra  rengager  à  en- 
registrer aussi  les  nouvelles  Icnres  pateniea.  Dijon,  qui 
faiides  remontrances,  vous  met  encore  à  pon^  de  négo- 
cier, et  vous  pouvés  encore  espérer  de  ce  c6té  là  que  tes 
marnes  lettres  patentes  i^ourronisulfire- 

Mais  le  Parlemcni  de  Rouen  se  trouve  datudcscir- 
constances  absolument  différentes  de  celles  ob  sont  la 
autres  paricmcns.  Il  n'a  aucun  sujet  de  se  plaindre  pef- 
aonnclicmeni  de  M.  le  duc  d'Harcoun.  Ce  lieulenani 
général  s'est  conduit  avec  politesse,  avec  modération,  ne 
s'est  même  pas  pUini  qu'on  luy  ail  refusé  les  honneurs 
dus  à  sa  charge  et  n'a  fait  qu'exécuter  ses  ordres  sans  user 
de  tout  le  pouvoir  trop  étendu  que  ses  instructions  eon- 
lenoient  peut-éire.  Fnfin  l'on  ne  peut  luv  s<;avoir  msii- 
vais  gré  que  du  malheur  qu'il  a  eu  d'être  chargé  d'une 
pareille  commission.  Malgré  cela  je  pense.  Monsieur, 
qu'il  est  nécessaire  d'envoier  à  Rouen  les  mêmes  kttrw 
patentes  que  le  Parlement  de  Paris  a  enregistrées,  à  cauje 
d'un  arrêté  que  le  Parlement  lit  le  19  aousi,  ponant  que 
la  Cour  se  réservoit  is  délibérer  dans  un  tems  plus  oppor- 
tun sur  ce  qui  concernoil   M,  le  duc  d'Harcourt.   11  est 


I 


tn  que  je  vons  raf^pclle  à  quelle  occasion  ut  arréié  fui 


M.  le  duc  d'Harcoun,  aianr  fait  le  1 7  aoust  son  enre- 
stremcnt  force,  le  18  le  Parlemeni  suspendit  la  per- 
rpiioo  des  impôiB,  M.  le  duc  d'Harcouri  défendît  aux 
iprimeurs  d'imprimer  et  d'afficher  l'arrèi  de  défense, 
e  Ptrlenienl  prit  alors  le  pani  de  le  publier  le  loai'au- 
i»acc.  M.  le  duc  d'Haicoun  svoit  ordre,  des  qu'il  auroii 
lîl  son  enrcgisireniem.  d'empêcher  que  le  Parlemeni  ne 
rit  aucune  délibération  contraire  à  son  exécution  et  de 
;nir  pour  cei  elTei  U  toutes  tes  assemblées  des  chambres, 
iam  que  cela  ne  serviroii  qu'à  aigrir  les  esprits,  je 
'engageai  il  ne  point  venir  le  ■  S,  ni  même  le  1 9  au  ma- 
1.  Il  se  rendit  à  mes  prières  ei  ne  vint  point,  mais, 
rsqu'il  apprit  le  ly  qu'on  avoii  publié  un  arréi  de  de- 
nse et  que  l'on  restoit  encore  assemblé,  il  crui  devoir 
;oir  au  palais.  Il  y  resta  cinq  heures,  pendant  lesquelles 
Compagnie  demeura  assemblée,  bien  résolue  de  ne 
ÙDi  quitter  la  place.  On  luy  déclara  que  l'on  entendoii, 
a  qu'il  scruii  pani,  dresser  procès-verbal  de  la  violence 
[u'il  apporioil  par  sa  présence.  Alors  il  dit  que,  si  le  pro- 
tft-vcrbdl  avoit  pour  objet  de  se  plaindre  au  Roy,  il  y 
ttuentiroit  volontiers,  étant  toujours  disposé  à  soumettre 
I  conduite  au  jugement  de  Sa  Majesté,  par  les  ordres  de- 
iquelie  il  agissoii.  et  il  se  retira,  en  priant  la  Compagnie 
B  le  faire  avertir  lorsqu'elle  auroit  dressé  son  procés- 
irb«l,  et  il  ogit  en  cela  très  sagement,  pour  éviter  de  voir 
iTcrè  Rouen  ce  que  l'on  a  vu  arriver  depuis  A  Tou- 
ise  ex  A  Grenoble,  Lorsqu'il  fut  sorti,  on  dressa  procès- 
IniI  de  ce  qui  venoit  de  se  passer,  et  ensuite  l'on  arrêta 
lU'tl  seroil  porté  au  Ruy  des  plaintes  contre  la  violence 
|ue  I«  Cour  venoit  d'éprouver,  et  l'on  remit  à  délibérer 
ir  1«  duc  d'Harcouri  dans  un  lems  plus  opportun. 


L'on  cnrcgisira  la  chambre  dea  tbcbiîoqs,  et  l'on  fit 
avenir  M.  k  duc  d'Harcourt,  t(ui  rentra  au5sii6i.  U  reprit 
iu  place,  et  me  pHii  de  luv  dire  ce  qui  s'étoil  passé  pen- 
dant son  absuacc.  Je  luy  répondis  que  la  Cour  avoit 
dressé  procès-verbal  de  l'infraction  qui  vciioit  d'être  com- 
mise contre  les  loii  et  de  la  violence  qu'il  vcnoit  de  lin 
fuire,  et  qu'elle  avoit  arrêté  de  s'en  plaindre  au  Roy,  Il 
me  pria  de  luy  communiquer  le  procès- ver  bal.  Je  luv  rt- 
pondis  que,  dès  que  la  Cour  seroil  séparée,  je  comptoir 
taire  partir  un  courrier  pour  le  poner  au  Roy.  Alorail 
dit  que,  puisque  cela  étoil  ninsi,  il  ne  demandait  plut  i 
le  voir,  se  sou  menant  de  toute  son  âme  au  jugement  dt 
S.  M  .  et  assura  la  Compagnie  de  la  douleur  qu'il  ret- 
senioit  de  s'être  trouvé  forcé  d'exécuter  des  ordres  aussi 
tristes,  mais  qu'il  n'avoit  pu  se  dispenser  de  donner 
l'exemple  de  l'obéissance  que  tous  les  sujets  du  Roy  luy 
doivent.  Il  se  retira  ensuite,  et  l'assemblée  se  sépara  poar 
entrer  en  vacances.  Le  35  aoust,  je  rei;us  ordre  deire 
trouver  au  palais,  avec  M.  le  Procureur  général,  pour  assis- 
ter i  la  radiation  de  tout  ce  que  le  Parlement  avoii  iM 
le  !j,  le  i8  et  le  19,  et  à  la  transcription  d'un  arréidu 
Conseil  du  24  qui  cassoit  loui  avec  des  termes  assez  durs. 
J'obéis,  et  M.  d'Harcourt  exécuta  les  nouveaux  orJrn 
dont  il  éioit  chargé.  A  la  rentrée  du  Parlemeoi,  Tona 
renouvelle  les  défenses,  et  envoie  l'arrct  dans  les  baillago 
par  des  huissiers.  L'arrêt  du  Conseil  du  19  novembre  ■ 
tout  cassé  et  menacé  les  magistrats  de  poursuites  extraor- 
dinaires. Cet  arrêt  transcrit  sur  leurs  registres  les  a  déter- 
miné à  donner  leurs  démissions.  Vous  voiez,  Monsieur, 
par  ce  détail  qu'il  est  bon  que  le  Roy  envoie  au  Parle- 
ment de  Rouen  les  lettres  patentes  enregistrées  au  Parle- 
ment de  Paris,  afin  d'cmpéeher  par  ce  moyen  qu'il  ne 
fasse  usage  de  la  réserve  portée parson  arrâié  du  ]g  aouii 
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M  CfO^ii  ne  recherche  M.  le  duc  d'Harcoun  pour 
ison  de  cequî  s'est  passé  le  ib  aousi  ei  le  iq  novembre. 
Inr  j'immaginc  que,  si  ce  Parlement  une  fois  rétabli 
'ouloit  agir  contre  M.  d"Harcouri,  il  ne  renverroit  pas 
»u  Parlemcni  de  Paris  ei,  malgré  la  nullité  ei  i'incompc- 
lence,  cela  donncroit  sûrement  encore  de  nouveaux  em- 
larras  dont  nous  n'avons  pas  besoin.    Mais,  pour  que 
4"ilu  Parlement  puissent  procédera  l'enregistrement  de 
es  lcttr«  patentes,  il  faut  qu'ils  aient  repris  les  fonctions 
[e  leurs  offices,  et.  autant  que  je  puis  en  juger  par  les 
iversations  que  j'ai  eu  avec  plusieurs  d'entre  eux,  je  ne 
irésumc  pas  qu'ils  les  reprennent  sans  lettres  patentes  à 
CI  elTei.  Vous  me  répondrés  sans  doute  que  M"  du  Par- 
ement de  Paris  n'ont  point  eu  de  lettres  patentes  pour 
éprendre  leurs  charges  en   f~S~,  mais  je  crois  iju'il  est 
Eftcile  de  répondre  à  cette  objection.  En  effet.    M"  du 
Parlement  de  Paris  n'éioieni  point  dans  la  même  cir- 
constance où  se  trouve  le  Parlement  de  Rouen.  Le  Roy 
•voit  fait  enregistrer  dans  uti  lit  de  justice  des  ordon- 
nances qui  chan^eoicni  la  discipline  du  Parlement  et  qui 
privoient   une   partie  de   M"  des  Enquêtes  du  droit  de 
luffrage  dans  les  assemblées  gcnéralles  de  ta  Compagnie, 
Ils  prirent  le  parti  de  quitter  leurs  offices,  plusiot  que 
d'en  voir  altérer  les  fonctions.  Le  Roy  aiani  jugé  i  pro- 
pos de  retirer  ces  ordonnances  et  de  leur  rendre  leurs  dé- 
missions, ils  reprirent  leurs  offices.  Cela  est  tout  simple; 
jse  de  la  démission  une  fois  retirée,  il  étoit  naturel 
que  chacun  fût  satisfait  et  reprit  sa  place.  Mais,  par  rap- 
ifi  au  Parlement  de  Rouen,  quels  ont  été_]es  motifs  des 
missions?  Les  voici.  Un  enrcgisirement  forcé  qui  n'a- 
lil  pas  même  été  précéilé  de  lettres  de  jussion,  les  arrêts 
arrêtés  de  la  Compagnie  biffés,  ses  délibérations  intcr- 
lompuet,  même  prohibées  par  des  ordres  panicuHcrs  cl 


p«r  1(1  pri'scQce  du  commandani.  des  défenses  au  Procu- 
reur général  de  faire  cxécuier  1»  airiu,  enfin  des  arréii 
du  Cûnscil  dans  lesigueis  od  donne  aux  magisinits  les 
liires  de  taciieux.  de  rebelles,  de  sediiinix,  et  par  (esqiicli 
on  leur  défend  de  rendre  des  arrèis  pareih  à  ceux  qu'ili 
ont  rendus,  !\  peine  d'âtrc  panis  «empiaircment  ci  pour 
cet  elTei  poursuivis  par  lu  voie  extraordinaire.  Il  cki  donc 
a  présumer,  Monsieur,  que  M"  du  Parlement  pouri^ni 
dire  qu'il  ne  leur  est  pas  possible  de  reprendre  leun 
office»  ù  moins  que  le  Roy  n'ait  la  bonté  de  faire  ceuer 
les  eauMs  de  leurs  démissions.  Or  Sa  Majesté  ne  le  peut 
qu'en  nnnulnni  les  deux  arrêts  du  Conseil,  dont  i)  s'agit, 
par  des  lettres  patentes  qui,  en  assurant  les  magistrats  de 
la  conhance  et  de  la  bienveillance  de  S.  M.,  leurenfoigne 
de  reprendre  leurs  fonctions  et  annulle  tout  ce  qui  t'est 
passé  antifrieurcincnt.  Comme  j'ay  senti  la  ditflculiêd'âR- 
nuler  nomcment  les  deux  arrêts  du  Conseil,  lorsque  j'av 
dressé  le  projet  de  lettres  patentes  que  je  vous  ai  envoie  il 
y  a  '.juelque  lems  I  1 1,  je  me  suis  contenté  de  mettre  dans 
le  dispositif  l'anéantissement  de  tout  le  passé  et  l'injonc- 
tion de  reprendre  les  charges,  et  j'ay  eu  sotti  d'itisércr 
dans  le  préambule  tout  ce  qui  pouvoit  tendre  6  ranimer 
le  courage  des  magistrats  et  leur  marquar  la  bienveil- 
lance du  maitre,  sans  cependant  déroger  à  son  auioritf. 
Et,  quoique  je  tire  des  termes  mêmes,  dans  lesquels  l'aae 
de  démission  est  com^u.  Les  motifs  qui  engagent  le  Roy  i. 
rappeler  M"  du  Parlement  à  son  service,  tous  avét  po 
remarquer  que  je  n'y  ai  rien  mis  qui  porte  une  approba- 
tion des  démissions  en  elle-mémes,  puisque  j'ay  dit,  en 
termes  précis,  que  cette  démarche  n'aurait  pu  étreprise 
en  bonne  part  sans  les  témoignages  d'onction  dont 
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4 aectmpagn^e.  Voi»  m'avcs  marque,  Monaîeur, 
que  L'une  idcc  ne  pusscroit  )3inais  »a  Conseii.  J'en  mis 
ycritablemenl  lâché,  car  je  ne  vois  point  de  moyen  plus 
capable  de  coiisuler  M"  du  Parlemeni  et  de  les  obliger  de 
éprendre  leurs  loncuons,  sans  avilir  rauiorité  royale. 

Vous  me  répondrés  peut-éire,  Monsieur,  qu'en  propo- 
sant de  donner  des  lettres  patentes  conformes  à  mon  pro- 
pour  rétablir  M"  du  Parlement,  et  d'envoler  en 
piime  letns  au  Parlement  les  mêmes  lettres  patentes  qui 
Dni  été  earegi5(réc&  au  Parlement  de  Paris,  je  fais  un 
Rouble  employ  inutile,  puisque  mon  projet,  en  enjoi- 
gnant â  M"  du  Parlement  de  reprendre  leurs  fonctions, 
Btinule  tout  ce  qui  s'est  passé  nnlérieurement.  et  que  les 
lettres  paternes  enregistrées  au  Parlemeni  de  Paris  impo- 
pcni  un  silence  absolu  sur  tout  le  passé.  L'objection  sera 
jUBie,  mais  il  nous  seroit  facile  de  nous  accorder  sur  cet 
•bjet,  s'il  ne  rcsioii  point  d'autres  difficultés. 

£n  effet  il  seroii  facile  de  retirer  du  projet,  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  envoler,  ces  mots  qui  sont  â  la  fin,  et 
^effacer  jusqu'aux  moindres  vestiges  etc..  et  de  subsii- 
r  à  tout  ce  passage  ce  qui  suit  :  et  nous  attendons  de 
foire  ^iie  pour  le  bien  de  notre  service  que  vous  vous 
forterés  avec  une  nouvelle  ardeur  â  rendre  la  justice 
ft  nos  sujets,  et  que,  toujours  dispfsés  à  leur  donner 
Vexemptt  de  la  soumission  qu'ils  doivent  à  notre  auto- 
rité, vous  concourrés  d  nous  faciliter  les  moyens  de 
subvenir  aux  besoins  présens  de  l'Etat  et  de  rendrt 
l'administration  de  nos  finances  plus  simple  et  moins 
dispendieuse;  et,  dans  le  dispositif,  de  ic  contenter  d'y 
mployer  ceue  disposition  :  A  ces  causes,  etc..  Nous 
mus  avons  ordonné  et  ordonnons  de  reprendre  les  fonc- 
tions de  vos  offices,  dans  l'exercice  desquels  mous  vous 
rétablis  et  ritahlissons,  déclarant  à  cet  effet  nulles 


et  comme  non  avenues  les  démissions  que  vous  m  4 
/ailes  en  nos  mains,  si  donnons,  etc.. 

Ces  lettres  patentes  ii'aiadt  plus  pour  objet  que  de  ré- 
tablir M^'  du  Farlemeni  dans  leurs  fonctions  et  d'annuler 
leurs  dtfmisMons,  ne  feront  point  un  double  emplov  avec 
celles  qui  ont  été  enregistrées  à  Paris  et  dont  l'objei 
unii)tic  est  d'imposer  un  silence  absolu  sur  tout  le  pdSM, 
et  les  imputations  ainsi  que  les  menaces,  contenues  dans 
les  arrêts  du  Conseil,  Kcront  efTacécs  par  les  assurances 
que  le  Roy  aura  donne  <ic  sa  conlîance  dans  l'anacbe- 
meni  et  dans  le  zèle  des  magistrats  qu'il  aura  rappelle  à 
son  service. 

Hnfin,  Monsieur,  après  vous  avoir  tnarqué  mes  ri- 
Itextons  sur  les  différentes  lettres  païen  les  que  je  crois  né- 
cessaires et  sur  ce  que  je  pense  quelles  doivent  contenir, 
je  trais  vous  marquer,  quant  à  la  marche  qu'il  convient 
de  tenir,  ce  que  je  pense,  et  je  vais  le  faire  avec  ptui 
d'étendue  que  je  n'ai  cru  le  pouvoir  risquer  dans  ma 
lettre  ostensible. 

Je  pense  qu'il  conviendroit  que  le  Roy  envotàt  à  M.  le 
Procureur  général  des  lettres  de  cachet  pour  M"du  Par- 
lement, telles  que  je  marque  dans  ma  lettre  ostensible 
qu'elles  doivent  être  conçues,  et  cela,  pour  les  assembler  i 
jour  et  heure  marqués  au  palais  et  non  chez  moy,  car, 
toute  réflexion  faite,  chez  moy  ils  seroient  peut-être  moins 
iraitables  qu'au  palais,  parce  que  cela  poutroit  leurdé- 
plaire  ([}. 

(i)  Le  plan  qui  va  âtre  exposé  eu  celui  qui  fut  suivi,  à  tpielquM 
détails  ptËs  'le  procédure.  En  cfTei,  le  lï  février,  M.  reçut,  ,t>in 
pour  ihaquc  magistrat  que  pour  luL-m£me,  Jes  lettres  conteniM 
ordre  île  se  réunjr  U  ii  mars.  Le  37  février,  il  reful  une  Douvellc 
lettre  du  Roi  qui  le  mandait  à  Veraaitles,  le  3  ntin;  semblables 
ordres  mandaient  avec  lui  sept  autres  magistrats.  H.  convoqua  aet 
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letnsS.  M.  rcmctiroit  au  Procureur  générai  les  leiirei  pi- 
lent»  pour  reprendre  les  fonctions,  celles  qui  impcucm 
.silence  sur  te  passé,  et  Ui  déclaration  du  21  noveiribn 
dernier,  ci  ]•:  lendemain  ils  parliroieni  pour  revenir  i 
Rouen;  ci  le  Secrétaire  d'Kiai  rctnettroii  en  méniewms 
au  Procureur  général  des  leiires  de  cachet  pour  enjoindre 
ù  chacun  de  M"  du  Parlcmeni  de  se  trouver  au  palaisl 
un  certain  jour.  Alors,  la  Compagnie  assemblée,  jeren- 
drois  compte  du  voiage  ci  tirerois  de  ma  poche  lesdémii- 
sioos,  et  le  Procureur  général  meiiroit  sur  le  bureau  la 
deux  lettres  patentes  avec  la  déclaration,  ei  se  reiireroit, 
après  quoy  la  Compagnie  délibèreroit. 

Quant  ^  ce  qu'elle  feroil  alors,  je  ne  puis  vous  en  ré- 
pondre, attendu  iju'il  n'est  jamais  sage  de  se  rendre  cau- 
tion de  la  volonté  des  hommes,  mais  j'immagiDcquel» 
magistrats  devroient  être  touchés  de  tout  ce  que  le  Roj 
auroii  fait  pour  rétablir  l'ordre  ei  la  paix,  ec  qu'ilsiit- 
roient  tort  de  s'y  refuser.  Au  surplus,  je  ne  vois  nul 
inconvcnieni  d'attendre,  pour  venir  à  nous,  ce  que  le 
Parlement  de  Grenoble  aura  fait  à  son  retour  chez  luy,  ei 
révèncmcni  de  la  ddpuiaiion  de  Toulouse;  car  je  croii 
que  !a  conduite  de  ces  deux  Parlemens  pourra  fort  influer 
sur  celle  du  Parlement  de  Rouen.  C'est  à  regret  que  je 
vous  parle  ainsi,  mais  les  choses  ne  me  paroissent  pas 
assez  avancées  pour  qu'il  me  soit  possible  de  vous  parla 
autrement. 

Quant  h  M.  le  duc  d'Harcourt,  je  ne  vois  pas  d'încoit- 
vénient  qu'il  demande  un  congé,  lorsque  Ton  sera  dis- 
posé à  penser  à  nous.  Le  baillage  de  Rouen  n'a  point 
cessé  les  fonctions  indispensables  de  la  police.  Il  y  a  icf 
un  major  (  i  ),  médiocre  sujet  à  la  vérité,  qui  est  en  même 
I  prévdi  gtoittU  de  U  niirt- 
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i  grand  prévost,  et  qui  wra  suffisant  pour  commander 
!cu  de  troupes  qui  sont  dans  la  ville. 
:  suis  aussi  affligé  que  vous  de  la  modificaiion  du 
bemeni  de  Paris.  Est-Il  possible  que  l'un  refuse  de  se 
per,  lorsque  le  maiire  fait  tous  les  sucrifioes  qu'il  peui 
>  La  conduite  de  M.  L|ambertj  me  surprend  on  ne 
peut  pas  davantage;  mais  l'on  ne  peut  compter  sur  rien 
avec  les  Compagnies,  et  l'esprit  de  prévention  fait  souvent 
sonir  les  hommes  de  leur  caractère.  Au  surplus,  Mon- 
«cur,  ne  vous  découragés  pas;  je  ne  puis  me  persuader 
que  la  mauvaise  foy  de  ceux  qui  vous  ont  trompé  détruise 
votre  crédit.  La:  Roy  est  juste  et  bon,  et  il  est  impossible 
qu'il  ne  pense  pas  qu'il  aur.i  toujours  avec  vous  l'avan- 
I  oige  de  connoitre  la  vérité  par  votre  bouche. 
^hOuant  au  projet  de  réponse  que  vous  voulés  que  je 
^Bkn  envoie,  j'y  travaille  et  je  bazarderai  de  vous  l'en- 
^^er  demsin  ou  après  demain.  Soyes,  je  vous  suplic, 
persuadé  que  je  ne  négligerai  rien  pour  répondre  à  votre 
cou&ance,  pour  mériter  votre  estime  et  votre  amitié.  Je 
les  dois  â  mon  zèle  pour  le  service  de  notre  maître,  et 
c''tu  lia  titre  qui  m'assure  que  je  les  conserverai.  Vous 
mérités  bien  aussi  que  l'on  s'attache  à  vous  pour  vous 
même,  et  je  vous  prie  d'être  persuiidé  que  vousavés,  à  cet 
égard,  sur  mon  co-ur  et  sur  mes  seaiimens.  tous  les 
droits  qu'exigent  le  mérite  et  la  vertu,  c'est  à  dire  que  je 
tus  respecterai  et  vous  scraj  attaché  toute  ma  vie. 


Monsieur. 
%  prie  de  m'exciiser  de  n'avoir  pas  rtpomlo  ploi 
tAt  ù  11)  lettre  que  vous  m'avés  fait  l'honneur  de  m'éctin 
le  if)  de  ce  mois,  ci  par  laL|ueUe  vous  me  mar^uiis  àt 
Vous  faire  pan  de  ma  façon  de  penser  sur  les  mojcns  de 
faire  rentrer  M"  du  Pademeni  de  Rouen  dans  les  fonc- 
tions de  leurs  offices.  Certe  maiière  me  paroît  tré*  di\\- 
(.'aic,  mérite  des  réflexions  que  vous  êtes  plus  capable  qu( 
mo;  de  l'aire  utilement,  et  le  dungei  où  a  été  Madame  de 
Miromcsnil  (2)  ne  m'a  pas  permis  de  travailler  comme  jï 
i'jurois  désiré.  Voilà  les  nioiifs  d'un  reiardemeni  que  jf 
vous  prit!  de  ne  point  [^garder  comme  un  défaut  dei£li, 
CI  encore  moins  comme  une  preuve  de  Diligence  pour 
ce  t]ui  peut  intéresser  le  bien  du  service  du  Roj,  Tann^ 
tage  de  la  province  et  celu;  de  ma  Compagnie. 
Je  sens,  comme  je  le  dois,  Monsieur,  le  prix  de  la  an- 


(])  Ceue  meniion.  quelque» 
sur  celle  minute,  ainsi  que  t 
nombre  d'autres,  attetleraicnt, 
danle,  l'aulheniiciU  des  minuit 


s  de  la  main  de  HironUMil 
r  la  pr&édenie  et  lur  un  ccflùi 
>i  celle  altcstation  n'Aait  tmboi>> 
s  portefeuillea. 


(1)  Mi"' de  Miromcsnil  éiail  accouchée  le  20  janvier  (Rouen,  regiure 
paroissial  de  Saint-Lô;  Annonces,  afficha  tt  avii  diweri de U  HaïUe 
et  Basxe-Normandie,  annie  1764,  janvier  et  février).  Jértme-ThomH 
Hue  de  Miromesnil  mourul  en  baa  âge  ;  c'était  te  premier  né  da 
mariage  du  H.  P.  avec  M"'  Bignon,  sa  seconde  femme. 
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e  qae  vous  me  marqués,  quoique  )e  n'aie  poini  en- 
ïre  été  i  portée  de  la  mériiier,  et  je  vais  y  répondre  avec 
Kite  la  sincérité  qu'elle  exige. 

r  II  est  certain  que  l'état  de  la  province  est  digne  de  toute 
hneniion  du  Roy,  ei  que  l'inierruption  presque  totale 
i  la  jusiice  y  cause  un  désordre  qu'il  est  de  la  sagesse  de 
t  M.  de  faire  cesser  le  plus  promptement  qu'il  sera  pos- 
Ible.  Il  n'est  pas  moins  certain,  comme  j'aj  pris  la  liberté 
Se  le  représenter  moi-même  à  S.  M,  par  la  lettre  que  j*aj 
osé  lu.v  adresser  le  1 6  du  mois  passé,  qu'elle  ne  s>;auroii 
remédier  â  l'état  fâcheux  de  la  province  qu'en  rétablissant 
le  Parlement  ;  mais  il  est  aussi  certain  que  tes  termes  des 
arrêts  du  Conseil  du  24  aoust  et  du  17  novembre  dernier 
ont  fait  une  impression  si  douloureuse  sur  l'esprit  de 
M"  du  Parlement,  que  )e  ne  puis  vous  répondre  qu'il 
soii  possible  de  les  engager  à  reprendre  leurs  fonctions,  A 
moins  que  le  Roy  ne  daigne  leur  donner  des  marques  de 
bienveillance  capables  de  les  consoler  et  de  ranimer  leur 
courage. 

Il  j  a  donc.  Monsieur,  deux  objets  à  considérer  :  pre- 
mièrement, ce  que  la  bonté  du  Roy  et  sa  justice  l'enga- 
geront â  faire,  afin  de  dissiper  et  de  calmer  l'impression 
douloureuse  que  les  marques  de  son  mécontentement  ont 
faites  sur  M"  du  Parlement;  ensuite  la  forme  dans  laquelle 
Sa  Majesté  jugera  à  propos  de  les  rassembler  afin  de  leur 
jHBendre  ses  bonnes  grâces  et  sa  confiance. 
^B  Par  rapport  au  premier  objet,  il  me  paroît  que  ce  n'est 
^Hbs  relativement  â  luy  que  vous  me  faites  l'bonneur  de 
^nic  demander  ma  façon  de  penser.  En  effet,  il  me  scroii 
dillîi:ilede  rîen  proposer  à  cet  égard,  et  je  ne  pourrois 
que  m'en  rapporter  â  la  bonté  du  Roy,  ^  sa  justice,  fison 
amour  paternel  pour  ses  sujets.  Je  ne  puis  voir  dans  mon 
maître  qu'un  père  tendre,  toujours  presi  à  recevoir  ses  en- 


chacun  d'eux  ne  reçoive  un  ordre  signé  de  S 
qui  luj  enjoingne  de  s'y  rendre  à  un  jour  mar 
autre  manière  de  les  rassembler  ne  réussircH 
pas. 

Vous  me.  demandés  s'il  n^y  a  pas  lieu  de  a 
Mrs  dix  Parlement,  assemblés  au  palais  en  verti 
du  Roj,  ne  veuillent  délibérer  avant  le  retoi 
d'entre  eux  que  le  Roy  aura  mandés^  ou 
veuillent  pas  s'asseoir,  tant  que  les  démissio 
seront  pas  rendues,  ny  déférer  au  mandat. 

Il  m^est  difficile,  Monsieur,  de  répondre 
feront  M"  du  Parlement  :  i®  parce  que  vous 
mandés  le  secret  et  qu^il  ne  m*est  pas  possibl 
séquent,  de  conférer  avec  personne  à  ce  suje 
que,  quand  même  vous  me  laisseriez  la  libert 
des  questions  que  vous  avés  la  bonté  de  me  fai 
part  de  M^'  du  Parlement  étant  absens,  il  ne 
pas  possible  de  connoitre  leurs  façons  de  penseï 
parce  que,  quand  même  ils  seroient  tous  icj,  j 
rois  pas  répondre  de  ce  que  chacun  penseroit,  a 
je  ne  pourrois  sonder  leurs  intentions  que  dan 
rences  particulières,  et  vous  sçavés  qu'il  arrl 
dans  les  Compagnies  que  tel,  qui,  dans  unem 
ticulier  pensoit  d'une  manière,  prend  des  i: 
différentes,  suivant  les  circonstances,  lorsque  1 

ui;       T- :_     j -1 I \g--. 
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fans  dans  ses  bras,  et  à  rendre  jusii»  k  la  pureté  de  leun 
inientions  ainsi  qu'à  leur  respect  et  à  leur  affectïan 
ciTC  pour  sa  personne. 

Quand  nu  second  objet,  il  me  paraît  impossible  (]ue 
M"  du  Parlement  reviennent  au  palais,  à  moins  qut 
t:hacun  d'eux  ne  rcijoive  un  ordre  signé  de  Sa  Majcsic. 
i^ui  luj'  cnjoingne  de  s'y  rendre  â  un  jour  marqué.  Toute 
autre  manière  de  les  rassembler  ne  réussiroit  sûremeai 
pas. 

Vous  me  demandés  s'il  n'y  a  pas  iîeu  de  craindre  que 
M"  du  Parlement,  as^mblésau  palais  en  vertu  des  ordres 
du  Roy,  ne  veuillent  délibérer  avant  le  retour  de  mui 
d'entre  eux  que  le  Roy  aura  mandés,  ou  qu'il*  ne 
veuillent  pas  s'asseoir,  tant  que  les  démissions  ne  leur 
seront  pas  rendues,  ny  déférer  au  matid.it . 

Il  m'csi  difficile,  Monsieur,  de  répondre  de  ce  que 
feront  M"  du  Parlement  :  i"  parce  que  vous  me  recotn- 
mandés  le  secret  et  qu'il  ne  m'est  pas  possible,  par  COI^-h 
séquent,  de  conférer  avec  personne  à  ce  sujet  :  3°  parce  ^ 
que,  quand  même  vous  me  laisseriez  la  liberté  de  parler 
des  quescions  que  vous  avés  la  bonté  de  me  faire,  la  plus- 
part  de  M"  du  Parlement  étant  absens,  il  ne  me  seroit 
pas  possible  de  connoître  leurs  façons  de  penser  ;  3"  enfin 
parce  que,  quand  même  ils  seroieat  tous  îcy,  je  oc  poar- 
rois  pas  répondre  de  ce  que  chacun  penseroii,  attendu  que 
je  ne  pourrois  sonder  leurs  intentions  que  dans  descoofé- 
rences  particulières,  et  vous  sçavés  qu'il  arrive  souvent 
dans  les  Compagnies  que  tel,  qui,  dans  un  entretien  par- 
ticulier pensoit  d'une  manière,  prend  des  impretsiom 
différentes,  suivant  les  circonstances,  lorsque  le  corpaesl 
assemblé.  Je  ne  puis  donc  absolument.  Monsieur,  vous 
donner  un  sentimeni  que  je  puisse  regarder  comme  celuy 
de  ma  Compagnie,  et  je  sens  qu'il  seroit  dangereux  de 
bazarder  de  vous  donner  le  mien  seul  et  de  vous  répondre 
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it  certain  i 
rassembler  M"  du  Parlement,  ci  que  rien  n'est  plus  sage 
que  de  mander,  comme  vous  le  proposés,  quelques 
iICK  plus  anciens  de  chaque  chambre,  alîn  qu'ils  s 
adinisà  l'audiancedu  Roy,  ei  que  Sa  .Majesté  leur  fasse 
connoitre  elle-même  ses  inieniions.  Plût  â  Dieu  que  Ton 
eût  pris  ce  parti  au  mois  d'octobre,  à  Fontainebleau 

Au  reste.  Je  ne  vois  que  deux  manières  de  rassembler 

M"  du   Parlement  ;  l'une  est  celle  que  vous  proposés. 

c'est-à-dire  d'envoyer  à  chacun  un  ordre  signé  du   Roy 

pour  se  rendre  au  palais  un  certain  jour,  mais  qu'il  faudra 

■  qui  soîi  au  moins  à  quinze  jours  de  distance  de  la  datte 

b^  l'ordre.  A  cause  des  absens.  Je  crois  qu'il  conviendra 

Pdans  ce   cas   que  les  ordres  du    Roy  soieni   envoies  à 

M.  le  Procureur  général,  qui  sera  chargédeles  faire  tenir 

à  ceux  atiiquets  ils  seront  adressés.  Ces  ordres  pourront 

conienir  l'înjonciion  de  se  rendre  au  palais  un  tel  jour,  à 

telle  lieure  du  matin,  dans  la  grande  chambre,  ^our  >' 

recevoir  mes  ordres  au  sujet  de  la  démission  que  vous 

at'és /aile  de  votre  office.  M  faudra  qu'il  y  en  ait  aussi 

UD  pour  moy.  qui  contienne  l'injonctionde  m'y  trouver, 

pour  y  recevoir  mes  ordres  au  sujet  de  ce  qui  s'esl  passé 

au  palais  le  i ç  novembre  dernier.   Lorsque  l'on  sera 

assemblé,  Il  conviendra  que  le  Procureur  giînéral  apporte 

et   mené  sur  le  bureau   un  ordre  du   Rov  adressé  à  nox 

amés  et  féaux  les  Prcsidens  et  Conseillers  en  notre 

k  Parlement  de  Rouen,  et  que  cet  ordre  coiuienne  à  peu 

I présecs  mots  :  Mon  intention  étant  que  vous  appreniez 

e  moy  même  ma  volonté  au  sujet  des  démissions  que 

s  avés  faites  de  vos  offices,  tels  et  tels  .se  rendront 

tctssemment  près  de  moy  pour  recevoir  mes  ordres,  et 

hvous  ferai  sqavoir  le  jour  auquel  je  voudrai  que  vous 

But  assemblie{  de  nouveau,  afin  qu''ils  vous  lesportent. 


vous  permettant  néanmoins  de  me  faire  porter  par 
vos  représentations  si  vous  en  aves  à  mt  faire. 

ie  doute  par  ce  moyeu  que  M"  du  Parlemcni  se 
«asseni  au  mandat,  ei  qu'ils  voulussent  délibérer 
d'iiuires  objets  que  ceux  de  quelques  représenisiii 
quoique  je  ne  veuille  me  rendre  garani  de  rien,  par 
raisons  que  j'av  déjà  eu  l'honneur  de  vous  mariji 

La  seconde  manitirc  d'u&!ternbler  M'^  du  Pariemeni  K- 
roiique  los  ordres  du  Ro.v,  au  lieu  de  leur  enjoindre  de 
se  trouver  au  palais,  leur  enjoignissent  de  se  trouver  cha 
moy  A  un  jour  marque,  et  que  ce  fût  chez  moy  que  M  1( 
Procureur  général  appona  les  ordres  qui  mandcroJeat 
pris  du  Roy  ceux  que  Sa  Majesté  juf^eroîi  à  propcu 
mander.  11  csi  bien  certain  que  celle  dernière  marche 
meuroit  A  couvert  de  louie  délibération  ;  mais  n'suroït-, 
elle  pas  aussi  un autreincoovéoieni, qui seroitde paroi 
conccriéc  avec  moy,  ce  qui  pourroit  déplaire.  J'svouii] 
Monsieur,  que  j'&imerois  mieux  <^ue  l'aHemblée  fût' 
palais. 

Quant  à  ça  que  vous  proposés  pour  le  retour  desmtO- 
d^s,  il  me  paroii  naturel  qucde nouvelles letiresdecachci 
rassembieni  M"  du  Parlement,  que  les  mandés  Itut 
rendent  compte  de  ce  qu'on  leur  aura  dit,  que,  sur  U 
remise  que  le  P.  P.  fera  des  démissions,  que  le  Rov  luy 
aura  rendues,  l'on  délibère  pour  reprendre  les  charges, 
c'est-à-dire  sur  l'enregistrement  des  lettres  patentes  i]di 
cnjoindroni  de  les  reprendre,  car  Je  Jouie  que  l'on  ^^ 
prenne  les  charges  sans  lettres  patentes  à  cet  effet. 

Quant  ix  adhirerou  déchirer  les  démissions,  tanicellci 
que  le  Roy  aura  rendues  que  les  doubles  annexes  « 
registre  du  Parlement,  je  doute  que  l'on  prenne  ce  pjm 
parce  que  l'on  voudra  peut-être  conserver  cet  ucie;  iwi* 
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tant  ob  je  Tcnois  de  câchcner  cdle  que  je  vous  ay  écrine 
le  33,  ear^poose  aui  vôires  du  16,  du  18  et  du  2i,a  eo 
vous  cnvoyaot  la  lenre  o&ienfiible. 

Je  suis  charmé  que  M.  Lambert  ai!  effacé  le  pedi  cha- 
gria  qu*n  vous  avoii  causé,  ci  je  vous  avoije  que  moo  es- 
time pour  luy  m'avoir  reiniu  cet  évÉnemeut  plus  sensible 
J'ajr  vu  l'arrêt  d'earegistremeot  imprimé  ^  il  esi  tel  que 
vous  mo  le  marqués,  mais  dans  le  public  l'on  n'ignore 
pas  la  moditication,  quoi  qu'elle  ne  soit  pas  exprimée 
dans  i'arrdi  imprimé,  et  l'on  s^ii  qu'elle  a  été  emploice 
sur  le  registre  du  Parlement  de  Paris,  et  que  c'est  par 
ménagement  que  l'on  n'a  pas  voulu  l'emplcjer  dans  l'ar- 
rêt imprimé  (i|.  Au  surplus,  îln'y  a  pas  grand  mal  à  cela. 
Que  les  affaires  du  Roy  se  rétablisseni.  que  son  règne  de- 
vienne heureux,  comme  il  faut  l'espérer,  et  tout  cela 
deviendra  indifférent. 

J'aj  essaie  de  dresser  un  projetderéponse,  comme  vous 
me  l'avés  marqué.  J'y  ai  inséré  un  mat  d'éloge  sur  le 
Parlement  de  Paris  que  je  crois  utile  pour  l'assurer  de 
plus  en  plus  au  Roy  ei  pour  contenir  les  autres.  Au  sur- 
plus. Monsieur,  je  soumets  tout  à  vos  lumi^es,  et,  si 
j'ose  vous  marquer  librement  loui  ce  que  je  fwnse,  c'est 

(1)  Le  Parlemeni  de   Rouen  reprendra  pour  son   eompic  1t  for- 


mule supprimée  (arrêl 


1 


Tiqaement  pdr  obéissance  â  ce  que  vous  exigés,  mais 

ns  aucune  confiance  dans  mes  propres  lumières,  des- 
|uelles  j'ay  loui  lieu  de  me  méfier  (  i  ). 

M.  Dufossé  est  à  Rouen.  Il  mesi  venu  voir  ;  je  luy  ai 
Icmandé  s'il  comptoii  y  rester,  il  m'a  dit  qu'ouy  ei  ne 

'a  poipi  parlé  du  voiage  que  M.  de  Yparmej  m'avuii 
!il  qu'il  devoir  faire  à  Paris.  Je  ne  luy  en  ai  pas  parlé  non 
ilus. 

Vous  avés  bien  de  la  bonié  de  me  demander  des  nou- 
relles  de  ma  iemme.  Elle  se  pone  très  bien,  grâces  à  Dieu. 

Recevés,  je  vous  prie,  les  assurances  bien  tendres  ci  bien 
sincères  de  mon  respect  et  de  mon  aiiacbcmcnt. 


CCCLXVin.  — ï7  janvier  17G4. 
B.  M.  R..  ms.  Y.  141  (1).  —  Minute  :  .  A  M.  de  Laverdy, 

le  17  janvier  1764.  • 

MIROMESNIL  .\  LAVERDY. 

MoNsnsuR, 
En  réfléchissant  sur  le  projet  de  réponse  que  je  vous  ai 
DToiëhier,  j'ay  trouvé  qu'il  contenott  des  choses  capables 
[c  réveiller  les  objets  que  riniention  du  Roy  et  le  bien 
le  la  chose  semblent  exiger  qui  soient  assoupis,  et  qu'il 
lourroît  par  conséquent  aigrir  les  esprits  au  lieu  de  les 
ppatser.  Je  l'ai  réformé  et  je  vous  envoie  la  correaion 
[oej'y  aifeiie(2). 

(1)  A  cette  minute  csi  joint  k  •  projet  Je  nSponae  du  roy  >,  sn- 
floii^,  lie  h  main  de  Miromesnil,  Le  P.  P.  le  rcmpla(a  par  un 
Mitre  projet  qu'il  cip^dia  le  lendemain,  V.  la  lettre  qui  suit. 

[4)  Voici  le  letlê  de  ce  nouveau  projel  de  réponie  du  Roy,  dont  le 


Au  lieu  de  l'article  qui  contient  une  espèce  de  reproche 
de  la  conduiiedu  Parlement  de  Rouen,  j'en  ai  substitué 


bruuitlon,  autographe,  intitulé  '  autre 

senie  minute  ;  c'est  1c  projet  àe  dïgcour 

magistrats  de  Rouen,  que  l'on  propose 

•  Je  TOUS  ai  man>)é*  pour   faire 


•,  est  joiDI  &  la  pré< 
Roy  tiendra  aux 
er  â  Versaitles. 
[  officiers  de  mon 
Parlement  de  Rouen  me»  intentioni  au  aujei  des  démissions  qu'ils 
oui  laites  de  leurs  otBces, 

•  L'approbation  que  l'ai  donnée  Â  l>  conduilte  respectueuse  de 
mon  Parlement  de  Paris  a  dû  convaincre  mes  lujets  que  je  suis  ton- 
jours  disposé  à  entendre  les  justes  représenlationt  de  mes  Cours, 
lorsqu'elles  ne  s'écartent  point  des  bornes  de  la  soumission  dont 
elles  doivent  donner  l'exemple  à  mon  peuple. 

■  Les  dispositions  de  ma  déclaration  du  a  i  novembre  dernier 
prouvent  l'attention  que  j'ai  faite  nux  remontrances  de  mes  Parle- 
ments, Cl  le  dessein  où  je  suis  d'acfél^rcr  les  soulagements  que  mt 
tendresse  pour  mes  sujets  m'engage  à  leur  procurer. 

•  La  résolution  que  j'ai  priae  de  eoHserver  Itt  officieri  de  mon 
Parlement  de  Rouen  dans  leurs  offices  est  une  preuve  du  ditir  que 
j'ai  de  maintenir  tordre  et  la  paix  dans  mon  royaume,  et  que  mes 
sujets  fidèle*  el  affectionnis  ressentent  les  effets  de  ma  bonté. 

«  Je  vous  charge  de  porter  à  mon  pjrlemenl  de  Rouen  me»  letlrct 
patentes  qui  rtlabllsscnl  ses-  membres  dans  leurs  fonctions,  mn  dé- 
clitation  du  1 1  novembre  dernier  et  mes  leiKcs  patente*  concernant 
je  silence  dans  lequel  ma  volonté  est  que  le  pnssé  soit  cnMvel]'. 

•  Ma  confiance  dans  la  fidélité  el  dans  l'attachcmenl  de  i 
lement  de  Rouen  m'auure  du  ztle  qu'il  apportera  t  l'cxicuiion  de 
mes  oriires,  el  je  lui  donnerai  en  loulle  occasion  des  marques  de  ma 
bienveillance  et  de  ma  proieclion.» 

Le  pasMge  souligné  a  remplacé  le  suivant,  qui  se  trouvait  dans  la 
première  rédaction  ;  cette   substitution   permet   de  remarquer  une 
fois  de  plus  combien  Miromesnil  afTectionne  tes  formules  prude 
el  adoucies,  timorées  même,  et  redoute  la  vivacité  des  déclarations  un 
peu  nettes.  Il  avait  écrit  d'abord  : 

•  Mon  Parlement  de  Rouen  m'auroii  évité  bien  des  sujets  d'af- 
fliclion,  et  aux  habitants  des  provinces  de  Normandie  bien  des 
malheurs,  si,  au  lieu  d'abandonner  des  fonctions  dont  rien  ne  peut 
le  Llispenser,  il  s'éloit  appliqué  i  me  prouver  son  zèle  par  de  sage» 


I 
I 


■lin  autre  qui  londe  le  rciablissemeni  de  M"  du  Parlement 
luni>|ueineni  sur  le  désir  que  le  Roy  a  de  rétablir  l'ordre 
a  paii,  et  sur  l'opinion  qu'il  a  du  la  Hdéhxé  et  de  l'af- 
^tion  des  magisirais. 
Peut-être   objectera-t-on    que  le   Roy   doit    parler    en 
termes  différens  à  des  magistrats  qui.  en  défendant  d'cxé- 
[euter  ses  ordres,  ont  semblt.'  méconnoiire  son  autorité  et 
^ui  ont  abbandonné  son  service  dons  un  lems  oCi  il  éioii 
iccssaire  que  jamais  que  l'administration  de  la  jus- 
tice ne  fùi  pas  Interrompue. 

Mais,  si  l'on  me  laîsoii  cette  objection,  je  prendrois  la 
liberté  de  répondre  :  t*  que,  si  tes  magistrats  ont  apporté 
i  la  résistance  ii  l'exécution  des  ordres  du   Roy,  on  ne 
oit  pas  les  regarder  pour  cela  comme  rebelles,  mais  plus- 
lot  comme  s'éiam  cru  forcés  d'agir  ainsi  aAn  d'éire  en- 
tendus du  Roy,  puisque  la  précipitation  avec  laquelle  on 
rouJoii  faire  exécuter  l'édii  et  la  déclaraiioo  du   mois 
d'avril  dernier  sembloii  leur  6tcr  toute  ressource  pour 
birc  d'utilles  remontrances.  La  conduite  du  Parlement 
fde  Paris  a  été  ditférenie  de  la  leur,  ci  a  réussi  :  qu'en  ré- 
iulie-i-il  ?  Qu'ils  se  sont  trompés  dans  la  voie  qu'ils  de- 
'Oteni    prendre,  qu'ils   ont   été  moins   prudens,    moins 
-sagcsque  M'^de  Paris,  mais  qu'il  n'en  résulte  pas  qu'ils 
oient  moins  tîdcis  ni  moins  affectionnés, 
a*  Je  répondrai  que,  puisque  le  Roy  les  rétablit  dans 


liions  et  par  son  eisctituilc  à  maintenir  l'ordre  et  la  juitrce 
rtioTl  qui  lui  est  .loolii!-  Je  v^^ux  cependant  agir  envers  les 
e  mva  Parlement  de  Rouer  comme  un  père  tendre  qui 
enfanis  el  non  comme  un  maître  sfvêre.  Les  témoignn(îes 
[ViTection.  que  renferme  l'acte  de  leurs  dénûtaiont,  l'emporienl  dans 

r  sur  toutte  autre  considération.  • 
[  Le  projet  de  M ,  ne  (iil   p«i   adopii,   V.    le  Journal   ilet  opéra- 


'i4 

leurs  offices,  il  fjui  qu'il  leur  dise  qu'il  le*  regarde  comme" 
fidels  ei  affeciionnés,  parce  que  ce  ac  doii  5tre  que  sur  le 
fondement  de  leur  fidélité  et  de  leur  atfcciion  qu'il  leur 
rend  sa  confiance,  el  qu'il  les  rend  arbitres  de  la  fortune, 
de  la  vie  ei  de  l'honneur  de  ses  sujets.  Car  enfin,  ou  ils 
sont  dignes  de  la  confiance  du  Roy,  ou  ils  ne  le  sont  pas  i 
s'ils  en  sooi  dignes,  le  Roy  doii  loui  pardonner  ei  les 
rétablir;  s'ils  n'en  sont  pas  dignes,  il  faut  qu'il  ac- 
cepte les  démissions.  11  est  donc  juste  et  conséquent  que 
le  Roy,  en  les  rétablissant,  leur  marque  assez  d'esiîme 
pour  effacer  les  imputations  des  arréis  du  Conseil  ; 

?"  Je  répondrai  que  Icloge  de  la  conduiie  du  Parle- 
ment de  Paris,  qui  est  au  commencement  du  projet  de 
réponse,  fait  sentir  assez  que,  quoique  le  Roy  ne  doute 
pas  de  la  bonté  des  seniimens  de  M"  du  Parlement  de 
Rouen,  cependant  il  les  dêsaprouve  de  n'avoir  pas  imite 
M"  du  Parlement  de  Paris. 

Voilà  mes  idées  que  je  prens  la  liberté  de  vous  eiposer, 
parce  que  vous  renigés,  et  je  me  ferai  toujours  un  devoir 
de  les  soumettre  à  vos  lumières  et  de  repondre  par  mon 
exactitude  et  par  ma  sincérité  â  la  confiance  dont  vous 
m'honnorés. 
Jevous  suplie  d'être  bien  persuadé... 


CCCLXIX.  - 
B.  M.  R.,  rat.  Y.  141  (t 


L'AVERDY  A  MIROMESNIL. 


e  marque  qu'il  va  dresser  un  plan  de  marche  qu'il 
,  mais  (7  n'est  pas  d'avis  que  les  ordres  que 
fon  adressera  à  M"  du  Parlement  les  mette  en  état  de 


'étibérer  avant  que  le  Ray  eût  rendu  leurs  dêmisxion:i 

ie  viens  de  lire  vos  Jeux  leiires,  Monsieur. 
GrcnoHc  n'esT  pas  encore  rétabli.  On  a  envoie  quel- 
s'an  de  confiance  à  Foniaioebleau  qui  reviendra  cesoir 
în  de  prendre  langue;  ensuite  on  en  fera  venir  ici  cinq 
1  six  pour  convenir  des  termes,  ci  on  compte  que  cela 
inira  la  semaine  prochaine.  On  ancad  encore  des  nou- 
illes de  Toulouse,  dont  on  n'en  a  pasencore  reçu  depuis 
es  courriers  expédiés.  Ne  soies  par  surpris  que  Grenoble 
are  ce  lems.  La  nécessité  du  secret  a  empêché  de  rien 
aiier  avec  lui  jusqu'à  ce  que  Paris  ait  fini.  La  modifi- 
Ition  de  M.  L(ambertJ  a  retardé  encore,  et  sans  l'adou- 
MCmeni  du  lundy  tout  ctoit  à  peu  prés  perdu.  Lemardy 
Roi  a  >:onsenii  qu'on  eotamât  Grenoble  et  on  a  fait 
ir  le  champ  partir  quelq'un  qu'ils  connoîsseni. 
Quant  à  Rouen,  je  vais  dresser  uq  projet  d'opérations 
Dmptet  d'apréii  vos  instructions;  mais  je  ne  peux  goûter 
uç  l'on  dise  dans  l'ordre  qui  mande,  qu'ils  pourront 
dresser  au  Roi  les  représentations  qu'ils  jugeront  à  pro- 
os.  C'est  mettre  ce  parlement  dans  le  cas  Je  délibérer 
Tant  lise  les  démissions  soient  rendues,  et  vogs  verriés 
u'ils  commenceroient  par  biffer  l'arrêt  du  Conseil,  ce 
ui  feroit  ici  une  scène  qui  romproii  toutes  mes  mesures. 
>anE  cette  position  je  vais  tourner  tout  mon  plan  pour 
Bc  celte  séance  ne  soit  que  purement  méchanique  et  au- 
)mBte,  atin  d'amener  d'ordre  en  ordre  les  mandés  it 
'aiis.  Du  reste,  il  seroit  trop  long  d'attendre  ce  que  Gre- 
0bk  aura  fait  i  son  arrivée.  Il  me  parolt  mieux,  aussitâi 
ne  k  Roi  lui  aura  parlii,  d'onvoier  les  ordres  â  Rouen, 
[s emportent  au  moins  trois  semaines  avant  que  le  Roi 
le  aux  mandés,  et  pendant  ce  tems  on  sgaura  de  reste 
nouvelles  de  Grenoble  :  la  déclaration  du  1 1  novembre 


„6 

ne  les  retient  pas,  iis  som  disposés  à  l'enregistrer,  et,  i 
M,  Berlin  avoit  voulu  l'y  envoicr,  elle  l'aurait  été  au  n 
lieu  des  (roubles.  C'est  cequ'ils  ont  dîteui-mêmcs.  AÎqsî  ] 
de  ce  côté,  nous  n'avons  pas  d'inquiéiude.Cc  n'est  que  U.J 
personne  du  Dumesnil  qui  nous  laisse  encore  des  al-  I 
lartnes,  parce  que  cei  homme  ne  peut  pas  être  condamné 
avec  les  ordres  qu'il  avoii,  sans  le  déshonneur  du  maitrc. 
Votre  projet  de  lettres  paternes  s'esi  confondu  datis  une 
mer  immense  de  papiers  que  moi  seul  peux  ranger.  Ren- 
voies m'en  copie,   je  vous  prie.  Vous  connoissés   mon    i 
bien  sincire  attachement.  { 

Ce 37  janvier  ^76^. 

Envoies  moi,  je  vous  prie  :  1°  la  listedetous les  officiers 
du  Parlement  de  Rouen,  auxquels  il  faut  adresser  une 
lettre  de  cachet  ;  2°  la  datte  des  démissions;   >  marqués  _ 
moi  si  le  jour  de  la  transcription  de  l'arrêt  du  Conseil  est  1 
le  même  que  celui  des  démissions  ;  4°  si  cet  arrêt  est  du  J 
17  ou  19  novembre  dernier  |i).  J'ai  absolument  besoin 
d^éire  éclairci  au  juste  sur  ces  quatre  points. 


CCCLXX.  —  a»  lanvier  .764. 
B,  M.  R-,  ma.  Y.  141  {»).  —  AutoRraphe.  non  signé. 


L'AVERDY  A  MIROMESNIL. 


/if  envoie  un  projet  de  marche  pour  le  rétablissemet 
du  Parlement,  et  me  marque  d'y  faire  mes  observatiûttsÀ 


(1)  L'arrci  du  Conseil  ilu  17  novembre  1763  qui  caisnii  eeiii  dàj 
Parlement  du  16,  fut  iranKcrit  d'uuioriii  1c  19  ;  le  Parlement  dé-  ■ 
mission  na  le  jour  mf  thc. 


>Î7 

[le  voas  envoie,  HiSanSur,  un  projet  de  marche  entier, 
(esta  mi-marge  (i|.  Corrigés,  criiiqucs,  et  renvoiés-le 
loi  au  pluiài,  afin  que  je  puisse  faire  usage  de  vas  obser- 
(Doqs,  y  mettre  la  dernière  main,  le  faire  recopier  a 
e,  et  proposer  le  tout  à  un  coniiiè  vendredy  pro- 
ur  la  marche,  mais  non  sur  le  fonds,  pour  lequel 
htlendrai  peut-être  votre  arrivée,  à  moins  que  je  ne  voie 
■  esprits  bien  disposes.  Il  fuui  que  je  fasse  d'abord  arrèier 
|martbc,  avant  de  faire  délibérer  sur  le  moment.  Je  n'ai 

B  le  temps  de  vous  renouveller  mon  auachement. 
ICc  ao  janvier  1764. 


GCCLXXl.  —  3a  janvier  1764. 

1.  M.  R„ms.  Y.  ï4(  (»).  — Minute:  "  A  M.  de  Lavcrdy, 

le  îo  janvier  1764.  ■■ 

MIROMESNIL  A  L'AVEHDY. 

MoNSrEUB, 

l'J'ay  rei,'u  avant  hier  votre  lettre  du  27  de  ce  mois,  par 
Iquelle  vous  me  demandés  la  liste  des  officiers  du  Parlc- 
.uxquels  il  faudra  adresser  des  ordres  du  Roy,  la 
jpne  des  démissions,  et  celle  de  la  transcription  des  arrests 
9  Conseil,  et  notamment  la  datie  du  dernier  de  ses  ar- 
MIS;  VOUS  me  marqués  aussy  de  vous  envoier  une  nou- 
e  co[ne  du  projet  de  lettres  patentes  que  j'avois  dres- 
b,  et  que  je  vous  avois  envoyé. 

lofermément  à  vos  ordres,  je  vous  envoyé  la  liste  de 


1)  Cmtc  piice  manque;  elle  fui  renvoyée  au  m 
tt  de  minute  des  obiervntions  de  Miromesnil. 


M"  <iu  Parlement  qui  oDt  donne  leurs  démisûoas  {j\: 
uii  journal  que  j'ai  dressa  de  loui  et  qui  s'est  passé  au 
Pudement  depuis  le  17  aoust  jusqu'au  ig  navembie 
1/63  {%),  une  copie  de  I'ac(e  de  démÎBsions  du  iQ.tib 
mèine  mois,  et  unecopis  du  projei  de  leiires  patcaiwjjfl 
tout  est  écrit  de  ma  main;  et  je  m'en  rappone  à  votrcip 
gesse  pour  ne  laisser  voir  rpon  écriture  à  personne  qui 
puisse  mccompromcnre. 

J'ai  re^u  hier  voire  lettre  du  2&.  i'ay  l'hoooeurde  voui 
renvoyer  le  plan  que  vous  avês  eu  la  bonttf  de  mcconticr. 
J'ai  mis  en  marge  les  observations  que  j'ay  cru  nécessaire, 
avec  les  éclaircissements  que  j'ai  pensé  qui  pourroicnt  vous 
esire  utile.  Je  soumets  tout  à  vos  lumières,  et  je  m'esti- 
merai heureux  s_y  je  puis  répondre  à  votre  confiance,  et 
vous  convaincre  de  mon  respect  ei  de  mon  aitacbemeDi, 
îla  sont  bien  lincères. 


CCCLXXII.  - 

30  janvier 

764. 

Y.    ï4,     (I). 

-   Minute 
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3    M.   de 

Laverdy   » 
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MIROMESNIL  A   L'AVERDY. 

MONSIEDR, 

Je  me  suis  pressé  de  vous  envoler  ce  matin  les  éclaii- 
cisseraens  que  vous   m'aviez  demctndé  par  vQU'e  lettre 

(1)  Tou  s  les  membres  Jti  Parlement  signe  renc  la  lettre  de  tlémiMion; 
In  lisie  a  éti  recueillie  pnr  Hoquet  (VI,  p.  566)  d'après  le  RegUIrt 
secret;  elle  se  trouve  aussi  ilans  la  brochure  :  Précis  de  cr  ^i 
s'cfl  passé  au  Parlemeal  séant  à  Rouen  depuis  la  Saint-Martin 
jusques  et  compris  le  iif  novembre  ij63,  abique  nota,  in-ii,  4ap- 

(il  Ce  journal  faii  défiiul. 


rvations  sur  le  plan  que  vous  avés  eu 
la  bonit:  de  m'envoier  le  ï8.  L'heure  do  la  poste  ne  m'a 

»permi&  de  vous  faire  pan  de  quelques  autres  ré- 
ans, 
abord  )e  crains  que  vous  ne  trouviez  exu-aordinai» 
ic  vousaieenCQrerecommandédenelaisser  voir  mon 
écriture,  quant  aux  cclaircîssemcnis  particuliers  que  je 
vuus  ai  envoies,  qu'à  des  personnes  qui  ae  puissent  pas  me 
compromeiue,  en  voiey  la  raison.  Je  ne  me  métie  pas  de 
la  pluspart  des  personnes  qui  composent  le  comité.  M .  de 
S'  Florentin  et  M.  Beriin  oai  de  l'amitié  pour  moy,  j'en 
suis  aiâuré.  M  ■  de  Choiseul  a  toujours  été  porté  à  m'obli- 
ger  ;  il  a  même,  il  y  a  trois  ans,  engagé  le  Roy  à  donner 
un  régiment^  mon  (rôreli)  ;  ainsi  j'ay  lout  lieu  décomp- 
ter sur  sa  bonne  volonté  à  mon  égard  Mais  je  vous 
avoue  que  je  me  mc6e  très  fart  de  M .  le  vice-Chancelier, 
io  or  vous  ferai  point  perdre  de  lenas  en  vous  détaillant 
lesmoiil's,  je  garde  cela  pour  les  momens  oii  je  pourrai 
vous  voir  ei  où  nous  serons  occupés  d'adaîres  moins 
cnultipliéet  et  moins  délicates.  Mais  je  puis  vous  dire  en 
gitniial,  avec  la  plus  grande  sincérité,  qu'il  a  toujours 
cbcrcbé  a  me  nuire  ei  que  j'ay  loui  lieu  de  penser  qu'il 
']l'«a  aiiend  que  l'occasion.  J'ay  d'ailleurs  tout  lieu  de 
^hser,  sans  en  éire  aussi  certain  que  du  premier  point. 
^■U  a  des  intelligences  dans  ma  Compagnie  avec  des 
^botuies  qui  ne  sont  rien  moins  qtie  bien  inien- 
TÎonnées  pour  moy,  et  je  vous  avoue  franchement  que 
i'uppréhcndcrois.  s'il  étoii  trop  instruit  de  la  bonté  que 
vous  avés  de  me  cunsulier,  qu'il  ne  fit  insinuer  ù  M'^  du 
Parlement  que  j'ai  travaillé  au  plan  que  l'on  va  mettre  en 
exécution,  et  alors  on  feroil  retomber  sur  moy  tout  ce  qui 


onaeot 


pourrait  être  moins  agréabteâ  la  Compagnie; 
mime  telle  chose,  <)ui  ne  seroii  pa&  faite  en  elll|i 
pour  dcplairo,  scrait-clk  moins  approuvée  paraetf 
croiroii  qu'elle  viendroii  de  moy.  Vous  pouv&,  Mç<H 
sieur,  me  rendre  la  jusiice  de  voir  que,  dans  toui  ce  ^ut 
je  vous  ai  écrit,  proposé  ou  répondu,  il  n'y  a  rien  de  con- 
ir«ii^  à  l'intérêt  et  à  l'honneur  de  ma  Compagnie,  doni  je 
m  etforce  toujours  de  concilier  ravantagc  avec  le  bien  du 
service  du  Roy.  Malgré  cela,  je  connais  les  hommes,  ei 
j'ay  trop  éprouvé  leur  penchant  â  loui  inierpreiter  défa- 
vorablement, pour  ne  pas  tout  appréhender,  soit  de  leur 
malice,  soit  des  préjugés  auxquels  ils  s'abbandonaeot 
quelquefois  sans  mauvaise  volonté. 

Je  reviens  -i  présent  au  fond  des  affaires  qui  nous  o 
(lent.  H  y  a  encore  un  assez  grand  nombre  de  M"  an  ^ 
Parlement  à  leurs  campagnes;  cependant  il  y  en  a  pla- 
sieurs  qui  sont  revcnas  à  Rouen  depuis  quelques  joufï- 
J'ay  cru  remarquer  qu'une  partie  de  ceux  qui  sont  i<7'« 
oni  qutlqui-'  désir  de  voir  changer  notre  situation.  ]e  vois  "^ 
qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  viennent  me  voir  et  qui  mt 
demandent  s"il  n'y  a  point  de  nouvelles;  il  y  en  a  même 
i]iii  me  demandent  parfois  si  j"espère  que  notre  situation 
chaiige  bientôt.  Il  est  vray  aussi  qu'il  y  en  a  quelques- 
uns  qui  sont  plus  réservés,  mais  je  commence  à  espérer 
que  le  grand  nombre  est  touché  de  la  situation  de  notre 
province.  Je  réponds  toujours  aux  questions  que  l'on 
garde  à  Versailles  le  plus  grand  silence,  que  M.  le  vice- 
Chancelier  ne  me  mande  rien,  et  que  je  suis  fort  affligé 
d'être  dénué  de  confrères  cl  de  fonctions.  J'ay  cependani 
marqué  concevoir  quelqu'espérance  sur  le  rappel  certain 
de  M.  de  Fies  James  et  de  M.  Dumesnil,  et  je  dis  à  ceux 
i|ui  cherchent  :i  me  faire  parler  que  cet  événement,  que  le 
public  vous  attribue,  marque  que  vous  avés  de  l'influence 


» 


les  aSaires  g<fnérales  et  me  fait  espérer  que  l'on  pen- 
bieniôt  i  nous.  Je  fais  valoir  aussi  les  reiranchemens 
vousavés  obienu  dans  les  dépenses.  En  lin  je  parle 
is  affectation,  du  danger  dont  seroh  une  banqueroute 
:tat  ei  de  la  nécessité  des  impôts  pour  mettre  le  Roy  en 
de  réviier,  en  tenant    les  eagagemens  qu'il  a  con- 

Par  ce  que  quelques  personnes  de  confiance  me  rap- 
portent des  discours  qui  se  tiennent  dans  le  public,  je 
vois  que  l'on  commence  â  s'adoucir  sur  les  impôts,  les 
deux  objets  qui  déplaisent  le  plus  fort;  le  cadastre  et  le 
don  gratuit;  ce  sera  matière  à  discuter  amplement  avec  les 
mandés. 

Il  m'est  revenu  aussi  que  quelques  personnes  avoieni 
trouvé  assez  mauvais  que  le  Parlement  de  Paris  eût  tenu 
«cretie  la  modification  de  l'enregistrement  des  lettres 
patentes  qui  imf>osent  silence  sur  le  passé.  De  !â  j'augure 
que  vous  feréstrès  sagement  d'appuier  fortement  dans  les 
conférences  que  vous  aurés  avec  les  mandés  sur  Timpor- 
lancc  de  l'enregistrement  de  ces  lettres  patentes. 

Je  dois  aussi  vous  répéter  ce  que  je  vous  ai  déjà  marqué 
plusieurs  fois  que  les  arrestsdu  Conseil  du  24aous(  et  du 
embre  tiennent  fortement  au  cœur  de  tout  le 
monde,  et  je  ne  voudroîs  pas  répondre  que,  même  en  en- 
Ifegistiant,  tous  M"  du  Parlement  une  fois  rentrés  ne  se 
donneront  pas  la  satistaction  de  les  bijfer. 

Il  m'est  encore  revenu  un  propos  assez  important  ei 
sur  lequel  je  crois  devoir  vous  prévenir,  quoique  Tocca- 
dc  le  voir  se  contirmcr  ne  soii  pas  dans  le  cas  de  se 
présenter  siiôt,  ci  quoiqu'il  faille  espérer  même  qu'elle  ne 
se  présentera  jamais.  L'on  m'a  assuré  que  quelques  uns 
de  M"  du  Parlement  avoient  dit,  il  n'y  a  pas  longtems. 


!-*  ;fr-x^;-.,n  ^^le  ;;  prcr.Jî  voaî  paroitra  bien  [»^t- 
iif*je  »t  Ti4-nt  loperi'j-  Je  désire  qu'elle  le  soit,  mais  je 
it  '  fi.x  p*\  cependant  inutile  de  vous  prévenir  de  très 
'fin  tir  une  matière  tJïsi  impôrtanie.  J'avoisdéji  fait  des 
■M'iTX*  p'iur  fjbienir  ,^ue  l'on  ne  me  fit  point  donner 
l'ff'lrc»  |i'iijr  lîire  présent  aux  opérations  de  M.  Je  duc 
VWnf'Mn.  et  |C  n'avois  pu  y  réussir,  ce  qui  m'avoiicausJ 
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Hip  de  chagrins.  Dieti  veuille  qUe  je  ne  me  (rouve 
jamais  daas  le  même  cas. 

Au  surplus,  j'espère  beaucoup,  pour  la  réussite  des 
af&ires.  des  conférences  que  vous  aurés  avec  M"  du  Par- 
lement, lorsque  le  lems  de  les  Taire  aller  à  Versailles 
sera  venu. 

Je  vous  prie  de  me  conserver  votre  amitié,  je  la  méri- 
terai toujours  par  mon  respect  et  par  mou  attachement. 


CCCUtXrU.  -  3i  jiftvier  1764. 
B,   de   M.  Lormier.   —   Autographe. 


MIROMESNIL  A  LAMOIGNON  (1). 


MoNSRIGNEUR, 

Je  suis  pénétré  de  la  plus  vive  rwonnaissance  de  l'inié- 
rcsl  que  vous  voulés  bien  prendre  à  ce  qui  me  touche. 
M™'  de  Miromesnil  se  porte  on  ne  peut  pas  mieux  ainsi 
qae  son  fils.  Je  désire  fort  éire  assés  heureux  pour  le  con- 
MTver,  ei  je  prie  le  Seigneur  de  me  faire  cette  grâce  ei  sur- 
i  Rmt  de  lui  accorder  sa  bénédiction  pour  qu'il  puisse  un 
I  four  servir  utilement  son  Roy  et  sa  pairie. 

Je  n'ai  encore  aucunes  nouvelles   touchant  le   Parlc- 

I  ment.  Les  démissions  de  M"  du   Parlement  ont  occa- 

JÎonné  la  cessation  entière  de  l'administration  de  la  (us- 

[  tice  dans  la  province,  touis  les  avocats  aiant  reFusé  leur 

I  tflintslèrc  aux  parties,  et  la  pluspari  des  juges  aiant  cessé 

e  s'assembler  dans  leurs  tribunaux. 

r  J'attends  avec  impatience  que  cette  crise  Bniaac;  ielle 

'k'(t)  Lamol^on  él«jl«n  di^rô^e  el  ne  faimil  plus  les  (onctions  de 
ïliBTge  de  Chancelier  :  Miromesnil  cantinuoii   i  t'enircicnii  des 


te  ^xh  ç=:  3e 


rer,;: 


!*Sft  llMtwIc  lu  ai  aii^ 
trz'.  i  se  re  Joaacf  \a  roicooe. 
r-:'-    -  _i  ~-V:     i-  rr;  ^?r;_r  ecT-rï  ju  Rov  une 

-..i_7  ;c  ■■[^i-;_--  j;  P-xr.-i^'î-i,  iprcs  la  impuu- 
;^^s  irri  i  -  _  C^" :!>;..  --  :-i  i-:-:^:  e:  Ju  ;  "  noTembre 
;.-  r.i  .;_r  i~  : .:  pu  ?«r:rLis  i<  prendre  Sioae 
:,i  .-;  _  ;;  r;— .irjrt  '.t-cs  .rijrçes,  que  je  ne  le 
pii  -.—  .::  ~ir;:  ^_;  zii  c.anaaje  Jins  la  justiccei 
U  ^'iiii-i  -;  Si  Sîi  s:;  ce  3e  permettoit  pas  de 
e  l'esrerjrîc;  de  '•y.:  les  siîistrjrs de soq  Pariement 
:s  j^ai  >ei  b-j-^is^i^es  e:  daos  leurs  tonoioEU.  Je 
aji  ;on:r:i  du  :or-  ^ue  I  iaactioQ  des  tribunaux 
ii  pro-in.je.  'e  lu;  représinie  qu'il  :ie  peut  y  rctné- 
qu'sn  ré-jblissar.t  M'  du  Parlemem.  Mais  je  lui 
.e  qu  ii  =;■.  n^ceisuiri;  ^u"ea  les  rjppellaQl  à  soQser- 
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vice,  ce  dont  j^ose  le  suplier,  il  leur  donne  des  marques  de 
bienveillance  assés  éclatantes  pour  effacer  les  impressions 
fâcheuses  que  les  arrests  du  Conseil  ont  pu  faire  contre 
eux  sur  l'esprit  de  ses  sujets. 

Je  sçais  que  le  Roy  a  approuvé  ma  conduitte,  mais 
j^gnore  encor  quand  nous  serons  rétablis. 

Voilà,  Monseigneur,  la  conduitte  que  j^ai  pensé  devoir 
tenir  afin  de  me  rendre  le  moins  inutile  que  je  pourroisà 
mon  maître,  à  mon  corps  et  à  la  province  dans  une  cir- 
constance aussi  fascheuse.  J^ay  senty  que  la  province 
souffriroit  d^un  aussi  triste  événement,  que  les  magistrats 
aiant  une  fois  donné  leurs  démissions  ne  pourroient  plus 
rien  faire  pour  le  bien  commun,  que  le  Roy  ne  pourroit 
pas  venir  au<ievant  d'eux,  qu'il  falloit  donc  qu'il  y  eût 
quelqu'un  qui  par  état  et  par  devoir  fût  dans  le  cas  de 
faire  les  démarches  convenables  pour  tout  rapprocher  : 
je  me  suis  déterminé  à  rester,  et  ensuitte  à  m'adresser 
direaement  au  Roy. 

Je  désire  que  vous  approuviés  ma  façon  de  penser,  et 
je  vous  prie  de  m'aider  de  vos  avis  sur  ce  que  je  dois  faire 
en  cas  que  mes  principes  vous  paroissent  justes. 

Je  suis,  avec  respect 

MiROMENIL. 

Ce  3 1  janvier  1 764. 


CCCLXXIV.  —  3  février  1764. 
B.  M.  R.,  ms.  Y.  241  (2).  —  Autographe. 

LAMOIGNON  A  MIROMESNIL. 

Réponse  du  respectable  Chancelier  de  France,  M.  de 
Lamoignon^  à  qui,  depuis  sa  disgrâce,  je  n^ai  jamais 
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B  Toulouse  aTTivc,  et  ce  Parlement  a  registre  les  lettres 
Iteniespour  envoîer  les  procédures  f  r]  et  le  sursis  y  con- 
nu jusqu'au  ïO  mars  prochain.  Ainsi  on  compte  solder' 
ne  les  députés  le  plutôt  possible,  dès  qu'on  nura  eu  les 
■océiiures.  i°On  avance  avec  Grenoble  ;  on  a  envoie 
lielq'un  Je  leur  connoissance  conférer  avec  eux,  et, 
ir  le  résuliHi  de  son  retour,  oa  a  envoie  dis  ordres  au 
.  Prdsidenc,  un  pour  lui,  et  neuf,  les  noms  en  blanc, 
«ir  i^uc  «s  mewicurs  choisissent  eux-mêmes  ceux  qu'ils 
tiidfx>nt  pour  venir  Jl  Versailles  ;  ils  doivent  y  arriver  ce 
lïr,  et  en  conséquence  on  va  tâcher  de  convenir  des  faits 
rec  eux.  3°  Eux  finis,  je  pousse  i  touie  vigueur  pour 
u'on  fasse  partir  les  ordres  pour  Rouen.  Si  tous  les 
landes  ne  sont  pas  à  Rouen  quand  les  ordres  arriveront, 
'est-il  pas  possible  que  ceux  qui  y  s>:roni  confèrent  avant 
I  départ  elles  vous>  VoiU  la  seule  ressource,  d'après  les 
fmtstions  sur  le  registre. 

On  n'eniend  donc  pasà  Rouen cequediila déclaration 
ir  le  cadustre,  puisque  elle  ponv  qu'il  faudra  des  règlc- 
lens  homologués  avant  depouvoir  travailler  au  cadastre? 

Quant  aux  dons  gratuits,  il  me  semble,  Monsieur,  que 
DQ  pourroii  peut-dtre  accorder  tous  les  ans  quelque 
lose  sur  les  dons  gratuits  aux  hôpitaux  qui  sont  en  mau- 
lis  ordredans  votre  ressort.  Ce  seroii  un  vdhicule  pour 
oidre  le  tout  plus  tavornble.  Ainsi  procurés  moi  l'état  de 
lUX  de  vos  hôpitaux  qui  sont  duns  le  besoin,  et,  en  exa- 
linani,  sur  l'édii  de  174S,  la  cotte  du  don  gratuit  de 
Mque  ville  \î\,  volés  ce  que  vous  pourries  me  demander, 

(i)  Lu  procédures  dirigées  conua  le  duc  de  Fiii-Jamui  da 
rtrei  patente*  en  ordunnaient  t'eavoi  au  Parlemenl  de  Pxris,  suis! 

(a)  Eut  annexé  irdUil  d'ncAl  tjbS  (et  mm  1748),  moditié  p'r 
loi  dit  juitAu'  17S9.  (ItecHeîl  dti  Edili-...  elf.i 


.  4e  A  -^^  a^  tiaamât  pomi  maer  ]m  biA  et 
■  «  iTaiA  J«  Chk3;  aBii>  «  oa  «cot  tfoe  k  roi 


■■  pOB*:  MBK  vr  r^isK  airaz  n'en  all«r  qa«  d«  n^  : 
^*~"^-—  "rj,i;r(a  a  i;j  aii:rSe.  On  «i  ^  trop  use  depuj 
«-    -  .;...;.■;-  r^-s   .à  aiomeni  :  le  es- 

gr  -  r.i  s'y  stoii  pus  bien 

»-â  ::  m  JTx.  iii  ja  isutt  Ki^bté  à  QO  »  gnnd  poini 
4J\.  "a^'::  ptT'Ksz  r  j  ^  peTOepâoa  et  compter  que  ce 
i-.s>t>ftik~^.  i::  iMf^:Tz  i.~laxTTupôoa  do  puemeos  qaî 
juruitjfi  _t:u.  a^:aI^'C3lCIC[«s^)a'iIo'eacoalcbesDClNJp. 

Je  «T-i^s  ^t<^  ^■■K  ce  ^'«a  ^'on  pUtnge  que  Ii  loiir- 
uun:  ;n:$c4^  si^  ôe  U  um&àa^aa  iii.nuisîl  fiaïqne 
:-ous  ûikâ  vCï  i' -ci:<îaLr  .ÎA  suikte  J'en  Ëûre  autaoï. 

b:T  ^':is  4.:i:  .■is  ixr^^ai  siaaJés  oc  puissent  pas  vmir 

l.'M'.-utn   rar  iti  ïirInD-::»  x  Pins,  n  BCTÎfiée  <lsDa  k  texte  im- 

wi>...  ..-'.iiT.w  ciCi:ajiiLcaxxvLcccuvu,cccLXiii). 
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rpâr  fait  de  maladie  ei  que  ce  soir  euï  qu'on  prenne,  je 
I  U(.'hi:rai  de  faire  ensonc  que  ce  soit  les  anciens,  mais  j'en 
I  doute.  On  veut  des  gens  d'esprit  capables  dVntcndre 
I  afTaires,  et  en  v6r\xé  je  ne  sçais  même  sî  les  anciens  mandés 
I  le  Eom.  Marquds  moi  qui  il  faudroii  prendre  en  fait  de 
I  gens  d'esprit  et  de  mérite,  si  on  ne  vouloîi  pus  de  tous  les 
I  anciens  mnaJés. 

Vous  connoissés  bien  mon  sincère  atiachcmcni. 

Ce  3  février  t/fiJ. 


CCCLXXVl.  -  8  février  ijf^. 

H.   M.   R  ,  ms.  Y.  341  13).  -  Minuw  :  n  A  M.  DelaverJjr, 

le  8  fi!vrii:r  1764.  - 

MIROMESNIL  A  f.WERDY, 


MoNStEUB, 

iiv  rc^u  vôire  lettre  du  3  de  ce  mois.  Je  suis  fort  uise 
I  que  le  Parlemeni  de  Toulouse  ait  enregistré  les  lettres  de 
I  surséanceeiquc  sa  dcputation  arrive  ou  soit  arrivée  à 
I  Versailles.  J'espère  beaucoup  des  conférences  que  vous 
I  aurés  avec  les  députes,  et  je  désire  bien  ardemment  que 
r  voas  pui.tsiez  terminer  heureusement  ce  qui  concerne  ce 
Parlemeni. 

Quant  .'i  Grenoble,  le  bruit  a  couru  icy  que  ce  Parle- 
ment ne  vouloit  entendre  à  aucun  accommodement,  ce 
quim'allarmoit  fon,  Vou-eleiire  me  rassure,  et,  puisqu'on 
a  laisse  h  M'^  du  Parlement  la  liberté  de  designer  eux- 
mêmes  ceux  d'entre  eux  qui  iront  ù  Versailles,  j'en  augure 
L  qu'ils  ne  sont  pas  aussi  intraitables  que  l'on  a  voulu  nous 
rie  persuader. 


a  (ui  lui  F«H  de  Md^^  Au  rEMs.  je  ne  •;» 
e  K  JE  pais  ae  pwoatpe  i]oe{i]ae  ctMce  lie  o 

MMKSgmd  BOBBIik  de  OMS  de  M"  <iu 
■■«MBkypaRMraiorT  floignë»  de  loott 
■  poancM  i]Mti|iMr  do  dââr  de  rajwtadic 
I.  Je* 

goavernemâa:.  i<s  ToUat  idiii  ^'durres  di^msitioos,  dck 
renJtt  plus  diœole  s^ir  l'inéaniisserDenï  des  arrèc  du 
Cotuci!  du  24  doust  et  du  i  7  aoTcmt--e.  e(  je  ne  puis  an 
tbad  I«ï  bUicer,  ^neadu  que  ces  deui  arrêts,  iraoscriti 
sur  les  rostres  du  PjrlerEen!.  coQtier.Deoi  des  choses 
bien  ùcbeuses  pour  ua  corps  dont  l'hoDrieur  doit  être 
cher  i  ;ous  ScS  mejx.bres.  Quoi  qu'il  eu  soit  cepcudani,  le 
bien  put-iic  Joi:  i"en:poner  sur  loute  autre  coosidératioii, 
ce  je  sen?.  comme  vous  U  dites  tort  bien,  que,  pour  que  le 
Rov  puisse  Se  pr^aer,  il  l'aa;  aussi  que  M"  du  Parlement 
se  pn:t:en'L  de  leur  côté.  Mais  ce  sera  une  matière  que  voas 
jurès  occasion  de  traiter  avec  les  mandés,  ainsi  que  celle 
.Hi  c  ,",ij_:re  et  des  dons  gratuits. 
Qu.m:  j  ces  dernier:  obi<;:s,  je  s^isque  les  hôpitaux  de 
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yin  province, en  général,  sont  irés-tnal  A  leuraisc.  Je  suis 
Oioins  insiniii  pour  le  moment  de  U  situation  de  ceux  des 
illes,  mais  je  sçiis  >]ue  ceux  de  Rouen  sont  les  plus 
nalaisés  de  tous.  Je  vous  écrirai  à  leur  sujet  plus  en  de- 
uil d'icy  à  quelques  jours,  conformément  â  ce  que  vous 
Ësirés,  mais  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  à  présent  le  mo- 
nienide  parler  encore  des  sacrîBces que  vous  pou rrés  faire 
.  leur  faveur,  ci  qu'il  suffira  de  faire  entendre  aux 
nandés  que,  si  le  Roy  est  cunteni  de  la  conduitequËTon 
tiendra,  et  que,  si  l'on  n'augmente  point  le  malheur  des 
iffaires  en  se  refusant  aux  moyens  de  rétablir  la  tran- 
QÎIlité,  S.  M.  se  portera  à  favoriser  les  éiablissemens 
jliilcs  au  peuple.  En  effet,  Monsieur,  l'hôpital  général  de 
itouen  a  obtenu,  il  y  a  bientôt  deux  uns,  des  octrois  assés 
considérables  qui  doivent  durer  six  ans  (i).  Ces  soula- 
gernens  ont  été  accordés  sur  la  prière  d'une  assemblée  des 
Notables,  ei  l'on  doit  rendre  compte  tous  les  ans,  dans 
in«  pareille  assemblée,  de  l'employ  de  leur  produit.  Il  y 
lUra  une  assetnblée  des  Notables  pour  le  compte  de  la 
1  de  l'emploi  de  ces  octrois  au  priniems  prochain. 
Uors  je  présume  que  les  Notables  seront  obligés  de  re- 
ourirau  Roy  pour  luy  demander  de  prolonger  les  secours 
ont  il  s'agit,  et  te  sera  alors  le  momeni  de  voir  ce  que  le 
loy  pourra  faire. 
Quant  aux  personnes  qu'il  conviendra  de  mander,  cet 

(t)  Pu  arrél  du  Conseil  du  il  janvier  et  lenret  paieaiea  du 
.mal  176*.  Le  fompic,  pour  l'année  cauroni  du  Ji  mirs  176J  au 
1  amn  l764,r«n>lii  rux  Noiablcs  le  3  juin,  accuse  encore  aux  re- 
HIM  iS3,ooo livres  provenant  de  l'cmprum  autorisé  de  i5o,ooo 
ne*  ;  le  produit  des  droïli  concédés  sur  lei  boissons  et  le  pied 
«rehé  ne  se  mante  qu'à  116,00a  livres.  Aux  dépenses,  l'hôpital 
Iftéral  ne  lïgurc  dans  ce  compte  sur  rtsaources  spéciales,  que 
mr  98,000  Inrres  ;  l'amonissemeni  de  l'année  s'iïlivc  à  environ 
Looo  Une*.  (V.  tome  11.  p.  xvut  et  t.) 


s  ^sc,  du»  le  nombre  Je  ceux  qui  ian 

'»T»aintmnL  âentier,  il  dV  aniii  gncms  qne  h 

HnvirVe   M   Dafeac.  M.  Le  Coateux  et  M-  de  Pellrtn? 

■  ■  .-i-.-'-j  ^>4^3>  iTiiTîen:  jSjire.  L'abbi  JfCanappcville, 
qui  es:  homrrie  de  considération,  fiit  malade  et  j'obtins 
çuon  le  renv.^iâi  chci  luv,  c'est  pourquoy  je  ne  vous  en 
p^rle  pas.  ^-joi  qrz'A  ail  du  EDêriie.  Mais  il  feut  observer, 
Monsieur,  ^ue  ce  fut  une  très  grande  humiliation,  pont 
ceui  qui  lurent  mandés  l'automne  dernier,  d'être  renvtnfs 
sans  avoir  pu  voir  le  Rov.  surtout  après  l'avoir  demandé 
avec  les  plus  \i\-es  insunces.  et  que  c'est  donnera  la  Com- 
pagnie une  sjti^taaion  qu'elle  mérite  que  de  manderttans 
celle  occasion-cv  les  mêmes  personnes.  D'ailleurs,  l'amour- 
propre  de  ces  premiers  mandés  sera  sûrement  mortifié,  si 
on  en  choisii  d'au;res;  ils  p>enseront  que  ce  sera  moy  qui 
aurai  indiqué  c<:ui  que  l'on  aura  choisi,  et  en  voilà  assex 
pour  faire  tout  manquer. 

En  second  lieu,  si  M.deSaint-Justet  M.  l'abbédeSus* 


e  peuveni  pas  aller  à  Versailles  â  cause  de  leurs 
paArmîUs,  il  sera  naturel  de  prendre  ii  leur  place  des 
j^mpagnie  étant  de  députer  toii- 
tciurs  les  anciens.  Si  vous  en  pren»!s  d'autres,  mémeincon- 
vénieiii  :  les  anciens,  intérieurement,  seront  monîfiifs  ; 
1*011  s'en  prendra  sûrement  à  moy,  car,  au  moj'en  des 
démissions,  je  suis  le  seul  membre  qui  puisse  agir,  le  seul 
r  conséquent  à  qui  l'on  puisse  attribuer  d'avoir  donné 
ides  connaissances  pariiculières,  ci  j'ay  des  ennemis  qui 
ne  négligent  rien  pour  me  donner  du  désagrément  ;  je  ne 
e  mérite  pas,  mais  je  n'en  ai  pas  moins  le  malheur  d'éire 
louvent  persécuté. 

Je  ne  puis  donc  me  dispenser  de  vous  prier  de  [aire  en 
«ortc  que  l'on  mande  M"  de  Saint-Just,  de  Suslandes,  de 
^nappcville.  du  Fossé,  Le  Couteui,de  Pelletoi,  de  Ran- 
'itle  ex  de  BcuviUc  et  M.  le  président  de  Rouvillc.  Il  est 
inain  nue  M.  Dufossé  et  M.  Le  Coûteux  sont  en  état  de 
ïiager  et  qu'ils  entendent  affaire  et  ont  du  crédit  dans  la 
ompairnie, ainsi  cela  est  suiEsant  ;  ci,  si  M.  de  Saint-Just 
t  M.  de  Suslandes  ne  peuvent  pas  voiagcr,  il  sera  jusie 
prendre  les  anciens  après  eux.  Au  surplus,  M.  de 
Saini-Justsc  porte  mieux,  il  m'est  venu  voir  hier  et  peui- 
Cirevoudroit-il  aller.  M. l'abbé  deSuslandcs  seportc aussi 
isez  bien,  mais,  s'il  s'excuse  de  faire  le  voiage,  on  le 
lantfera,  et  le  Roy  alors  en  manderad'auires.  Voilà  mon 
■eniiment  duquel  je  ne  puis  me  détacher  à  cause  des 
(tKonvéniens 

Cependant.  Monsieur,  je  sens  très  bien  qu'il  peut  ar- 
»cr  que  le  Conseil  ne  se  rende  pas  aux  raisons  qui  m'en- 
Igcnt  â  penser  comme  je  fais.  Dans  ce  cas,  je  serois  d'avis 
t  vous  proposer  de  tenter  un  autre  expédient  :  ce  seroii. 
irsque  M"  du  Parlement  seront  réunis  h  Rouen,  d'en- 
lier  des  ordres  en  blanc  afin  qu'ils  choisissent  eux- 


■éBCscna  iloatoQ  les  mnplîra,  comme  os  i  IMpHiT 
fe  Plirkswiu  Je  Gnaoblc.  Alors,  \c  scrois  d'tvù  -jue  l'on 
awàlt  tTaboftl  det  ocira  Je  se  uoDver  au  palais  i  na 
ceraia  joor.  et  qnt,  n  jogr  li.  M.  le  Procureur  g^nénl 
■Pponii  kf  ocdfct  CD  bUnc,  avec  une  lettre  par  laquedt 
ott  liiy  osvqiieroii  que.  le  Roy  vuulxni  que  nous  appre* 
■iOBt  ik  a  boocbe  mime  a  volonté  su  r  les  démissioiu 
Sa  Maienc  noas  laîstc  le  soin  de  Dommer  oou&  taèma 
Oos  d'cBire  août  4111  acroat  mandés  pour  receroU  io 
onlits. 

S  ce  pATÔ  oc  réosBi  pis.  «Ion  l'on  tnandcra  les  taima 
^ootéti  aundéscetaatoninc;  matsfecnHsqa'ilpoum 
réanir,  et  «Ion  00  pourra  mettre  au  nombre  des  wandès 
oou  que  FoQ  cioin  les  plu*  propres  è  trailtcr  une  iSàrt 
muai  à&oM  et  an»)  imponante. 

Aa  lou.  Monsieur,  tout  ce  (]tK  je  vous  marque  eu  de 
paie  cDO^ectuK  ;  o'aîiuii  pas  bu  Compagnie,  il  m'est  îcn- 
possible  Je  «dus  dooner  d'anires  idfes  que  les  mienoH 
p-  .  .-  .-  .  l'l:?  mi  tromper,  mais  je  vous  suplie  Je 
p--^-  ,-  -,;u\.  ■:!>.  Jt  ]ts  soumeis  à  vos  lumières,  ei  je 
cr\>is  que.  dans  une  circonstance  comme  ceUe-cy,  on  ne 
s^duroii  igiîT  avec  trop  d:  précaution. 

Je  suis,  avec  un  anacbcmem  qui  ne  finira  qu'avec  nu 
vie.  Cl  avec  un  respect  s 


A  ■:nte  L'itre  esi  annexée  la  liste  annoncée,  écrite  pli  Min>- 
<i1  lui~mcme.  el  non  plus,  iromme  le  resl;  de  la  minute,  parno 
Mr.-  :  on  fn  comprend  la  r:iison.  Voici  quelque*  détigrutioiii 
•.Tmrtirni  Je  mieui  reconnaître  les  magistrats  que  M.  a  tigniUs, 
I  k-j  >cni  membres  eavitoo  dom  se  coinpoaail  m  Cotaptgfàt  : 

CirtinJchambre. 
lis  \ntkMne-iietlroy  Le  Diacre  de  Martinbos.  rcfu  eo  (711; 
iri-Ja.nues  Papavoine  de  Canappevillc,  clerc,  ijiî  ; 
•iil-Ji-seph  Je  Vigaeral  de  Sevfay,  1714; 


1 


U.  d'HcnHirille,  bctacoap  d'esprit,  de  pdnjtntioe, 
de  laammK,  VtBat  noble,  le  cœur  droit,  uoc  étoquenn 
vm.  tHRndkdnoUc- 

M,  de  b  Doûû^e.  beaucoup  d'esprit,  de  iusieue,j| 
wieace,  de  fadlîié.  [urkini  bien,  infirme. 

M.  de  Boonlle,  de  l'esprit,  des  oonnotsKinccs.  le  a 
«itart.  niDc  Mlc , 

M.  r«Ui£  de  Fmais,  de  respril.  du  savoir,  de  h  p 
HMae,  le  cour  dron  (  1 1 . 

i]"*  Ja  Enquêtes.] 

M.  Dufcissé,  de  l*eiprii.  des  caonuixance»,  du  c 
au»  U  Compagnie. 

M.  de  PeUcHw,  du  bon  sens,  boa  iugc.  iiutniît,  1 
otror  dfoit. 

M.  Pigou,  du  génie,  un  e«prït  vif,   une  tmigiDJ 
(enile,  le  ctcur  droit,  l'dmc  grande,  de  U  sdcow.  de| 


M.  Guîoi,  de  l'esprit,  de  U  douceur,  de  la  politesse,  du 
:it,  de  la  ju^iCMe. 


Nkoix-Elie-pMne  Camut  de  Pooliiairc  Je  Viarme.  lySii 

An^jfbquc-Fnnfoâ  Huel  d'Amtrua,  1758. 
Chioi^rt  dts  Rtquèltt. 

rknt-Hemunt  Le  Vkamte  de  Saînt-Hilairc,  conuilkr  Acpa 
17.^1,  i)rt«.kii  «uz  Rectifies. 

Pritide*ti. 

liilIn-Loui»  H«I1e  de  Rousillc  d'Orgcville,  conseillcf  m  'T*'- 
prttideol  en  I73i,  eo  surriïjaco  Je  iod  pire,  était  secoml  i  ^ 
CranJ'Chimbr;  ;  Ch m !ei- Pierre  Je  Bailleul,  jonteillet  en  i7'7' 
prtsidem  en  174»,  (uil  premier  à  li  I"  des  Enqucieii  Clarle»- 
Henr}-' Alexandre  du  Mout-el  de  Louriille,  conseiller  en  17Î5.  pf*- 
si.Ient  en  1743,  éiiii  premier  à  la  Chambre  de  Tournelte. 

(i  )  Les  magistrats  qui  prcctdeni  appartenaient  à  la  Grand "Chimbt!. 
Mirometnil  ne  l'a  p<u  not£. 
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M.  de  Dampierre,  de  Tesprit,  parlant  avec  facilité. 

M.  Mouchard,  reçu  en  i/Si,  beaucoup  d^esprit,  de 
grandes  connoissances  pour  son  âge,  de  la  douceur^  le 
cœur  droit,  Pâme  belle^  parlant  bien,  mais  fort  modeste  et 
trop  timide,  quoique  rempli  de  talent. 

M.  de  Bellouet,  de  Tesprit,  de  la  vivacité,  de  la  facilité, 
parlant  assés  bien. 

M.  Tabbé  Perchel,  de  Tesprit,  de  la  douceur,  instruit, 
le  cœur  droit.  Pâme  belle. 

2[«  des  Enquêtes J] 

M.  Le  Coûteux,  de  Tesprit,  des  connoissances,  fort 
silentieux,  le  cœur  droit. 

M.  Bucquet  de  Caumont,  de  Pesprit,  le  cœur  droit. 

M.  de  Combon,  de  Tesprit,  des  connoissances,  de  la 
la  justesse,  le  cœur  droit. 

M.  de  Viarme,  de  l'esprit,  des  connoissances,  de  la  fa- 
cilité, parlant  assés  bien. 

M.  Dambrun,  de  Tesprit,  des  connoissances,  de  la  jus- 
tesse, le  cœur  droit,  Tâme  belle,  de  la  douceur. 

R[equestes.^ 

M.  le  président  de  Saint-Hilaire,  de  Tesprit,  des  con- 
noissances, infirme. 

P\résidents]  à  m[ortier,\ 

M.  de  Rou ville,  sçavant,  doux,  raisonnable,  le  cœur 
droit. 

M.  de  Bailleul,  du  bon  sens,  assés  de  connoissances. 

M.  du  Moucel,  beaucoup  de  bon  sens  et  de  zèle,  sage, 
prudent,  le  cœur  droit,  Tâme  noble. 
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LE  Q^  LE  COUTEULX  (i)  A  MI  ROM  ESN  IL. 

A  Oissel,  ce  8  février  1764. 
Monsieur, 

Le  séjour  que  je  fais  icy  et  le  désœuvrement  où  notre 
état  m'a  mis  m'a  fait  resouvenir  que  jMtois  autrefois  en 
grande  liaison  avec  M.  de  Laverdy,  avant  même  que  nous 
fussions  liés  de  parenté;  j^ay  pensé  que  cette  liaison  qui 
n'étoit  pas  diminuée  m'autorisoit  à  luy  écrire,  lorsque 
j^ay  apris  qu^il  étoit  Controsleur  général.  Je  luy  ay  donc 
écrit,  non  pas  pour  luy  faire  compliment,  mais  pour  le 
plaindre,  puisqu'en  effet  son  entreprise  me  paroît  terrible. 
J'ay  essayé  de  lui  faire  part  de  mes  idées  sur  Testât  pré- 
sent des  choses  ;  mes  réflections  ont  été  très  bien  reçues  : 
je  me  suis  enhardi.  J^ay  donné  des  leçons  pour  en  faire  un 
bon  Controsleur  général  des  finances;  j*ay  demandé  tout 
ce  que  j'ay  crû  quipouvoit  estreuiille  au  général,  en  par- 
ticulier à  notre  province  et  à  notre  ville;  j^ay  même  parlé 
de  la  Compagnie  :  en  un  mot  je  croy  n'avoir  rien  négligé. 
Tout  a  été  bien  et  très  bien  pris.  Il  t'ait  plus,  il  m'oblige 
de  continuer;  j'en  reçois  des  lettres  qui  me  donnent  les 
plus  grandes  espérances  de  pouvoir  réussir  sur  plusieurs 
articles.  11  s'en  trouve  deux,  sur  lesquels  j'espère  que 
votre  zèle  pour  le  bien  de  la  province  et  de  notre  ville 
vous  engagera  à  ne  pas  me  refuser  les  lumières  néces- 
saires. 

Le  premier  est  nos  hôpitaux,  pour  lesquels  je  luy  ay 
demandé  des  secours  :  il  ne  me  paroît  pas  éloigné  d'en 

(I)  V.  Supra,  CCCXLIX  et    CCCL,  fin.    Sur  l'intervention    de 
M.  Le  Couteulx,  V.  le  Sommaire. 


fdë^mau  îl  me  paroil  désirer d'estre instruit  de  leur 
ctai  et  situation,  et  me  demande  ce  qu'il  faudroit  au  juste 
pour  les  rétablir  ou  tout  au  moins  continuer  leur  exis- 
tance  jusqu'à  ce  qu'un  temps  plus  heureux  puisse  les  rele- 
ver eaiièremeni. 

Le  second  est  le  nouveau  tarif  du  controsle.  Je  s<;ay 
qu'il  vous  a  été  envoyé  en  papier,  que  vous  avez  fait  tra- 
vailler dessus  par  M"  Viiccoq  et  I.e  Breioii.  noitaires  ;  je 
s^y  qu'ils  cm  ont  en  effet  fait  ;!  ce  sujet  des  observations 
importantes,  Il  serait  très  essentiel  que  cet  ouvrage  pût 
parvenir  incessament  entre  les  mains  de  M.  le  Coniros- 
leur  général.  Vous  semez  combien  cet  objet  peut  procu- 
rer de  soulagement  dans  notre  province;  c'est  pourquoy 
j'ay  loui  lieu  de  penser  que  vous  ne  trouvères  pas  mau- 
vais que  je  vous  exhorte  â  faire  6nir  ce  travail,  pour  qu'il 
puisse  parvenir  et  procurer  un  bon  tarif  du  controsle  et 
arrester,  du  moins  en  cette  partie,  les  vexations  qui  nous 
ruinent  (i). 

Il  est  un  troisième  article  qui  est  le  rétablissement  de  la 
Compagnie.  Vous  ne  devez  pas  douter  de  son  aiiache- 
ment  pour  les  parlements;  je  puis  vous  assurer  de  son 
zèle  pour  le  rélablisemeni  du  nostre.  Tout  ce  que  je  peux 
vous  dire  quand  à  présent  à  cet  égard  est  qu'il  désire  fort 
pouvoir  csire  à  ce  sujet  en  correspondance  avec  vous.  Je  ne 
si;ay  point  l'ctiqueiie  sur  cette  correspondance,  mais  je  me 
datte  que  votre  attachement  pour  la  Compagnie  vous  la 
fera  négliger  si  la  prévenance  peut  luy  esire  utille  dans 
cette  circonstance. 

is  prie  eneor  de  ne  point  divulguer  ma  corespon- 
tlance  avec  M.   le  ('.oniroslcur  général;    j'imagine  que 


k  at  léomtâs  soem  s  ceU  étoii  »,'u  <  i*^  Miisfais  Tcavie 
•JK  fay  lie  tmn  ia  bien,  d  c'cM  loui  ce  qu*il  raul(  pour 
me  oxilEatirr.  Je  lushirrà  Rouca  puur  avoir  l'honneur  di 
Tow  <rair.  mais  je  fus  occupé  cinq  heures  eatiiiet  i 
gicf  lacoaveanods  nummixiiall»  de  M^^  Pulerne  ( 
<)D*lilé  de  fuoductcar  et  .niraicor,  ci  cela  i 
d'awoir  IlKniwar  de  vous  voîn. 
J«  soîs.  avec  uo  tris  profond  nspea. . . 

Ls  Coin^iiLi. 
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MIROUeSNlL  AU  Cr  LE  COUTEULX. 


i'wy  nçtt.  Monneor.  U  kan  qot  voot  m'avà  ( 
r  ém  m'ieim  le  8  de  ce  noii;  je  w 

pas  plus  tlaré  Jî  Tolre  ironfiancc  ci  Je  voire  amitié,  cl  je 
iM'Js  prie  Jcirs  issurede  li  plus^andc  discrétion  de  nM 
pan. 

Je  Miiî  Ion  j)S:  que  vous  aiei  écrit  à  M.  Delavenl^en 
Uveut  Je  iii)$  hôptiaus,  et  ■;«  que  vou5  me  marqués  des 
disposiiioQ*  où  il  esi  i  leur  égard  me  bit  grand  pisisr, 
Je  vais  CD  cunsêquence:aire  dresser  des  cuu  de  leursrera- 
nus  et  Je  lean  >Hiar^cs  et  je  vous  les  remeurai. 

(I)  Jeaa-l«ai»e*  Vmcau  Le  Cotaratc,  huxtoier  à  Pus,  6te>>>> 
vommSkr.  tm  ipaitat  W  Paterne,  tdle  Jg  >tMi»otIirt  «ni  i»' 
•rOilèMS.  liMiis  X^ ,  CD  I  ;  J7.  hû  »ytM  oden.  em  técomptnM  Je 
M*  isiïcB.  le  gn*J  eoricn  Je  Srâu-lfidMl,  a  pflitn  TmobbiK- 

^«iMWMiaé*  p<r  M.  «iujc  iiwmm  ioataltera  li  Ccw  i'Afpd  J^ 
RoaoJV 


b 


Je  compte  ces  jours-cy  demander  à  M.  Le  Breton  ses 
observations  et  celles  de  M.  Viitecocq  sur  le  projet  de 
tarif  des  comrolles,  afin  de  me  mettre  en  état  de  les  faire 
passer  à  M.  Delaverdy  ;  ce  sera  un  moyen  naturel  pour 
lier  avec  luy  la  correspondance  qu'il  est  à  désirer,  pour  le 
bien  de  la  chose,  que  je  puisse  avoir.  Je  vous  commu- 
niquerai ces  observations  avant  de  les  luy  envoier. 

Quant  à  l'étiquette,  il  n'y  en  a  point  à  observer  lors- 
qu'il s'agit  de  faire  le  bien,  et  je  oie  crois  obligé  de  préve- 
nir un  ministre  lorsqu'il  se  présente  des  occasions  de  luy 
demander  des  choses  justes.  D'ailleurs  j'ay  écrit  à  M.  Dela- 
verdy lorsqu'il  est  arrivé  au  ministère  ;  j'ay  eu  lieu  d'être 
satislait  de  U  politesse  avec  laquelle  il  a  répondu  à  mon 
compliment;  j'ay  eu  occasion  de  luy  écrire  déjà  en  faveur 
de  nos  hôpitaux  pour  quelques  petites  affaires,  ei,  quoiqu'il 
n'ait  pas  pu  m'accorderce  que  je  luy  demandois,  la  façon 
dont  il  m'a  marqué  l'impossibilité  oti  il  étoit  de  l'accorder 
m'a  fait  sentir  qu'il  y  aura  de  l'agrément  ù  traiter  avec 
luy. 

Quant  à  l'affaire  du  Parlement,  que  je  regarde  comme 
la  plus  importante,  je  vousavoueque  je  ne  sçaisce  que  je 
pourrois  luy  mander  à  ce  sujet  :  la  Compagnie  dispersée 
ne  me  met  pas  dans  la  possibilité  de  faire  des  démarches 
que  }e  fusse  certain  qui  fussent  approuvées.  Vous  sçavés. 
Monsieur,  le  peu  de  crédit  que  j'ay  sur  l'esprit  de  plu- 
sieurs de  nos  confrères,  les  persécutions  que  j'éprouve  sou- 
%-eni  ;  enfin  vous  connoissés  mes  peines  et  combien  je  les 
mérite  peu.  L'on  m'a  blâmé  en  dernier  lieu  d'avoir  écrit 
au  Roy  une  lettre  que  mon  honneur  fi  ma  conscience 
exigeoientque  j'adressasse  à  Sa  Majesté,  et  que  j'ose  me 
flatter  qui  est  telle  qu'elle  doit  £tre  (i).  Je  ne  puis  donc 

(l)  Le  Pailement,  dans  14  séance  du  i5  mari  1764,  lui  létaoigocta 
•a  reconoaiMsace  d'avoir  écrit  celte  lellrc. 


espérer  de  rciiïsir,  ci  Je  ne  vois  pis  ce  que  je  poufttiis 
marquer  i  M.  Delavercf}'  sur  une  affaire  dans  te  succès  de 
laquelle  je  ne  sçauroîs  me  flaiicr  d'avoir  aucune  influence. 
Ne  croies  pas  cependani  que  mes  chagrins  et  les  iojus' 
(tccsque  l'on  m'a  faîics,  non  plus  que  celles  auxqucUtt 
j'aurai  encore  le  malheur  d'être  exposé  puissent  faroaii 
abbairc  mon  couraf^e  ni  otfoiMîr  mon  aitachement  pour  le 
corps  auquel  la  Providence  m'a  lié.  Non.  Monsieur,  non, 
je  ne  manquerai  jamais  à  ma  Compagnie,  mais  je  crois  que 
je  fcrois  plus  de  mal  que  de  bien,  si  je  me  metiois  en 
avant  dans  la  circonstance  présente,  lorsqu'il  m'est  impos- 
sible de  me  faire  autoriser  par  M"  du  Parlefflem  et  d'fire 
guidé  et  éclairé  par  leurs  lumières. 

Je  ne  pense  donc  pas  qu'il  convienne  que  j'&rire  à 
M.  Delavcrdy  sur  les  affaires  du  Parlement,  n'aiantrien 
d'utile  à  luy  marquer  à  ce  sujet;  mais  vous  qui  êtes  son 
ancien  amy  et  son  parent,  je  crois  qu'il  seroii  bon  qi» 
vous  profltassiezde  vos liaisonsavecluf,  pour  contdbuer 
au  rétablissement  de  notre  Compagnie,  et  que  vous  pro- 
filassiez du  crédit  que  vous  pouvés  avoir,  et  que  vous  mé- 
rités, sur  l'esprit  de  ceux  de  M"  du  Parlement  que  vous 
connoissés  le  plus,  afin  de  les  disposer  à  désirer  et  à  pro- 
curer la  fin  d'une  calamité  aussi  réelle  que  celle  que  Is 
province  éprouve  par  la  cessation  de  l'administration  de 
la  justice.  Vous  réussirés  sûrement  mieux  que  moy,  et  je 
me  ferai  un  devoir  de  concerter  avec  vous  ma  conduite, 
afin  qu'il  ne  m'échape  rien  qui  puisse  nuire  aui  vues 
louables  qui  vous  feront  agir.  Je  désire  fort  que  vous 
reveniez  à  Rouen,  car  nous  en  dirions  plus  sur  tout  cela 
en  une  heure  qu'il  n'est  possiMe  d'en  déialller  par  des 
lettres. 

Je  suis. . . 


CCC3tLX*fX.  —  10  ti?vffet  r764. 
\ê     V.    141    (S|.    —  Minui:    :   ■■    A    M.   Oelnverdy, 


MIROMESNIL  A  fAVF.RDV, 


MovslKUR, 

('Lorsque  vous  m'avés  marqua  que  vous  seriez  bien  aise 

ne  je  pusse  soodei-  ka  dispositions  de  M,  Le  Couieui. 

pnseillcf  au  Parlemeni,  par  rapport  aux  affaires  pné- 
nies,  je  vous  ni  n^pundu  que  cela  ne  m'éioit  pas  possible 
rce  qu'il  éioii  â  sa  campagne  (  f  ),  ei  en  effet  je  n'ai  pas 
j  qu'il  fût  convenable  de  luy  écrire  à  ce  sujet,  sans  en 
oit  aucune  occasion  apparente.  11  vient  de  m'en  donner 

be  lie  luy-tn£me,  et  je  crois  devoir  vous  en  faire  pan, 

pn  que  vous  aiez  la  bonii!  de  me  guider  dans  l'usage  que 
Ul  jugerés  ù  propos  que  j'en  fasse. 

kJe  re^us  hier  une  letire  de  luy,  dont  je  vous  envoie 
nniii;  je  vous  envoie  la  réponse  que  \y  ai  faite.  Vous 
s  par  l'extrait  de  «a  Iciire  qu'il  parolt  trés-bicD  dis- 
«î,  et  par  la  mienne  vous  verres  que  je  tâche  de  l'ani- 
r  i  Rouen  alïti  de  converser  avec  luy,  et  que,  sans  trop 
rde  concourrir  ;l  ses  vues,  je  fais  en  sorte  de  me 
ketlre  en  avant  le  moins  qu'il  me  sera  possible.  En  voicy 

P  raisou  :  1°  Je  ne  croîs  pas  devoir  luy  faire  confidence 
ï  ma  correspondance  avec  vous,  sans  avoir  vôtre  ordre 
Scîs  pour  cet  effet:  2"  Je  pense  que  rien  n'est  plus  capable 
e  le  mettre  en  état  de  travailler  utilement  sur  l'esprit  de 
s  anus,  que  Je  l'encouruger  en  le  mettant  dans  le  cas  de 
fûire  qu'il  traiiie  seul  l'affaire  uvec  vous  ;  3"  Quoique 
a'ignore  pas  qu'il  est  votre  parent,  il  sera  toujours 
s  suspect  que  moy.  Car,  quoique  l'on  ne  puisse  me 

ki>  CCCSUX  aCCCL. 


Voilà.  Moaneor,  ce  qoi  m'j:   cn.^x:.-   .1    \uv   ri.'pon.lr: 

VM  eopte  d«  ma  rêpooic 

Marqués  idot.  je  *ouï  suplif,  si  vousappiouvà  mi 
oxiilwK  et  si  Toas  voulâ  ^uc  fen  ticooe  une  difféttoK. 
M«n)aël  te  dmt  ci  te  me  coafonDcnt  à  ce  que  itMis  me 
pcoctirà. 

(^ïe  K  pai»-ic.  Monsieur,  vous  exprimer  toui  niDn 
atadwaieai  et  tout  m>>n  respea  ;  Us  sont,  je  vous  le  jure, 
bîco»accre&. 


\ 


CCCUUZ.— laHvrier  1764. 
1.  M.  R.,  m*.  Y.  i4r  (3).  —  AuiDgnphc,  non  signé  (t). 


L'AVERDV  A  MIROMESNIL. 


I  Méfait  part  de  la  perplexité  dans  laquelle  on  est  à 
'occaiion  du  Parlement  de  Rouen,  s^avoir  si  l'on  me 
\andera  seul  ou  si  l'on  mandera  quelques  magistrats 

U>ec  moi.  On  est  sur  le  point  de  finir  avec  Grenoble,  et 
s'occuppe  de  Toulouse. 

Y  Grenoble  finira  enfin  demain.  Monsieur.  Tout  le  Par- 

mcntest  m^odc  à  Versailles.  Le  roi   lui  dira  qu'il   l'a 

nandë  pour  lui  faire  connoïtre  ses  Intentions,  qu'il   a 

Ipprîsqocson  Parlemeni  avoir  des  remontrances  à  lui 

nier  ei  qu'il  peut  s'expliquer.   Il  présentera  ses  re- 

Kinirances.   Le  roi  dira   qu'il  va   les  examiner.  Apres 

moi  il  leur  fera  une  réponse  honnête  et  pleine  de  bonté, 

a  conséquence  le  renverra  à  ses  fonctions,  lui  enverra 

k  déclaration  du  ïi  novembre  et  les  lettres  patentes  de 

|)iriB,  oti  on  a  coiié  les  décrets  du  Dumcsnil  :  on  croit 

'il  ne  retournera  plus  dans  cette  province.  Ainsi  voilà 

n  grand  point  terminé.   Examinés  bien  l'effet  que  cela 

ira  sur  les  esprits  de  vos  Normands.  On  a  accordé  une 

■mînuiion  d'abbonneoiem  au  Dauphlné.  Ce  malheu- 

lUX  paisesi  ruiné  :  on  avoii  oublié  de  lui  faire  paier  le 

pDgiiéme  pendant  la  guerre,  on  lui  a  fait  paier  plusieurs 

pjeis  arrér.'gés  h  la  fois,  en  un  mot  on  l'a  abîmé.  La  jus- 

e  exigeoii  de  venir  h  son  secours  ei  le  roi  s'y  est  pgné 

c  plaisir.  Que  ne  suis-je  S  portée  d'en  faire  autant 

bur  les  autres  pais  !  Q\ie  mon  cœur  scroii  satisfait  1  Car 

I  vaux  rien  pour  ma  place.  La  dureté  est  trop  floij^née 

■[l|  L«  tuscTiptioD  ett  contteiigaic,  de  L'Averdy. 


Je  mon  caraetire.  Je  suis  trop  compatissant  pour  les  mal- 
heureux,  ci  je  ac  voudrois  mourir  qu'apris  avoir  eu  U 
contolaiion  de  soulager  In  France  qu'une  impérienR 
nécessité  me  force  d'iicabler.  Je  ferois  p»r  là  le  bon- 
heur ilu  sujet  ei  encore  plus  celui  du  innïirc.  Lcsdcpui 
de  Toulouse  vionncni  d'arrirer  avec  leur  sarséaace  ji 
qu'au  2a  mars.  Quand  esse  donc  que  j'aorot  le  lems  d'éne 
Controllcur  général  ci  .jue  je  sersi  as&és  heureux  pour 
a'itn  plus  détourné  partant  d'objets  éirangersJk  mon  mî- 
nisiérc.  Ceux-^i  vculeni  qu'on  révoque  net  M.  de  Filsde 
James.  Celui-ci  ne  veut  pas  se  prêter.  Le  roi,  qui  l'i 
Mvoai.  ne  le  peut  pas  hautement  ni  honn^tcmcQi.  Je  oe 
s<;ais  oommcm  concilier  des  points  si  opposés  les  uns 
auve*.  Je  vais  voir  à  tacher  de  m'en  tirer  le 
qu'il  me  ten  possible. 

Je  travaille  d'avance  «  de  loin  à  obtenir  \a  révocation 
ncitc  de  vos  deux  arrêts;  fc  ne  suis  p»  seur  dy  réussir, 
ma»  j^  bis  de  mon  mieux.  Les  uns  prétendent  qu'il  est 
fart  daimeruix  de  vous  faire  venir  avec  qnelq'uns,  qu'ils 
vicT.ltoni  en  h.il'ii  gris,  qu'ils  prétendront  n'éire  point 
maiiistrats  et  ne  pas  aller  à  l'audience  du  roi,  que,  s'ils  j 
viennent,  ta  Compagnie  ne  voudra  pas  entendre  ce  qu'ils 
auront  à  dire:  et  d'autres  soutiennent  qtie  le  meilleur 
parti  est  de  se  voir  ei  de  s'entendre.  Cela  ne  laisse  pas  de 
m~cmKirâs.ser,  et  je  ne  s<;ais  plus  à  quoi  me  résotidre, 
tdni  ma  perplexité  est  grande.  Car  je  crains  les  scènes  non- 
vrlles,  plus  encorequecellesqui  sont  passées,  parcequ'ellei 
perdroicni  tout.  Vous  avés  encore  le  lems  de  me  répondre, 
Citr  lit  peninjcité  de  vos  gens  effraie  ici  et  on  veut  tenter 
de  limr  Toulouse  avant  d'en  venir  à  bout,  quelqo'ins- 
tance  que  j'aie  fait  sur  l'état  de  votre  infortunée  provioce. 


3 
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le  plus  profond  secrei.  Si  je  liens  ces  deux  homm«s-là, 
l'afTaire  ira  bien,  ei  je  me  âaiic  d'y  parvenir.  Ils  aiment  le 
bien  tous  deux,  il  ne  s'agit  que  de  les  convaincre.  Nous 
pourrons  peui-Ëire  diminuer  le  nombre  des  venaos  ici, 
alîn  d'abréger  la  cérémonie,  et  vos  malades  et  abseiu 
seront  une  bonne  raison  pour  diminuer  le  nombre  des 
voiageurs. 
A  Versailles,  le  1 1  février  1 764  (  i  )■ 


CCCLXXXII.  —  1}  Kvrier  1764. 
B.  M.  R.,  tos.  Y.  241  (3).  —  Auiognphc. 

LE  C"  LE  COUTEULX  A  MIROMESNIL. 

Monsieur, 

Voicy  ma  façon  de  penser  et  mon  sisièmc  sur  l'état  pré-ï 
sent  des  choses. 

Je  ne  croy  point  qu'il  soit  nécessaire  de  demandefl 
notre  rétablissement  parce  que  je  ne  fais  nul  doute  qu'il  nel 
soit  bien  décidé,  il  n'y  a  que  le  temps  que  j'ignore,  mais  je  " 
croy  aussi  qu'il  fault  l'attendre  avec  U  même  tranquilité 
phiiosofique  avec  laquelle  on  semble  nous  mettre  dans 
l'oubli.  Je  ne  croy  point  encor  qu'^ilsoil  n<cessair«  de  de- 
mander des  satistactions  pour  la  Compagnie  à  cause  des 
imputationsdc  l'arresi  du  Conseil,  puisqu'en  effet  le  Roy 
veut  bien  que  tout  soii  effacé  et  qu'il  n'en  reste  point  de 
mémoire  â  l'avenir.  Je  ne  pence  donc  pas  qu'il  y  ait  la 
moindre  diHculté  d'aucunne  pan  pour  notre  rétablisse 
ment  ni  pour  la  façon  d'y  parvenir. 


r  parvenir.  ^M 

te  datte,  car  je  l'ai  rtfue  auiourd'huj^^H 
c  d'hycr  I }.  B  {Noie  de  Mirvmeiniti.  ,^H 
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^us  siçavez  bien  qull  y  a  unnc  déclaration  du 
lois  de  novemiire  dernier,  qui  renouvelle  à  peu  prés  les 
|ptme&  impôi£  que  Tédit  qui  nous  a  causé  tant  de  mal- 


r  Vous  ne  devez  pas  douter  non  plus  que  son  cnregis- 

ment  trouvera  dans  la  Compagnie   les   plus   grands 

tacles.  On  n'ignore  pas  en  Cour  jusqu'à  quel  point  le 

'■rlemem  de  Rouen  porte  la  résistance,  quand  il  est  bien 

invaincu  (comme  dans  la  circonstance  présenic)  â  quel 

mpôts  sont  ruineux  pour  l'Eiat  même;  com- 

kn  le  projet  d'aquiiemeni  des  dettes  de  l'Eiat  est  illu- 

e  et  impraiiquablc,  ei  qu'enfin  il  ne  se  laissera  poini 

ifanser  par  l'espérance  d'unne  réforme  des  finances. 

De  11,  di-jc,  vous  devez  donc  juger  que  voilà  le  poini 

tiiCAt  de  notre  alTaire.  et  que  les  dilîcultcs   que    Ion 

mpK  y  rencoRircr  à  Rolien  sont  la  véritable  cause  du 

Urd  de  notre  rétablisement.  On  veut  sans  douttc  finir 

xne  affaire  avec  les  autres  parlements  pour  nous  présen- 

■  plus  d'exemples  à  suivre  qui,  à  ce  que  l'on  pence, 

Ifplanîroni  les  dtficultés. 

|D'un  autre  cosié,  quoy  qu'il  soit  constant  que  les  im- 

s  toient  insuportables,  après  répuisemeni  des  peuples, 

uineui  pour  l'Etat  luy-mëmc.  on  n'en  csi  pas  moins 

iolû  de  les  taire  passer  et  d'en  faire  la  perception,  à 

)  de  la  nécessité  ei   parce  que  les  dépences  et  les 

.,  h  ce  que  l'on  ^iréiend,  cxcèdcni  la  recette. 

t  cet  état  des  choses  je  parte  comme  un  Anglots  et 

pis  :  Nous  voulons  bien  payer,  mais  itfaull  aupara- 

!  fu'on  nous  mette  en  estât  de  le  /aire,  c'est  à  dire 

[bt  i'ay  pence  que.  si  l'en  registre  ment  étoit  préciidé  de 

lOlagetnenls    pour  les  peuples  qui   puisse  leur  rendre 

e  don!  ils  ont  besoin.d'unne  réforme  d'un  nombre 

[fini  d'abus,  de  gesnes,   de  vexaiions  qui,  sans  esire 


■  è  runâ'ranition  des  rcvcaili  du  Roy,  1 
i,li  patcepiion  des  impôo  en  dena- 
^  el  le  PvUincni,  vojraat  l'cfiet  do 
1  uat  de  fois  renouvcUéet,  ic 

I  de  la  nécessité  et  pournt'^ 
t  nitlisée  île  plus  giand»  id 


ni  d«  nos  hopiuoK  oc 
I  léet  pour  U  ville,  qui,  pir 
;  ae  peut  plus  y  pounoû: 
[  Vf  da  toatroalc.  gt  un  droit  plus  miv 
a  interpréuiion*  mi- 
:n  imporuoi 
t  d'uitrcK  ariicla.  >utfy«^ 
r  Ib  iNtaV^KH  do  peuple*  d«  notre  provioo. 
t  îwf  wmÊÊtt  ■wm  i  -nt  àe  M'  àe  Livcrdf,  tiuami 
tieli  dôdantioa  du  mois  de  oo- 
L,  «lu  aw  iCTvtr  du  crédit  qu»  je 
^.-;ï  il  ■■'     ,-  -r;-:  -  -      "-' !eî  choses,  sans  même 

I  ' .  -     .  -  .  .    - 1  -  -.-.-■-,'£  en  effet  j'aurois 

.■=^".-.;  i  -1  .^i-i^-.^  ,_.  .*_;■ — i— iâjtioa  de  radminis- 
tnboM  dic  u  losbce  «  i«  ae  aite  aenMi  poim  meslc  du 
nu.  t>ne  Btr.-be.  ifttovifae  4£toanié«,  me  paroisi  U 
ph»  tàn  et  It  pfos  dficK*.  Tov  pouvés.  cotome  moi, 
ïtmçhanr  stss  m^ue  de  fclaiWe.  vmm  cnîadre  lïs  per- 
>  fitàptsu.  Qei  dans  le  mcaàt 
a  $fé,  à  *ous  Cl  à  OKiy,  d'anîr 
[«■MiiKat  Bhwt  aa  *o«ligeMeat  lâj  pouxlepeepâe? 
Os  Q'?  pi^^'.  t'As  xifzie  oous  s^ivùr  nwirais  gré  a  aoas 
ne  "-^  >*■**■"•'  ^. 

}\n  it  •.■v^.xK  aa  çrxad  aombce,  tous  pouvéi  ea 
trouver  d'juins  :  quiad  càoe  aoas  aoos  r 


ï 


» 
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(tans  les  mâraes,  cela  ne  feroii  que  des  Torces  réuaies  ei  par 
conscqueni  plus  de  sûreté  pour  la  réusiite. 

Je  conviens  cependant  que  lout  ce  que  j'ay  trouvé  et 
.traîné  jusqu'à  présent  se  réunit  à  attaquer  la  ferme  génc- 
le.  Je  regarde  touts  ces  objets  comme  autant  de  tran- 
.Cb&  ouvertes  contre  la  forieresse  de  la  finance,  jusqu'à 
ipréseni  inexpugnable,  autant  de  batteries  montées  pour 
balTTC  en  brèche,  et,  quand  il  sera  question  d'y  monter, 
,j)0us  ne  manquerons  pas  de  grenadiers  pour  nous  suivre 
rastauli.  Notre  intelligence  avec  le  chef  et  le  commcn- 
idant  de  la  place  nous  sera  bien  utilte,  et,  si  nous  ne  ve- 
iHOIU  pas  à  bout  de  l'emporter  et  de  détruire  ces  corsaires, 
du  moins  nous  nous  les  rendrons  iributaires,  au  lîeuque 
qui  le  tommes,  et  nous  en  ferons  peiestre  des 
compairiottes  et  des  concitoyens. 

Tout  en  badinant  je  vous  dis  des  choses  fonimpor- 
uniCA,  et  c'est  ainsy  qu£  j'amuse  îcy  mon  loisir  et  mon 
désœuvrement,  et  je  fais  fi  mon  gré  plus  de  bien  que  si 
l'avoîs  jugé  une  vingtaine  de  proceds  depuis  la  S' Martin. 
Il  est  vray  que  mon  travail  ne  va  pas  vitie,  à  cause  des 
malén'auxqui  me  manque  icy,  et  qu'il  yroii  plus  promp- 
lemeni  à  Roiien.  où  je  scrois  à  portée  de  trouver  tout  ce 
qui  me  manque  en  moins  de  temps.  Mais  quand  à  prc- 
it  le  débordement  de  la  rivicrre  (  r|  fait  diso-action,  et 
rend  ce  séjour  nécessaire.  11  fault  faire  des  digues, 
cbiusées,  déménager  des  caves  pour  se  deffendrc  des 
.<4l<^ts  que  la  rivierre  pouvoii  me  causer,  donner  reiraîne 
malheureux  et  â  leurs  meubles.  Le  faux  bourg  et  le 
pont  de  Rouen  sont  d'ailleurs  impratiquables,  ainsy  je 
compte  cncor  rester  icy  jusqu'à  ce  que  je  sois  débarassé 
do  débordement  de  la  rivierre. 


Hl)  La  Setu. 
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I  que,  dans  une  circonstance  aussi  délicate,  il 
loil  qu'il  y  eûi  quelqu'un  que  sa  siiuation  mil  dans  le 
s  de  faire  des  démarches  qui  ne  pussent  compromctire 
i  le  souverain  ni  [es  magistrats,  et  je  suis  resté,  non  pour 
e  séparer  du  corps  auquel  je  suis  lié,  mais  utin  de  me 
nservCT  pour  le  Roy  et  pour  ma  Compagnie,  bien  ré- 
Mu,  si  je  n'avois  pas  le  bonheur  de  voir  mes  contréres 
itrcr  dans  leurs  fonctions,  de  suivre  leur  exemple  Jés 
pic  i'fturois  perdu  toute  espifrancc.  C'est  par  une  suiue 
Ifinirelle  de  ce  plan  que  i"ay  pris  la  liberté  d'écrire  au 
^y  les  deux  leiwes  que  j'ai  adressées  à  S.  M.,  l'une  en 
iant  les  démissions,  et  l'autre  un  mois  après  qu'elles 
bl  été  données.  Le  silence  que  l'on  a  gardé  sur  ma  der- 
Biire  teitre  m'a  engagé  à  ne  pas  faire  d'autres  démarches, 
I  je  me  suis  contenté  de  représenter  de  tems  en  lems  à 
lit.  le  vice-Chancelier  l'état  fâcheux  où  l'inaction  des  iri- 
linaux  réduit  notre  province.  Mais  vous  sentes,  Mon- 
,  que  plus  cet  état  se  prolonge  ei  plus  le  public 
Mlffre.  ei  la  privation  de  l'administration  de  la  justice  a 
fi  conséquences  très  étendues  ei  ajoute  infinimeni  aux 
btres  malheurs  que  le  peuple  éprouve, 
l  Quant  à  la  déclaration  du  31  novembre  dernier,  je 
!ns  comme  vous  les  obstacles  qu'elle  pourra  rencontrer 
lorsqu'il  s'agira  de  son  enregistrement.  Je  sens  combien  il 
est  dur  de  supporter  eu  icms  de  paix  des  impôts  qui  non 
»eulcmcni  auroient  dû  cesser  avec  la  guerre,  mais  encore 
ttll  eût  été  il  désirer  que  l'on  n'eili  pas  portés  à  un  point 
tsi  considérable  même  pendant  la  guerre.  Quoique 
^K  l'étude  de  ma  vie  se  soii  bornée  aux  objets  qui  con- 
VCDI  l'administration  de  la  justice  et  que  je  n'aie  pas 
buts  les  conuoissances  nécessaires  pour  ju^er  des  opé- 
feions  de  finance,  je  sens  que  le  fond,  destiné  par  la  dé- 
pmion  du  ai    novembre  dernier  pour  l'acquiltemcni 


^M  ion  dB  ftHMÔcBL  a  tl  v  «  longwui  qae  [«  p 
qa'9»  MM  pOBT  fe  attie  pmeoi  ce  qu'éuneni  les  Jt 
■oat  k  rigae  de  PbJtpfe-fc-Bel  ;  mais,  *i  les  n 
faîbfcf  qoe  ft  pub  u«u.^âr  lac  foai  entrevoir  les  objeB; 
fr  10U  «TOOE  que  fà  4a  éoata.  ^a'elin  ac  saffiMOt  pu 
pour  rénadre.  et  nr  Itjqtli  pe  m'en  rapporu  aox  per- 
WQOCI  pfiu  îoilruîio  i)3e  k  o*  ptus  Tétrc.  Je  voudroii 
t^Toir  ill  est  possiMe  de  nin  fabîtcmcni  one  réfomu 
xât£t«le  <Uqi  tuuio  W  pKmes  de  radministrattomls 
tinancei,  lan*  npofcr  TEat  i  one  inmfiisaoce  plus  du- 
gereoK  encore  que  u  sîmatioa  préwote,  m»  forcer  le 
j^ouTcrneœcflt  à  une  banquecooR  ^te^ralle.  ei  par  cod- 
léqneni  Hiu  ruiner  une  îa&niié  de  finntllei  qui  ne  tieo- 
atai  pas  i  la  finance,  mats  stir  lesquelles  le  cootre-couf 
(Httrroit  tomber;  «i  mte  funiÈt  féMlotioa  ne  auiroii  [ni 
iLi  ^-nmercc,  s'il  n'esi  pasiciaîndre  ^u'en  voulant  pres- 
»:r  U  rîTj.-L-he  du  minisicre  l'or,  n'jugmente  ses  embar- 
ras, qu'en  iraversem  les  vues  de  M.  DeUverdy,  quevoas 
Jiies  zélé  pour  les  parlemens,  l'on  ne  luy  suscite  desCon- 
iradîctions  capables  d'cmpèchcr  qu'il  n'acquierre  ou  De 
consen'e  le  cr&lit  nécessaire  pour  se  maimenir  en  place, 
et  qu'on  ne  luy  ôte  par  là  les  moyens  de  faire  le  bien  que 
Ton  doii  attendre  de  son  trarail.  Je  oe  Tai  jamais  vu, 
mais  ce  que  vous  me  marqués  de  la  dîsposiiion  ob  il  est, 
d'écouter  ce  que  luy  représentent  les  personnes  qui  aiment 
le  bien,  me  tait  désirer  qu'il  reste  en  place.  Au  surplus 
tout  ce  que  je  viens  de  vous  marquer  ne  doit  iOe  regardé 
que  comme  des  doutes  que  je  vous  propose,  avec  l'inien- 
lioQ  de  les  subordonner  à  vos  lumières,  et,  comme  je 
vous  l'ai  déjà  dît,  je  ne  suis  paiai  assez  instruit  de  cet 
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sortes  de  matières  pour  oser  prendre  un  avÏ5  de  moy 
même. 

Je  reviens  à  présent  aux  objets  qui  sont  plus  à  ma  por- 
tée. L'on  doit  me  donaer  samedy  un  état  de  l'hôpiial  gé- 
néral, que  je  vous  enverrai.  Je  lâcherai  de  vous  envoîer 
aussi  celuy  de  l'Hôtel-Dieu.  J'ay  vu  M.  Le  Breton  :  il 
compte  finir  demain  son  travail  avec  M,  Vitiecocq,  sur 
le  tarif  des  controUes  et  me  le  remettre  après  demain.  Je 
le  lirai  avec  !uy,  et  je  vous  le  communiquerai,  afin  de 
l'envoier  ensuite  à  M.  Delaverdy. 

Quant  à  nos  deus  hôpitaux,  lorsque  vous  aurés  les 
éiaxs  que  je  compte  vous  envoler,  je  vous  prierai  de  me 
marxiuer  si  vous  jugés  i  propos  que  j'écrive  de  mon  côté 
à  M.  Delaverdy  pour  luy  demander,  comme  de  moy- 
méme,  des  secours  pour  ces  deux  ctablissemcns,  et  alors, 
si  vous  me  le  conseillés,  je  luy  écrirai.  Au  surplus  je 
pense  très  fort,  comme  vous,  que,  s'il  pouvoit  làire  quel- 
que chose  en  leur  faveur,  cela  feroit  un  très  bon  effet  soîi 
sur  l'esprit  du  public  soii  sur  celuy  des  magistrats,  d'au- 
tant qu'il  en  résuheroit  un  soulagement  réel  pour  noire 
Tille. 

Je  suis,. . .  etc. 
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MIROMESNIL  A  L'AVERDY. 


J'ay  reçu  les  deux  lettres  que  vous  m'avés  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  le  1 1  et  Le  1 2  de  ce  mois.  Je  vous  félicite 


E2i  t  paar^oof.  MooMear.  tiadracMl  <|a*Bii  CoamUcur 
gtoéni  o'eai  paa  riaie  rnmpttiwit?  Cck,  Îc  cTnts,sa 
oootntre  àe  nota  ks  plaoci  du  mininere,  odk  qu'a  ^IT^ 
b  f'Jai  j  J3!r:;  jj;  sg';  rempli;  par  ijo  aj:7i:nc  dûni  le 
creor  ioit  lenslble  aui  peines  d'auiruv.  Je  conviens  qu'il 
*'>utfre  parce  que  la  nécessité  de  régler  les  impositioiumei 
vjuveni  Mjn  cneur  à  lagesne,  mais  aussi  il  est  bïea  plus 
propre  a  rechercher  les  movens  de  les  rendre  moins  oai- 
rcuses.  [j  est  bien  certain,  Monsieur,  que  quelques  succà 
que  puissent  avoir  vos  opéraiions,  quelqu'avanugequf 
votre  administration  puisse  procurer  au  Royetàsessu- 
jeis,  vous  ne  ferés  jamais  tout  le  bien  que  vous  voudrie 
lairc,  parce  que  vous  ne  parviendrés  jamais  k  faire  qui' 
n'y  ail  point  de  malheureux,  mais  du  moins  vous  en  di- 
miiiurés  le  nombre,  ei  c'est  un  grand  point. 

Ju  sens  parfaitcmetit,  Monsieur,  qu'il  est  fâcheux  que 
celuy  (i  I  qui  devroiise  charger  par  état  decequî  conceme 

II)  l,e  viC(;-Cliani;elier  Maupcou. 
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détail  de  la  magistraiure.  afin  de  négocier  de  (ai;on  à 
lus  aider,  en  coniribuani  au  succès  de  vos  opéraiîons 
r  le  concours  des  tribunaux  supérieurs,  reste  dans  une 
■ciîon  qui  non  seuletneni  augmeme  vos  travaux,  mais 
icore  vous  détourne  des  objets  naturels  de  voire  minis- 
re.  Mais  aussi  vous  recueillerés  un  jour  le  fruit  de  vos 
lines,  et  si,  comme  je  l'espère,  vous  parvenés  â  rétablir 
tranquilité  dans  les  p<irlemcns,  vous  aurés  tout  l'hon- 
sur  du  succcs  auquel  on  renonce,  en  croiant  jener  sur 
)U!i  seul  les  désagtémens  du  défaut  de  réussite.  Je  ne 
lia  donc  trop  vous  rappcller  ce  vers  que  vous  m'avés 
triquetbis  ciié  vous  méine  ;  Tune  cède  malis.  scd  con- 
a  audentior  ito.  La  carrière  est  difficile,  je  n'en  discon- 
ens  pas,  mais  vous  y  êtes  engagé,  ii  faut  vous  y  souie- 
■;  vous  y  avés  apporté  des  vues  louables,  des  intentions 
tes.  de  la  franchise,  vous  êtes  propre  au  travail,  voil.i 
i  avanuges;  vous  avésà  présent  des  espérances  fondées 
réussir.  Le  rappel  des  deux  commandans,  la  paciHca* 
on  de  Grenoble  sont  deurt&toires  obtenues  sur  la  Cour 
sur  la  magistrature,  Il  tJHl  espérer  que  Dieu  vous  fera 
grâce  de  venir  à  bout  du  reste.  Il  est  encore  des  bon- 
ites gens  dans  le  monde,  ei  il  n'en  est  point  qui  ne  se 
live  porter  à  vous  aider  autant  qu'il  sera  en  luy. 
Il  est  fâcbeuJt  que  M'»  de  Toulouse  exigent  absolumeni 
je  M .  de  Fits  James  perde  sa  charge  de  lieutenant  gé- 
iral  du  Languedoc,  Us  doivent  sentir  que  le  Roy,  après 
voir  déclaré  qu'il  n'avoit  rien  fait  que  par  ses  ordres,  a 
lit  un  assez  grand  sacrifice  en  le  rappellant  et  en  le  pri- 
ini  de  tenir  les  Etats.  Loin  d'exiger  ce  qui  peut  dimi- 
Dcr  la  dignité  de  notre  maître,  nous  devons  au  contraire 
ïtis  efforcer  de  la  soutenir.  Je  ne  puis  croire  que  vous 
t  pan-eniez  pas  à  faire  sentir  cette  vérité  !\  M"  de  Tou- 
lUse.   Quant  à  M.  de  Fits  James,  je  suis  moins  surpris 


t.  aras*  I 

.  Il  a  hI  eOKate  let  onlm  qu'il  avnji.  il  la  ■ 

■  ft  coMBvtCB^  tBw  tl  In  svoîi  ;  il  «  nMiii]u^  de 

t.  ■■•  A  qm  àtât-oa  §*cn  prendre,  «  «  n'eu 

à  !■  aMMC  ■^■K4c»ordn>?  Ab  nax  fespêre  que  nns 

s4fvA.  «t  fe%iei»fc  ce  quîtntérenc 

i*«Tn(o  iMToaclaMcdc  U.  LcOrateux:  je  vogsen 
mmis  l'eiinii.  arec  oae  œfû  de  la  réponse  que  fa/  cru 
loy  devoir  £un:.  Je  le  netni  dinran^he  en  iat  àt  voia 
Jaaoftt  wr  om  hâpivax  la  édaircôsemens  qu'il  désift. 
et  te  Toas  toitai  plu  en  dèuïl  mr  cei  objet,  nns  n^s- 
moiat  luT  en  rica  Ain,  tsuf,  i*il  me  marque  de  tooi 
écrire  eo  même  tenu  que  lor,  à  coocencr  avci:  \ay  duc 
leiue  Cl  i  touf  en  avenir  «  *imc  renvoiani.  A.11  surplut 
TOUS  «erres.  Monsieur,  par  l'cxirmii  de  u  lettre  et  pirU 
réponse  qoe  je  Iut  fais,  que.  quoique  je  ne  sois  pa*  de  ' 
son  avis  en  lou!,  je  ne  le  contredis  pas  de  front  et  je  luy 
propose  au  contraire  comn;e  de  simples  doutes  à  résoudre 
les  principes  que  je  crois  êire  les  véritables  et  les  plus 
conljrmcs  au  bien  de  l'Etat  et  du  peuple  pour  le  mo- 
ment présent.  1"  Je  ne  pense  pas  que  M"  du  Parletneni 
se  conieniassent  du  seul  silence  imposé  sur  le  passé,  et  je 
crois  au  contraire  qu'il  est  nécessaire  que  le  Roy,  indé- 
pendemment  des  Icnres  patentes  enregistrées  au  Parte- 
meni  de  Paris,  en  donne  de  particulières  pour  les  réta- 
blir dans  leurs  tondions  et  qu'elles  effacent  nomément, 
s'il  est  possible,  les  deux  arrêts  du  Conseil  du  34aoust,ei 
du  17  novembre  dernier. 

Je  connois  de>  magistrats  que  ce  point  intéresse  plus 
pour  riionneur  de  la  Compagnie  que  tout  le  reste,  et  qui, 
pénétrés  de  la  nécessité  des  impôts  et  de  I  importance  du 
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rttaHîsBcnient  de  la  justice,  necrotent  pas  cepcndani  pou- 
Wvolr  reprendre  leurs  fondions  avec  honneur,  sans  recc- 
'oir  des  niiirqucs  de  confiance  et  de  bonté  de  là  pan  du 
Roy.  Sou ven es- vous.  Monsieur,  c|ue  je  vous  aï  déjà  inai- 
flué  que  l'étoîs  disposé  !>  croire  que  les  magistrats  les  plus 
modérés  et  les  plus  disposés  à  se  preiier  aux   besoins  de 
rivtat  seroieni  les  plus  difficiles  sur  l'article  de  l'honneur 
se  la  Compagnie.  Ces  iiiugistrais  sentent  la  niJcessiiê  de 
^oui  finir  en  même  icms,  et  seroieni  fàchtfs  de  rentrer  en 
^naions  pour  voir  renaiire  les  difficultés.  En  effet  ii  se- 
X>it  trés-atfligeaDt  ..)ue  le  Paricmeni  ne  reprît  son  uxîs- 
e  pour  renouveler  tout  ce  qu'<  u  occasionne  son 
^néanlissetneni,  ei  l'embarras  du  gouvernement  dev'ten- 
Iroil  plus  grand  que  jamais. 
Quant  ^  la  dépuiaiion.  je  la  crois  nécessaire,  car  il  faut 
!  voir  et  se  parler  pour  bien  traîner  les  atTaires.  Mais 
•our  qu'elle  soii  uiille,  pour  que  l'on  en  tire  le  truil  que 
'on  doit  en  attendre,  il  faut  que  les  députés  puissent  être 
avoués  par  la  Compagnie  et  avoir  avec  elle  une  relniion 
ttuiorîsée.  C'est  ce  qui  m'avoit    porté  â  vous   proposer 
jr^bord  d'assembler  M"  du  Pariemeni  au  Palais  et  que  le 
Roy  leur  ordonnai  de  députer  cem  d'entre  eux  qu'ils 
roudroient.  Quant  au  nombre,  ou  peu;  le  réduire  i*!  six 
1  huit,  à  la  bonne  iieurc.  M.  Dutbsséet  M.  Le  Coûteux 
fën  seront  silrement:  leur  ancientieté  ne  permet  pas  de 
préjuger  que  cela  soit  autrement.  Au  surplus,  de  quelque 
1  que  le  Roy  mande  quelques-uns  de  M"  du  Paric- 
meni, je  ne  crois  pas  que  les  mandes  aillent  à  Versailles 
3  habit  gris,  ni  qu'ils  refusent  Je  se  présenter  au  Roy. 
.  M.  voudra  leur  donner  audiancc.  Mais  s'il* 
ne  sont  pas  choisis  par  la  Compagr^ie,  ils  pourro^it  peui- 
e  dire  que  leur  position  ne  leur  permet  pas  d'entamer 
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siie;  mais  si  vous  prévoiez  qu'il  puUse  être  goûté  de  ces 
deux  messieurs,  je  crois  qu'il  ne  peui  y  en  avoir  de  meil- 
leur, car  enfin  loui  bon  magistral,  tout  bon  citoyen,  tout 
bon  François,  tout  fidèle  sujet  du  Roy  doii  désirer  de  voir 
cesser  le  malheur  présent  et  doit  se  porter  avec  empresse- 
ment à  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  soulagement  du 
peuple,  ei  le  premier  de  touts  est  le  rétablissement  de.4 
l'administration  de  la  justice. 

Je  vous  garderai  le  plus  grand  secret  sur  votre  corres-  ~ 
pondaace  avec  M.  Le  Couieux  et  avec  M.  Dufossé,  ci  sur- 
tout avec  ce  dernier,  car  j'ai  bien  des  raisons  pour  désirer 
qu'il  ignore  la  miene  avec  vous,  que  je  ne  puis  pas  vous 
dire  dans  ce  momeni-cy,  où  il  ne  faui  nous  occuper  que 
des  affaires  de  noire  maître. 

Mon  respect  ci  mon  aiiachement.  Monsieur,  augmen- 
tent chaque  jour,  heureux  si  je  puis  vous  en  donner  toutes 
les  preuves  que  je  voudrois  (i) 
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Consolés- vous,   Monsieur,  je  vous  prie:  iranquilisé»«  J 
vous,  notre  tour  aproche  :  voicy  la  copie  de  la  lettre  que   1 
je  viens  de  recevoir  de  M'  de  L'Averdy.  Je  m'empresse  de 
vous  en  faire  pan,  en  vous  priant  de  ne  pas  oublier  la 
discreition  que  vous  m'avés  promise  et  qu'il  me  recom- 
mande. Je  dis  que  notre  tour  aproche,  parce  que  je  sçay 


(1)  Cène   leilre-minute   coniient 
ligHLS  d'él«ndu«,  de  la  main  de  MJr< 


de   plus 


I  dr  saine  aprt»  Tooloose  a  Qti 
■  piPtw  oo  mon  sbtcme,  koiu  Kmê 
iHlia  S  ai  iafaiw  ^dc  fa  besopu  de  M"  Vinecoq 
r  Le  BnoDB  aeèr  pmw  «faiu  peu,  aassy  bien  qae  PéUf 
■ewoBi  a'»^»  pnMÙt  de  ne»  hopinas. 
Coi  a^c  )OT«  t>  H^ffacDon  que  je  tous  rcDottvcUe 
r  hier  k»  asmrânccs  du  profond  r 
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\fe  mirjue  JMÎJ  na  pM  tmvr  fini  oi-ec  le  Parirmmt 
Je  T-juio-se.  t-;  qu^  .'-n  ne  veut  penser  au  Parlement 
de  Rouei  ^ue  i'^rsque  Vi^n  aura  terminé  avec  celui  de 

TouL-use. 

Oh'  u  n;  ^-6  Je  pas  la  partie.  Monsieur,  je  suis  toujoura 
laff^iire  de  Toulouse.  On  me  la  Uisse  toui  seul  sur  le 
corps.  Je  nai  pas  encore  i;rande  espérance,  mais  je  me 
roidîj  conTre  les  difficultés,  c'est  mon  caraaère.  J'aurois 
toujours  rendu  un  grand  service  à  notre  maîire,  si  j'avois 
pu  finir  tomes  ces  querelles  notables  qui  foni  du  trouble. 


ra  J.main,  mon  cher  coutin;  le  Pjlte- 
iaiidiioce  du   Roy.  [I  luy  dira  qu'il  i'i 


rai  que  cela  diminue  un  peu  l'âutoriié  esté 
}naû  il  n'y  a  pas  moien  de  TairL-  autrement,  et  si  j'étois 
leul  elle  n'en  auroii  fait  qu'accroître,  J'aurois  proposé  au 
Col  de  ilirc  que  l'état  fâcheux  de  ses  affaires  Ta  obligé  de 
birc  ce  qu'il  a  taii,  qu'il  esi  taché  des  inconvéniens  qui 
g  résultent,  qu'aussitôt  qu'il  t'a  pu  il  eu  revenu  â  ce  que 
lui  dicioit  son  cicur  ci  son  aiîeciion  [<our  ses  peuples  et 
pour  les  régies,  qu'il  est  convaincu  que  ses  magistrats  ne 
cherchent  que  le  bien,  qu'ils  s'adressent  é  lui  quand  ils 
croiront  qu'il  est  tombé  dans  l'erreur,  et  qu'il  reviendra 
BU  vrai  ;  qu'ils  soient  dociles  aussi  de  leur  côré  à  y  rentrer 
lorsqu'ils  auront  erré  On  l'adoreroii,  le  maître  qui  parle- 
^il  ainsi;  mais  on  ne  veut  pas  cela,  et  ce  n'est  plus  le 
(tile.  J'en  suis  fâché,  car  il  n'y  a  pas  de  prince  auquel  il 
lUât  mieux  qu'au  nâtrc,  qui  est  plein  de  bonté  et  de  jus- 
e  d'espri  t. 

Il  paroii  toujours  qu'il  ne  sera  sérieusement  question 
!  vous  qu'après  Toulouse.  J'en  suis  biert  fâché  pour 
ipirc  pauvre  province.  Je  suis  détermine  à  faire  venir  des 
X>nseUlers  de  Uogen  et  vos  raisons  sont  bonnes.  Je  voi-^i 
lucje  n'aurai  i  craindre  ni  l'habit  gris  m  la  perruque  en 
lonnc.  Ononi  i  vous  fairt  réunir  avant,  je  crains  les  col- 
pt]uc3  ei  les  histoires.  Il  vaut  mieux  qu'ils  ne  s'expli- 
quent pas  tout  â  fait  que  de  risquer  l'avanture.  Il  y  a 
îen  du  malheur  sî  je  ne  vous  fais  pas  parler,  en  tout  cas 

mtiài  pour   luy  Itlte  uinniiiitre  ics  inicntion»,  qu'il  a  «pris  qu'il 

roii  ■rcitf  lie  luy  prâtentcr  dsi  rem  un  ira  ru:  es,  qu'il  peut  s'expliquer. 

n  ptlisaiita   lus  remuntrantcs.   Le  Roy  ks 

)noe  répun»  'li^ni  il  sera  tonienl.  ci  les  renverr»  à  I 

rec  des  mots  obligeants-  Je  n';iy  que  te  lempt  de 

ni  lie  mois.  Les  dt'pui^s  <1<^  Toulouse  sont  arrÏTéi;  ( 

eus  MO»  rclflïhe.  Hi  je  sonate  toujours  i  vous  lin 

IK«  rat  Fend  le  ^ccur  ci  je  vuudruis  voir  linir  au  p)< 

IbarRicoit  dU  est  riduilte.  —  Versailles,  la  féirier 


«     »  J 
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f»  marque  que  l'on  ne  fera  pas  venir  de  députes  de 
en,  que  je  serai  mandé  seul,  qu'il  a  proposé  de  ré- 
qner  les  arresis  du  Conseil  qui  ont  occasionné  les 
issions,  et  que  cette  proposition  n'a  pas  trop  effa- 
'■ké;  qu'il  lâchera  que  ton  mande  aussi  avec  moi  un 
tident  et  deux  cnnseitlers,  mais  qu'il  duulte  qu'il 
visse. 

me  paroit,  Monsieur,  qu'on  prend  ici  le  parti  de  ne 
dire  venir  de  dépuii^s  de  Rouen.  On  enverra  des 
!  de  cachet  pour  être  au  palais  ici  jour.  Vous  seris 
id^  seul  pour  la  surveille;  on  vous  tiendra  un  dis- 
rs  convenable  pour  le  Parlement.  Vous  aurés  soin  de 
riv«r  que  pour  élrc  au  moment  indiqué.  Vous  repar- 
loui  de  suite,  et  on  fera  tenir  les  lettres  patentes  d]. 
Dotif  est  que  vos  messieurs,  qui  sont  furieux  contre 
Bertin,  ne  voudront  pas  le  voir,  et  je  n'en  suis  pas  le 
tre  comme  vous  senties.  Je  lâcherai  cependuni  de  faire 
one  qu'on  y  joigne  un  deuxième  président,  un  con- 
ter de  grand'chambre  et  un  des  enquêtes  pour  faire  la 
E»sée,  mais  je  doute  que  j'y  réussisse.  J 'ai  dit  qu'il  n'y 
t  rien  à  faire  si  on  ne  révoquoit  pas  les  arrêts  du  Con- 
seil ■  ma  proposition  n'a  pas  trop  effarouché  ei  je  vous 
terat  s^avoir  à  quoi  on  s'en  tient  lâ-dessus. 
VVotis  aurés  par  la  poste  communication  de  ce  qui  sera 
wré,  car  vous  semés  que  les  mots  font  tout,  et  je  ne 
s  le  maître  encore  une  fois;  au  moïen  de  quoi,  s'il 


■.■j^-.:   fK:i*.    z'-f-' 


.  :  ET?-  i£t  :;  ii  ie  aïs  jesaaéé 
-■■^  TiK  —xj^MS  qae  k  Ce» 
T  r.£i^  e:  qoc,  par  ia  rr-is* 
nni  i  gperer  plos  ie  ssa» 
■ise;  JiDi  ma  dernière  IC-it- 

-^-  .'«jîoriié  dare,  .^ue  fù 
3  jf  Coa»:!,  CI  ce  BiéUn^ 
.r  je  Toir  rejenerdesmovcos 
c  préicrer  qui  oni  noitiai 
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■ires  au  Ul-u  de  les  avancer.  Dîtes  moy.  je  vous  prie, 
unsteur  :  une  autorité  dure  dans  les  parolles  et  dans 
■  premiers  mouvemens,  mais  qui  fléchit  i  chaque  ae- 
ecuk  A  chaque  pat,  est-elle  prcfurablt.-  à  celle 
■j,  se  tenant  inébranlable  dans  k-  fond  doses  principes, 
f  s'annoncerait  que  par  des  actes  modérés  et  suivis  et 
r  des  discours  fermes  mais  alfeciueiix?  Ne  vaudroit-î! 
■  mieux  parler  raison,  convaincre  ci  laisser  appréhen- 
|r,  à  ceux  que  l'on  veut  soumettre,  d'aigrir  une  auioriic 
li  s'arréie  d'elie-mème,  que  de  menacer  ou  de  frapper 
I  cesse  pour  voir  ses  menaces  devenir  vaines  et  ses 
bps  poner  toujours  à  taux?  Voilà  ma  façon  de  penser, 
c  crains  point  d'ëire  trop  franc  avec  vous.  Charles  V, 
Kctry  IV  seruieni-ils  parvenus  fi  cimenter  leur  autorité, 
Ihb  avoient  agi  autrement  qu'ils  n'ont  fait  et  s'ils  n'a- 
<i>tcnt  pas  eu  recours  au  siile  que  vous  dites  que  l'on  ne 
uve  plus  à  la  mode. 
U'ay  vu  aujourd'huy  M.  Le  Coûteux.  11  m'avoit  fait 
;  vendredy.  toujours  sous  le  secret,  d'une  lettre  par 
tuelle  vous  luy  marquiez  que  l'on  penseroit  à  nous 
kjoe  Ton  auroit  fini  avec  Toulouse.  11  vint  samcdy  à 
faea;  j^éiais occupé,  lorsqu'il  arriva  chez  moy,  â  exa- 
ivec  M.  le  Procureur  général  et  d 'Ui  notaires  très 
un  projet  de  laril  pour  les  conirolles  et  insinua- 
Ition»,  que  M.  Ucriiti  m'avoîi  envoie,  il  y  a  neuf  ou  dix 
i,  pour  luy  faire  m^'s  observations,  et  je  compte  être 
McniAt  CQ  état  de  vous  les  faire  passer. 

Jcdis  i  M.  Le  Coûteux  qu'tl  arrivoit  fort  à  propos,  et 
i^ae  je  le  priois  d'éire  présent  à  notre  travail.  Il  y  consen- 
tit après  quelques  dilTicutiés  feiDies.  afin  que  le  Procu- 
reur général  ne  s'apperçût  pas  qu'il  fUi  informé  d'avance 
Mie  Temploy  auquel  j'avois  destiné  celte  matinée.  Comme 
uvrofEeest  trop  considérable  pour  Hnir  ea  une  séance. 


—      Ju. 
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qoe  Ton  m'v  la  Compagnie  tiana  le  cas  de  choisir  elle- 
même  les  mandés.  Il  a  été  du  même  avis.  Alors  je  luy  ai 
dit  i]u^il  mesembloil  que  ce  que  Je  Roy  pourroii  faire  de 
mieux  seroit  d'cnvoier  des  ordres  à  tous  M"  du  Parle- 
meni  de  se  rendre  à  Rouen  a  de  se  trouver  au  palais  eu 
robe  à  un  jour  marqué,  ei  que,  lorsqu'ils  y  seraient 
assemblés,  le  Procureur  général  apportât  un  ordre  du 
Roy  pour  enjoindre  à  M"  du  Parlement  d'envoîer  inces- 
semmem  un  certain  nombre  d'entre  eux  à  Versailles,  afin 
de  luy  rendre  compte  des  motifs  de  leurs  démissions,  et 
de  recevoir  ses  intentions  à  ce  sujei  de  sa  propre  bouche; 
qu'alors  les  députés  choisis  par  leurs  confrères  mêmes 
seroieni  en  droit  de  leur  demander  des  instructions  et 
qu'ils  pourroient  par  ce  moyen  se  mettre  en  état  de  négo- 
cier sûrement.  Je  luy  ai  dit  aussi  que  le  Roy  pourroii, 
au  lieu  d'un  simple  ordre,  envoie  r  des  lettres  patentes  qui 
enjoignissent  A  M"  du  Parlement  de  reprendre  leurs 
fonctions,  de  luy  envoier  tel  nombre  de  députés  qu'il  luy 
pUiroit  de  mander,  et  de  rester  assemblés  jusqu'à  ce  que 
ces  députés  leur  apporiasseni  les  ordres  de  Sa  Majesté. 
Ces  deux  expédiens  ont  paru  de  son  gousi;  je  luy  ai  dit  : 
Ehl  bien  réHéchissés  ei  voiez  lequel  des  deux  vous  croi- 
rés  pouvoir  proposer  à  M.  Delaverdy,  mais  je  pense  qu'il 
n'y  a  qu'une  de  ces  deux  voies  qui  puisse  rendre  utile  le 
voiage  de  ceux  que  l'on  voudroit  mandera  Versailles. 
Après  cela,  je  luy  ai  dit  ;  Mais,  à  propos,  il  me  vient 
une  idée  :  nos  M'*  n'aiment  pas  trop  M.  Berlin,  c^est 
cependant  luy  qui  est  Secrétaire  d'Etal  de  noire  pro- 
vince; M.  te  vice-Chancelier,  qui  n'est  pas  reconnu  au 
Parlement  (i|,  n'a  pas,  si  j'en  crois  la  galette,  présenté 


(i)  La  nomination  de  M.   de  Miupeou  lu   poste  insccoulumi!   de 
vii:e- chancelier,  penlsnl  la  disgrâce  du   chancelier,  non  difmitiion- 
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^        .:  jjiU"  ce  II  n'élc 

airv  sa  charge 
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a^àût  a  fait  icy  une  sensation  assez  avaniageuse:  et 
imence  à  croire  que,  si  l'on  vous  met  à  ponée  d'a- 
lir  des  conférences  avec  queltjues-uns  de  M"  du  Parle- 
!Oi  qui  puissent  correspondre  avec  la  Compagnie,  les 
lilires  pourront  réussir;  mais,  si  l'on  me  mande  seul,  sî 
^Compagnie  n'est  pas  à  poriiie  d'instruire  ses  députés 
I  membres  mandés,  j'ay  bien  peur  que  l'oti  a'aii  pas 
Bl  le  succès  qu'il  est  &  désirer  que  l'on  ait. 

n'ai  point  vu  M.  Dutbssé  depuis  plusieurs  jours,  et, 

uni  je  l'auroîs  vu,  je  ne  luy  aurois  rien  dit,  à  moins 

fil  ne  m'eCi  parlé  le  premier.  Mais  sM  étoit  possible 

Bvous  luy  touchassiez  quelque  chose  sur  les  difficultés 

1  il  s'agit,  peut-être  pourriez-vous  le  gagner.  Je  suis 

r  qu'il  esi  de  tous  ceiuy  qui  a  le  plus  d'envie  de  ren- 

uger  par  ce  que  je  luy  aï  entendu  dire  les  dcr- 

6  fois  que  je  l'ai  vu.  Si  vous  pouvés.  Monsieur,  luy 

DQcr  lieu  de  penser  .[u'il  soit  seul  le  mobile  du  réia- 

Kmeni  du  Parlement,  je  ne  doute  pas  que  vous  ii'ob- 

zde  luy  lou[  ce  que  vous  voudrcs.  Je  suis  plus  que 

^ais  pénétré  de  raiiachemeni  le  plus  sincère  ei  le  plus 

ciaeux  pour  vous. 


CCCLXXXIX.  -  lo  (dvrkr  .7G 
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faifertil  que  M'*  du  parlement  recevront  ordre  de 
Wtrùuver  à  Kvuen  le  1  j  mars  ;  que  h-s  deux  arrests  du 
til  fui  avaient  occasionné  les  démissions  teroni 


révocqués ,  mai$  qu'il  faut  qu'on  l'ignore;  que  je  seroi 
mandé  d  Versailles  pour  le  1 1  mars  à  midy,  et  qu'on 
me  J'era  un  petit  discuurs,  après  lequel  je  repartirai 
sur  le  champ  pour  pouvoir  assembler  le  Parlement 
le  ij;  que  peut-être  on  /era  venir  avec  moi  quelques- 
uns  de  M"-  du  Parlement.  Me  promet  de  m'envoier  les 
projets  pour  que  je  les  examine,  sous  le  secret;  que  jei 
puis  les  montrer  à  M.  Le  Coûteux.  I 

On  expédie,  Monsieur,  les  Ictires  de  cachet  pour  or- 
donner à  tous  Messieurs  du  Parlement  de  se  trouvera 
Rouen  le  lundy  12  mars.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils 
seront  saiisfaiis,  puisque  les  deux  arréis  du  Conseil  seront 
iiommémeni  révoqués,  mais  il  faut  qu'on  Tignorc.  Il  3 
été  décidé  en  même  lems  que  vous  serés  mandé  pour  le 
1 1  mars  à  midy,  que  l'on  vous  tiendra  un  petit  discours, 
que  vous  repanîrés  sur  le  champ,  afin  d'assembler  votre 
monde  par  des  lettres  de  cachet  le  marjy  1 3  mars  et  d^en 
sortir  par  là,  s'il  est  possible.  Cependant,  sur  les  observa- 
lions  que  j'ai  faites,  on  prendra  peut  éire  le  pani  d'en 
faire  venir  quelq'uus  avec  vous,  si  vous  estimés  que  cela 
soit  indispensable.  .\  l'égard  du  fonds  des  pièces,  je  les 
fais  copier  et  vous  les  enverrai  demain  sous  le  plus  grand 
secret,  ii:lles  qu'elles  ont  été  décidées,  en  vous  priant  ce- 
pendant, si  quelque  chose  vous  paroissoit  capable  de 
cbocqucr,  de  m'en  faire  part  par  écrit  afin  que  je  voie  s'il 
y  auroit  moien  d'y  faire  faire  les  changeniens.  Toulouse 
est  en  assés  bon  tram,  mais  il  n'est  pas  encore  fini.  On  a 
toujours  voulu  aller  en  avant  a  votre  égard.  Je  n'ai  que 
le  tems  de  vous  renouveller  les  asseurances  de  mon  bîca  J 
sincère  attachement. 

A  Paris,  ce  2  r  février  [  764  (  1 1 . 
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Si  Le  Coulteulz  est  homme  bien  discret,  ne  pourriés- 
▼ouf  pas  lui  montrer  les  projets? 


CCCXC.  —ai  février  1764. 
B.  M.  R.,  ms.  Y.  241  (3).  —  Autographe,  non  signé. 
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//  me  communique  les  projets  annoncés  par  sa  lettre 
du  ^o février  1 764. 

Je  rous  envoie  les  projets  arrêtés  (t).  Tenés  les  bien 
secrets.  Mandés  moi  ce  que  vous  en  pensés  et  tâchés  de 
D^  proposer  que  des  changemens  essentiels.  Le  discours 
est  dans  la  supposition  qu'on  ne  parle  qu*à  vous.  S'il  en 
venoit  plusieurs,  il  seroit  aisé  de  changer  le  stile.  Je  vous 
demande  la  réponse  la  plus  prompte. 

PariS|  2 1  février  1 764. 


CCCXCI.  —  22  février  1764. 
B.  M.  R.,  ms.  Y.  241  (3).  »  Minute  :  «  A  M.  Delaverdy 

le  22  février  1764.  » 

MIROMESNIL  A  L'AVERDY 

Monsieur, 

J^ay  reçu  aujourdhuy  votre  lettre  du  21  de  ce  mois, 
avec  le  projet  de  lettres  patentes  pour  faire  rentrer  M'^  du 

(1)  Ces  projets  étaient  celui  du  discours  à  tenir  à  Miromesnil, 
toit  Kul,  wx  accompagné  de  plusieurs  autres  magistrats,  et  celui  Jes 
itttfw  pttemes  prévues  pour  la  reprise  des  fonctions  judiciaires  et 
VoubV  du  puié. 


daet  kan  fooctioas,  rirocqOvr  )«■  dtux 
anhi  du  Consett  ei  imposer  sttcnce  -sur  loui  le  ptssé,  et, 
avec,  le  projet  de  iliscours  da  Roy.  Je  vous  suis  îafini- 
meni  obligé  de  cène  marque  de  confiance.  Je  ne  vois  rien 
3  y  changer,  el,  en  mon  paniculter,  ]t  pen&e  que  M'>  du 
Parlement  pourront  en  éirc  saitsfaits.  d'autant  plus  que 
les  arrêts  du  Coosctl  sont  noméineni  révoC'^ués,  ce  qui 
est  un  grand  point.  Au  surplus  il  sera  bon  que  d'icy  au 
t2  de  mars  vous  aiez  soin  de  protiier  de  vos  correspon- 
dances avec  M.  Dufossé  «avec  M.  Le  Coûteux, .pour  les 
persuader  sur  la  nécessité  de  Tenregistrement  de  la  d^- 
daraboR  du  n  aovembtedemier.-afin  qu'ils  ^uîtseniea 
persuader  d'autres. 

Je  crois  M.  Le  Coûteux «tiscTei.  etlaconfiaQcequ'iliD^ 
marquée  en  me  parlant  de  sa  coirespoiïdaoce  avec  wqus 
a  encore  augroeniéU  bonne  opinion  que  i'ay  toujours  eu 
Je  luy.  Cependant  je  ne  luy  montreeai  point  las  profeb 
que  je  vous  renverrai  dema'fi  avec  cette  lettre,  s'il 
comme  je  Tespcre.  travailler  avec  moy  cet  après  midy  si 
les  coniroiles,  parce  que  je  crois  qu'il  est  bon  qu'il  tgni 
que  je  sois  en  correspondance  avec  vous.  En  effet,  s^il 
uppreodii  que  vous  m'avés  communiqué  ces  deux  projets, 
il  me  sçauroii  mauvais  gré  de  ne  luy  avoir  pas  fait  plus- 
toi  confidence  de  mon  inietligence  avec  vous,  et  me  vou- 
droit  peut-être  du  mal  d'avoir  été  plus  circonspect  avec 
luy  qu'il  ne  l'a  été  avec  moy.  11  me  scroîi  facile  de  me 
justifier  en  luy  disant  que  je  ne  pouvois  pas  sans  votre 
aveu  dévoiler  un  secret  que  vous  m'aviez  confié,  mais 
peut-être  ceiie  excuse,  quoique  irÈs  légitime,  ne  seroii-elle 
pas  suffisante  pour  l'empêcher  de  conserver  intérieure— 
ment  contre  moy  un  ressentiment  qu'il  faut  éviter,  c"^ 
alors  il  cesseroii  d'être  de  mes  amis,  ce  qui  m'aflltgeroit 


i 


195 

iH-^nv  mon  appréhension  esi-elle  vaine,  mais  je  pense 
Cqu'on  ne  pescbc  guerres  par  irop  de  circonspection. 

Me  permeilrés  vous,  Monsieur,  de  vous  faire  une 
observation  su/  le  discours  du  Roy?  Ne  serojt-il  pas  à 
propos  que  Sa  Majesi«î  me  dit  qu'elle  a  pris  en  bonne 
part  Ja  lettre  que  j'ay  pris  la  liberté  de  luy  adresser  le 
6  décembre <iernier.  Je. vous  avoue  que  jedâgircrois  Ibrt 
^qu'elle  ^e  fît  cette  grâce.  Tout  le  monde  s<;ait  que  j'ay 
I  celte  lettre;  tout  le  monde  sçaii  qu'elle  avoit  pour 
«bjei  de  suplier  le  Roy  de  rèvocquer  les  dcui  arrêts  du 
lonscil  du  24  aousi  et  du  (  7  novembre  dernier.  Il  me 
nble  qu'il  scroii  à  désirer  pour  mon  honneur  que  le 
LPorlemeni  et  le  public  pussent  penser  que  le  Roy  n'a 
k^ni  désapprouvé  ma  démarche,  ci  que  le  discours  du 
tjloy  qui  sera  mis  sur  les  registres  du  Parlemeni  contini 
Ion  monumcm  de  la  pureté  de  mi  conduite,  afin  que  h 
^.poeiérité  puisse  sçavoir  que,  si  j'ay  été  le  seul  oHîcier  du 
Parlement  qui  n'ait  pas  donné  sa  .démission,  je  n'ai  pas 
pour  cela  abandonné  mon  corps  et  que  je  n'ai  eu  d'autre 
iaiemion  qun  de  me  conserver  pour  le  bien  du  service  du 

IîPoy,,  pour  l'avantage  de  ma  Ompagnie  et  pour  l'uiiliié 
ndeja  province. 
Je  vous  demande  donc  en  grâce.  Monsieur,  d'engager 
ble  Roy  à  ajouter,  au  commencement  de  son  discours,  ces 
^ou,  J'ay  pris  en,  bonne  part  la  lettre  que  vous  m'avés 
Jl4ressée  le  16  décembre  dernier,  et  je  vous  ai  mandé 
pour  vous  charger  de  dire  à  mon  Parlement,  etc.  Ce 
peu  de  mots,  venans  de  la  bouche  du  Roy  et  faisant  par- 
lie  de  son  discours,  suffit  pour  mettre  mon  honneur  en 
sùreië  Cl  pour  que  l'on  ne  puisse  pas  reprocher  un  jour  â 
mes  enfans  que  leur  père  auroii  abandonné  son  corps, 
'tandis  qu'il  est  bien  vray  que  je  n'tii  fait  que  ce  que  j'ay 
rcru  devoir  faire  en  bon  sujet,  en  bon  citoyen  et  en  bon 
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\àe  d'autre  grâce  que  de  voir  le  Roy  approuver  mn 

raduite  par  les  deui  mois  i-iue  je  vous  suplie  de  l'cn^a- 

r  i  ajouter  à  son  discours,  de  voir  ma  Compagnie  réta- 

lie,  de  présidera  son  rétablissemeni,  ei  de  quitter  ensuite 

ne  place  dans  laquelle  je  serai  toute  ma  vie  exposé  i  des 

liisons.  que  peut-être  je  ne  seroîs  pas  toujours  assez 

inreux  pour  découvrir  ei  pour  éviter:  car  enfin,  Mon- 

;  la  fidélité  d'un  de  mes  laquais,  je  n^aurais 

R)^4tre  pas  découvert  celle  que  l'on  me  faisoit  au  mois 

k  Dovemtre  dernier  1 1  ) . 

Quelque  coun  que  doive  éire  le  tems  du  voiagc  que 

I  est  déterminé  â  me  faire  faire,  Monsieur,  je  vous 

■plie  que  je  ne  le  fasse  pas  seul.  Vous  pouvés  compier 

ne  ce  seroii  préparer   à    mes   ennemis    de    nouveaux 

isde  me  nuire,  et  peui  «îtrc  de  nuire  au  succès  du 

a  que  l'on  propose.  Il  est  bon  que  j'aie  loujours  des 

moins  de  ma  conduite,  et  c'est  ce  que  je  veux  toujours 

s  l'on  peut  mander  avec  moy  les  deux  anciens 

faidens,  comme  il  me  semble  que  le  Roy  le  fait  assez 

mtpour  le  Parlement  de  Paris.  Voilà,  Monsieur,  il 

'  K  termineni  mes  observations  sur  le  projet  qu'il 

Wil  que  le  Conseil  adopie  par  prétérence. 

Ue  ne  puis  cependant  me  refuser  de  vous  dire  que  je 

t  avec  regret  que  vous  vous  privés  de  l'avantage  que 

a  auriez  tird  des  conférences  avec  les  députés  du  Par- 

pi  csl  i  présumer  que  la  révocaiion  des  arrêts  du  Con- 
I,  expressément  ponée  par  les  lettres  patentes,  satislera 
l^da  Parlcmeni,  et  qu'ils  ne  feront  pas  difficulté  de 
idre  lears  fonctions^  mais  il  me  paroît,  par  tout  ce 


Uj'L*  ainin:  ciri  ngiiacmcnis  dont  M,  «c  plaint   kî,  et   nuiqucU 
KMI  pflUurB  (bis  fmil  illuiion,  m'unl  complèlemeni  tchapp£. 


qui  me  rcvîvQi  des  discours  qui  se  ticDiicDi  dans  U  v 

que  te  cadastre  dèpLaii  a  bcoucoupdo  persoiim 

me  suqtnnd  pas.  En  v«in  l'oa  objecte,  contre  leur  n 

gniince,  que  ce  cadoarc  ne  scn  fait  que  su 

mens  que  le  Roy  envers  aux  Parlemet»,  n. 

auroai  ité  enrcgisirés,  que  ces  régler 

eux  mJmâ  que  sur  les  mémoires  des  Cours  souTcraiiu 

enfin  que  c'est  Tuniiiuc  moyea  de  r^panir  lesimpt 

s  avec  justice.  Chacun  paroli  se  retrancher  i 
raisontiemeni,  dont  il  ne  veut  point  lonir,  qui  en  qacle 
cadastre  n'a  pour  objet  que  de  faire  connoiirc  la  vériiaHe 
valeur  des  Fonds  du  royaume,  afin  de  tirer  encore  dsTaa- 
t.ige  des  imposiiiores,  ei  ce  sisiéme  séduit  beaucoup  ik 
personnes,  les  unes  par  la  crainte  de  payer  encore  davan- 
lagc,  ei  les  .luire»  par  l'appréhciiMon  de  perdre  bien  des 
peiiiei  ressources  que  l'on  a,  pour  se  souctrairc  ao  parc- 
mcm  des  vingtièmes,  par  fe  secours  des  conirc-letires  er 
des  baux  simulés.  n_ 

l.t  lion  (^raluil  rOpugne  à  bien  des  personnes,  à  cause  ~ 
de  la  promesse,  faîic  par  l'ëdit  de  son  établissement,  de 
ne  pas  le  coniinuer  pour  quelque  raison  que  ce  fût. 
D'ailleurs  il  me  revient  que  l'on  se  proposé,  sitôt<pic le 
Parlement  sera  re  cil  ré,  de  rechercher  les  controUeuTS  du 
domaine  et  de  faire  bien  des  actes  qui,  quoique  bits  eo 
bonne  vue.  seront  pcui-étre  précipités  et  pourront  vous 
donni;r  encore  de  nouvelles  affaires;  des  conférences^ 
avec  vous  pourrotent  éviter  un  grand  nombre  de  ces 
inconvéniens.  Je  me  réfère  sur  ce  sujet  à  la  lettre  que  je 
vous  ai  écrite  avant  hier. 

J'oubliois  de  vous  observer.  Monsieur,  que,  si  l'on 
mande  avec  moy  quelques-uns  de  M"  du  Parlement,  ils 
pourront  également  répugner  A  aller  chez  M.  Bertin; 
ainsi  il  f^ut  toujours  que  vous  tâchiez  de  faire  persuader 


sous  main  Jt  ceux  que  l'on  mandera,  soit  présîdens,  soit 
cotueiliers,  qu'il  scroii  peu  convenable  à  la  dignité  de  ]a 
magistrature  de  s'attachera  un  poini  de  cérémonial  inu- 
ine  pique  dépure  vanité,  et  d'oublier  le  véritable 
piérest  du  Roy  et  du  peuple  ;  ei  je  ne  puis  finir  ma  lettre 
pi»  insister  encore  sur  la  nécessité  indispensable  de  ne 
lie  pas  mnnder  seul.  Je  vous  avoue  que  j'aimerois  mieux 
c  l'on  mandât  qui  l'on  voudroii  sans  moy,  que  de  me 
isndcr  seul,  quoique  je  sente  bien  qu'il seroli  fàcbeux 
K>ur  moy  dans  la  ciroonsiaHC»  p«éMDt«  de  n'être  pas  X  la 

e  dota  députaûoa. 
I  Je  n'ai  pAs  rci;u  votre  lettre  asse^  tôt  pour  faire  partir 
I  réponse  dès^âujouriihuy,  mais  elle  vous  parviendra 
wreaascz  à  pro^o»  puisque  ce  n'cet  que  pour  le  1 1  que 
e  dois  être  njamlé. 

Ne  doutés  iomais,  je  vous  suplie,  de  mon  respect  ei  de 
mon  fiUÂ  sincère  anachemeni. 


WLb  33.  ad)'&uté^  e»  posi-acriptum  : 

KiQue  M.  Le  Couteulx  m'a  écrit  pour  m'averiir  que  Ton 

^oii   rassembler  M"  du   Parlement  à  Rouen  pour  le 

I  mars  et  que  je  serois  mandé  seul  ; 

Et  q,ue  je  lui  ai  répondu  pour  le  remercier  de  sa  con- 

,  et  l'ai  prié  d'écrire  à  M.  le  Conirolleur  général 

jur  l'engager  à  faire  en  sorte  que  je  ne  sois  pas  mandé 

II.l. 


CCCXCII.  —  la  fÉvrier  1764. 
B.  M.  R.,  mi.  Y.  141  {i).  —  Autographe. 


LE  C«'  LE  COUTEULX  A  MIROMESNIL. 


Pour  vous  seul. 
Monsieur,  , 

J'ay  ccrii  ce  maiîn  4  M.  le  Conirosleur  général  en  con-'^ 
séquence  de  la  conversation  que  nous  eûmes  avant  hier 
chez  vous,  pour  ce  qui  concerne  le  réiablissemcni  du  Par- 
letneni  cl  les  moiens  d'y  parvenir,  mais  je  reçois  ce  soîr 
une  leitre  par  laquelle  il  me  paroist  que  nous  sommes 
prévenus.  11  me  mande  que  les  lettres  de  cachet  pour 
ordonnera  M"  du  Parlement  de  se  trouver  le  ta  marsà 
Rouen  sont  à  l'expédition.  Je  peux  vous  adjouter  encor 
que  vous  serez  mandé  seul,  suivant  les  apparences,  et 
qu^il  faudra  en  conséquence  que  vous  parliés  pour  U 
Compagnie  par  un  discours  au  Roy.  Je  conijois  l'em- 
baras  oti  vous  allés  vous  trouver,  dans  l'opinion  ob  vous 
estes  que  plusieurs  de  la  Compagnie  veulent  vous  persé- 
cuter, que  vous  n'avez  point  de  crédit  sur  bien  des  esprits, 
CI  que  vous  n'avez  point  d'iniluance  sur  le  succès  de  cette 
alTaire.  Désabusés  vous  en  grâce  de  touites  ces  pré- 
ventions, trop  nuisibles  à  votre  santé  et  au  bien  général 
de  la  Compagnie.  Pour  moy,  je  ne  crois  point  que  vous 
deviez  craindre  que  vos  discours  soient  désaprouvés.  Us 
ne  doivent  pas  l'estre,  si-  vous  en  prenés  la  matiiére  dans 
les  différents  sujets  de  remontrances  qui  ont  été  arrestés 
avant  sa  démission,  et  dans  l'acie  de  démission  !uy  même, 
qui  est  en  la  plus  grande  partie  de  voue  composition.  Je 
n'y  adjoutcrois  que  deux  choses  :  la  premierre,  qui  n6._ 
sera  sûrement  pas  désaprouvée  par  la  Compagnie,  est  L 


îde  de  la  révocation  des  deux  Airéis  du  Conseil  ins- 
crits sur  nos  registres.  La  seconde,  qui  scroit  suivant  mon 
sentiment  plus  risquabte,  que  cependant  je  risquerois  à 
votre  place,  seroit  la  demande  d'un  soulagement  pour  les 
peuples  de  la  province,  qui  puisse  les  mestre  en  estât  de 
payer  des  impôts  sous  le  poids  desquels  ils  coureni  risque 
L4e  succomber,   en   aiiendam  le   rétablissement  général 
I  qu'on  leur  tait  espérer.  ei  duquel  rétablissement  il  fauli 
■  qu'ils  attendent  !e  soulagement  qui  leur  est  nécessaire 
^dans  le  moment  présent. 

Les  différents  objets  de  remontrances  qui  ont  été  arres- 
,  et  les  seniimenis  exprimés  dans  l'acte  de  démission 
it  un  espèce  de  testament  qui  contient  la  façon  de  pen- 
terdu  Parlement  avant  sa  mort,  qui  ne  sera  ni  démenti 
4  contredit  ni  désavoué  à  sa  résurection.  Faities.  je  vous 
jrîe,  un  projet  pendant  que  cet  événement  que  je  vous 
mnoDce  n'est  point  encor  divulgué,  afin  que.  lors  que  les 
s  de  cachet  seront  venus,  vous  puissiés  en  conférer 
rcc  vos  amis,  car  pour  l'agrément  général,  c'est  folie  de 
t  chercher,  et  c'est  la  pierre  phllosophalle  à  trouver. 
J'envoye  un  exprès  pour  vous  porter  cette  lettre  ei  pour 
E  raporter  votre  réponce,  en  cas  que  vous  vouliés  bien 
oir  assez  de  confiance  en  moy  pour  me  taire  part  de 
ros  résolutions. 
Je  viens  d'aprendre,  par  une  lettre  de  M.  d'Epinay, 
e  M"'  de  S'  George  a  fait  tapage  au  couvent.  Je  croi- 
■oisqu'à  son  égard  le  meilleur  parti  à  prendre  scroit  de 
i  mettre  à  l'Hoiel-Dieu,  où  on  luy  feroit  les  remèdes 
onvenables  de  bains  froids,  ainsy  que  je  sçay  que  l'on  a 
Éjà  fait  pour  une  autre  demoiselle  attaquée  de  la  même 
maladie.  Pour  moy,  si  votre  bonté  ne  m'en  eût  pas  déba- 
Btssé,  mon  parti  étoit  déjà  pris  de  la  lier  avec  une  bonne 
t  je  l'aurois  jetléeà  la  rivierre  avectouts  ses  habits. 


nu  surplus.  Moosieur,  je  suis  fâché  qucl'on  ne  prenne 

s  le  parti  de  vous  meure  à  portée  de  conférer  avec  les 

s  du  Parlement,  car  je  crains  toujours  que  la  déck- 

Kion  du  :  t  novembre  n'éprouve  des  difficuhés. 

I  Permetiés-moy  de  vous   rappellcr  la    prière    que   je 

i  ai  faite  j  mon  sujet  dans  ma  lettre  d'hier.   Il  esi 

important  que  le  Roy  me  marque  avoir  fait  quelqu'ai- 

leniiou  à  celle  que  J'ai  pris  la  liberté  de  loy  écrire,  le  1 6  dé- 

mbre  dernier,  en  faveur  de  ma  Compagnie.  Mon  hon- 

r  le  demande,  et  je  seroîs  pénétré  de  douleur  si  celle 

:e  m'étoil  refusée.    D'ailleurs  il    est  nécessaire,  pour 

I  bien  du  service,  que  ma  Compagnie  soii  bien  coq- 

bincue  que  le  Roy  approuve  mon  atteniion  a  m'efTorccr 

■  concilier  mes  devoirs.  Elle  en  aura  plus  de  confiance  en 

,  En6n  l'honneur  esi  le  premier  de  tous  les  biens,  ei 

t  \-eux  le  conserver.  J'ay  donc  recours  à  vous,  qui  sentez 

t  que  personne  ce  qu'un  magistral  doit  désirer  dans 

t  ^toifioft  oti  je  me  trouve. 

I  Dft  grâce.  Monsieur,  qu«  je  ne  sois  pas  mandé  seul, 
e  i'«ic  des  témoins  de  tomes  mes  actions,  et,  si  vons 
I  engager  le  Conseil  â  reprendre  l'crremeni  de 
ettre  la  Compagnie  dans  le  cas  de  conférer  avec  vous  par 
b  dépoiés,  lattes  tout  ce  que  vous  pourrés  pour  l'ob- 
thfr. 

e  votls  prie  d'être  assuré  de  tout  mon  respeet  et  de  tout 
ha  atlBChemeni. 


CXCXCiV.  —  M  ftvrier  1761, 
B.  M.  R.,  mi,  Y.  J4I  (3).  -  Autojntphf, 


L'AVERDY  A  MIROMESNIL. 
é  marque  qu'il  tdihera  de  faire  rHanJer  ptusii 


r  Arf-ivàé*.  Mtenda  qtx  la  leO 
jrram.  i»   ;o,  ^m   me  marque 


l-rnrt  du  24  Je  «  mois,  pir  U 
j;  T >uî  prtrtM^  qu'il  sera  ^- 
)i  RcT  k  maDder  avec  moi 
Piriîfzwa:.  «  d'obtenir  de  Si 
i  >-:5  en  bjooe  pan  la  lettre 
^.  iir«»£r  1;  lôdéccrobreder- 


M.'-s:e-r   ^.w  ie  suis  on  ne  pem  p» 


20  î 

Blus  affligé  des  difficuliés  que  vous  prévoies  rencontrer  à 

n  de  deux  choses,  dont  l'une  esi  essentielle  pour 

c  bien  tlu  service  du  Roy,  et  l'autre  nécessaire  pour  mon 

bonncur.   Mon  affliction  ne  m'empesche  cependant  pas 

B'Strc  très  reconnotssant  de  la  bonté  ciue  vous  avéâ  de  me 

uromenrei^ue  vous  fcr^ ce  que  vous  pourrés  pour  obtenir 

l'une  01  l'autre. 

Quant  à  la  première,  c'est-à-dire  â  la  nécessité  de  mao- 

Fder  avec  moi  quelques  uns  de  M"  du  Parlement,  je  suis 

'•ssurii  que,  si  je  suis  mandé  seul,  l'on  prolîtera  de  cette 

Circonstance  pour  indisposer  contre  moi,  si  l'on  peut,  ma 

[Compagnie,  que  l'on  est  très  fâché  de  voir  satisfaite  de 

1  cheichera  à  équivoquer  sur  les  choses 

pes  plus  indifférentes;  l'on  relèvera  des  termes  auxquels, 

lilans  louite  autre  circonstance,  on  ne  fcroii  pasmi^mela 

moindre  aticniion;  en&n  l'on  s'etTorcera  de  donner  un 

llrde  défaveur  i  tout  ce  que  je  rapporterai.  Et  cela,  uni- 

Iquemeni  alîn  de  faire  retomber  sur  moi  tout  ce  que  l'on 

Miurra    persuader  aux  autres   de  prendre  en  mauvaise 

|)an.  Et  telle  chose,  qui  seroit  très  bien  prise,  si  j'éiois 

[^rompagné  de  quelques  témoins  de  maconduiitc.  pourra 

y^tre  mal  uniquement  parce  que  j'aurai  été  seul.  Je  puis 

er.  Monsieur,  que  le  nombre  de  ceux  de  M"  du 

(parlement  qui  me  veulent  du  mal  est  très  petit,  et  que  la 

s  grande  partie  de  ma  Compagnie  m'aime,  m'estime; 

1  rend  justice  à  la  pureté  de  ma  conduiitc  et  de  mes  in- 

miioos,   mais,   quelque   peu   considérable  que  soit  le 

pombredcmes  ennemis,  ils  sont  dangereux,  et  l'eipé- 

a  que  trop  fait  connoitrt;  qu'il  n'est  rien  qu'ils 

e  soient  capables  de  faire  pour  me  nuire.  Je  vais  vous  en 

Bter  un  irait  qui  n'est  pas  de  vieille  datte. 

Jcudy  dernier,  la  façon   dont  je  me  conduisis  pour 

MHiUcr  chez  moi  M"  du  Parlement,  ce  que  je  leur  dis 


Ave  mâoirées  ou  comité  et  même  au  Rov.  >a 
(lesquelles  le  m'etforcerai  de  déroonirer  si  bien  là 
<6iie  mandcr> plusieurs  personnes  que  te  iv  ilaiie 
rvous  sures  moins  de  peine  ^  obtenir  que  l'an  dit 
i.à  mai  raisons. 

jp«sseià. présent  à  l'objet. de  ce  que  je  dstire  queje 
daigne  me  dire,  sur  la  loice  que  j'ai  ccritOSa-Ma- 
>le.iâ. décembre  dernier.  Vous  pouvca èire  sûr,  Mon- 
r,  <)Ue  ia  plus  grande  partie  de  M". du  Parlement, 
juuver  mauvais  que  le  :Rov  me  fasse  la  grâce 
lire  qu'il  a  pris  ma  lettre  «n,  bonne  part,  en  seront 
lentraire  irès-contents.  Je  pense  bien  que  le  petit 
ibredeceux  qui  me  veulent  du  mal  pourra,  dans  Je 
;,  iirc  faaché  que  je  reçoive  cette  marque  de  bonté  de 
yri  du  Roy.  raaisia  révocation  «presse  des  deux 
B du)  Conseil,  contenue  dans  les  k-itrcs  patentes,  Jeur 
a^toui  préieile  de  s'en  plaindre.  D'diiUeurs  il  est  bon 
t  soies  informé  que.  pour  le  préseni,  porsonne 
ebUsme  pius  d'avoir  écriii la  lettre  en.  question,  ei 
imea  caemis  mêmes  ont  ê\é  ibrcés  de  convenir 
Ile  ne  contient  rien  qui  puisse  compromettre  M'*. <du 
11,  et  qui  ne  soit  très -oonforme  ù  tuuts  iesprin* 
imxe  le  {^arlemciii  a  éta  blis  dsns.  ses  remontrances  et 
quols  il  a  fondé  sa  conduiiie, 

in,-M<infiieur,  ce  ^ue  \e  demande  J  cet  é)^rd  est 
fimple:  y  a-i-îlla  moindre  aâeccation. à iine  dire,  que 
ry  il  pris  ma  iettra  en  bonne  part  ?  Est-ce  de  ma  pari 
ne  d'osleniatiuuj^ue  de  le.  désirer?  Et  n'est-il  pas 
(|Ue  les  re^stfus  Jui  Parlameni  contieuneni  un  xno- 
Bnidema  conduiiie  ci  une  preuve  non  c^uivoa^ue 
I  loin  •d'abandonner  le  corps  auquel  je  suis  attaché,  je 
wd^'Autte  objet-que  de  concUicr  iines  devoirs  et  de 
jDerjnonieauicbftmQBt  pour.le  Roy  et  pour  ma  Com- 


pagnie?  Entîn,  Monsieur,  n'esi-il  pas  naturel  que  je 
désire  conserver  la  considérsiian  qu'il  esi  à  souhaitier 
qui  soit  attachée  h  la  place  que  j'occuppe?  N'est-ce  pas 
travailler  également  pour  celui  qui  me  succédera,  puis- 
qu'en  servaai  de  son  mieux  le  Roy  ei  son  corps  il  aura  un 
exemple  qui  pourra  lui  faire  espérer  l'avantage  d*4ire 
approuvé  par  son  souverain  ■  J 

M"  du  Parlement  peuvent-ils,  en  honneur  et  en  con»-   1 
cience,  être  taschez  que  j'aie  osé  seul  écrire  au  Roy,  pour     I 
lui  marquer  que  la  démission  qu'ils  ont  faite  de  leurs 
olfices  est  un  monumeni  de  leur  vertu,  que  le  Roy  qui 
aime  la  justice  et  la  vérité  ne  peut  se  dispenser  de  les'  i 
rétabli/ ;  qa'cnfia  ils  ne  peuvent  reprendre  leurs  fonctions,  M 
k  moins  que  le  Roy  ne  déiruise  jusques  aux  moindreFT 
vestiges  des  deux  arrêts  du  Conseil,  dont  let  imputa- 
tions les  ont  forcé  à  déposer  leurs  charges  ?  Dites-moi. 
|e  vous  prie,  Monsieur,  le  Parlement  lui-même,  en  corps, 
auroit-il  pu  s'exprimer  avec  plus  de  fermeté,  cl  l'approba- 
tion que  le  Roy  donnerai  ma  lettre  ne  sera-l-clie  pas  une 
marque  de  bonté  aussi  sensible  pour  le  Parlement  même 
que  pour  moi.'  J 

Enfin.   Monsieur,  si  un   petit  nombre  de  personnes,    I 
dont  les  unes  devroieni  être  reconnaissantes  des  services     / 
que  je  leur  ai  rendus,  les  autres  ne  me  vouloir  aucun 
mal,  puisque  grâces  à  Oîeu  je  n'en  ai  fait  à  qui  que  ce 
soit,  oni  conçu  pour  moi  une  haine  aussi  injuste  qu'opi- 
niâtre, tandis  que  le  public  ei  la  plus  grande  partie  de 
ma  Compagnie  me  rendent  justice,  est-il  juste  que  je  sois 
la  victime  d'une  jalousie  aussi  inique  7  Si  depuis  dix-neuf 
ans  qut  je  suis  dans  la  magistrature,  j'ai  servi  de  toutie   i 
mon  âme  le  Roy  et  le  public,  est-il  naturel  que  Is  crainie 
de  déplaire  A  quelques   personnes,  qui  me  veulent  du 
mal,  empescbe  de  mètre  eu  sûreté  l'honneur  de  ma  mé- 


moire.  Sî  mon  maître  est  content  de  mes  services,  il  est 
assés  grand  pour  pouvoir  me  le  dire,  sans  craindre  qu'on 
ose  le  trouver  mauvais. 
:Vous voies.  Monsieur,  à  quel  point  je  suis  à  plaindre 
Me  besoin  que  j'ai  d'èire  consolé,  ei  je  m'en  rappone 
e  sensibilité  sur  ce  qui  me  concerne.  Je  mets 
Itre  vos  mains  mon  plus  cher  imeresi,  celui  de  mon 
cmneur,  ei   je  compila  sur   les  sentimems  doni 
l'assurés,  ei   auxquels  je  rtfpons  bie 
ion  respect  et  par  mon  atiachei 
Ce  26  février  1764. 

Toutie  réfleïion  faite,  Monsieur,  puisque  le  voiage  que 
pn  me  feroïi  faire  à  Versailles,  soit  seul,  soit  avec  quel- 
Des-uns  de  M"  du  Parlement,  n'aura  point  pour  objet 
e  procurer  des  conférences  utiles,  il  me  paroii  superflu. 
A  quoi  sert  de  me  mander  pour  me  charger  d'apporter 
;  l'on  peut  très  bien  envoler  à  M.  le  Procureur 
jénéral  par  la  voie  ordinaire  ? 

^Le  point  essentiel  auroit  été  de  vous  mettre  à  portée  de 
poférer  avec  un  nombre  suffisant  de  M"  du  Parlement, 
fin  qu*ils  vous  consultent  et  que  vous  pussiés  aussi  les 
^nnoiire,  de  vous  faciliter  par  là  les  moyens  de  préparer 
5  esprits  non  seulement  sur  la  déclaration  du  21  no- 
Bmbre  dernier,  mais  encor  sur  touttes  les  autres  tracas- 
wies  auxquelles  Ton  m'assure  que  l'on  se  prépare,  Mon 
|VOÎageà  Versailles  ne  pourra  pas  remplir  cet  objet;  il  est 
lonc  absolument  inutile. 

Quand  à  moi,  j'aurai  toujours  eu  Tavantage  ue  ne 
(n'être  point  brouillé  avec  ma  Compagnie  ei  de  présider  a 
■on  rétablissement;  et  peut-être  trouverai-je  le  moyen  de 
fttigA^er  â  me  rendre  elle-même  le  lém-iiniiage  que  je 
Inériie,  malgré  mes  ennemis. 


Ainsi,  Monsieur,  je  crois  que  le  meilleur  party  est  que 
vous  taschîés  d'ùbtenir  que  la  Compagnii;  soii  à  poriéc 
d'cnvoier  elle-même  desdêpmcs,  ou  ^ue  l'on  ne  manJe 
personne.  Voib  le  r^ultat  de  mes  réflexions  sur  voire 
lettre  du  24,  et  je  crois  que  vous  ne  les  trouvères  pas 
déplacées. 

Ce  37. 


CCCXCVl.  —  36  ftwier  1764. 
B.  M.  R-.  ms,  Y.  Ï4T  (3).  —  Autographe,  nun  signé  il). 

L-AVERDV   A  MIROMESNIL, 

\}e  marque  que  sept  magistrats  seront  mandés  «nvc 
mui,  qu'il  faudra  que  nous  arrivions  â  Paris  le  3  mars, 
attendu  les  Jours  Gras;  il  ne  faudra  pas  nùus  rendre 
d^abordà  Versailles. 

11  y  aura  sept  mandés  avec  vous.  Monsieur  :  M.  le  Pré* 
siiient  de  Rouville,  trois  de  grand 'chambre.  M.  d'Esca- 
clon,  M.  d'Haianville  et  M,  de  Maisons,  M.  LeCouieuh. 
M.  Dufossé  et  M.  Alexandre.  Vous  l'êtes  tous  pour  le 
3  mars,  mais  vous  pouvés  venir  plutôt,  et  je  vous  prie  de 
lâcher  qu'on  convienne  que  chacun  peut  toujours  partir 
et  qu'on  se  retrouvera  à  Paris  le  3  mars,  afin  que,  si 
quelqu'un  a  la  bonne  volonté  de  venir,  je  puisse  com- 
mencer à  les  voir.  Ne  venés  pas  à  Versailles  tout  de  suite, 
puisque  vous  tomberiés  dans  les  jours  gras,  mais  arrivés 
■ii  Pa.'is  le  3  mars;  vous  écriras  au  Secrétaire  d'Etal  pour 
Bçuvoir  quand  il  Ëauisc  rendre  à  Versailles.  EiceltdoBtie 
le  lems  Je  se  voir  a  Paris  sans  éctai,  parce  que,  me  sça- 
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VCrvOMESNlL    A   LAVERDY. 

■  -ï-;^  :..t:  .^  .Tcr.s  Ja  Roy  adressés  tant  à  M"  de 
. ,  .:.  ^'E-rj.-^^n.  J'Hi-eniilIe.  de  Maison,  Dulossé, 
,  ,::;ai  e:  A.eian^re.  q-'i  moy,  pour  que  nous  nous 
^■ns  près  Je  Sa  Maiistc  :o  ?  mars.  Jay  aussiiôt  fit 
i^  ::-.jaJi5,li  JovenJj  Parlemeni.  l'ancien  Président 
ri-XT,  t'.  iav  laii  inviter  M""  Ju  Parlemeni,  qui  soni 
trouver  chez  mjv  ce  matin  i  dix  heures,  ei,  en 


de 
;r  présence,  j 


lis  j  chacun  des  mandés  l'ordre  Ji 


X 


loy  qui  luy  étoh  adressé  et  fait  lire  la  lettre  de  M,  Ber- 

n. 

M.  Dufossé  et  M.  Le  Couteux  partîroni  ce  soir  ou 
demain  et  passeront  par  Paris.  Tous  ces  messieurs  se  soni 
arrangés  pour  voiager  ensemble,  et  par  ce  moyen  je  ferai 
■iosi  le  voiagc  toui  seul,  ce  qui  ne  m'a  pas  fait  grand 
plaisir,  aticndu  le  peu  de  poliiese  de  leur  procédé. 
Comme  ils  sont  convenus  de  nous  donner  tou&  rendez- 
vous  à  Versailles  samedy  3,  je  ne  partirai  que  vendredy, 
t  me  rendrai  à  Versailles  samedy  matin.  J'ay  cru  qu'il 
Conveooil  que  je  partisses  le  dernier,  et  que  je  ne  pas- 
lasses  point  par  Paris,  afin  de  ne  point  donner  d'ombrage 
i  M.  Dufossé  et  à  M.  Le  Coûteux,  qui  seront  bien  aise 
d'avoir  l'air  d'être  les  seuls  conciliateurs. 

Si  cependant  le  Roy  n'étoii  poini  à  Versailles  di- 
manche, lundyei  mardy,  ilseroii  bon  que  M.  Bertîn  nous 
'dit  de  la  pan  de  Sa  Majesté  que  nous  pourrions  aller  pas- 

:r  ces  trois  jours  à  Paris  et  o[i  nous  voudrions,  ce  qui  me 
feroit  à  moy  grand  plaisir.  Je  suis  avec  l'attachement  le 
iplus  inviolable  ei  le  plus  respectueux. . . 


GCCXCIX.  -  4  mars   1764. 
fl.  M.  R.,  m*.  Y.  141  (3).  —  Autographe,  non  gigni. 

L'AVERDY  A  MIROMESNIL. 

//  me  fait  part  de  sa  marche. 

Le  discours  me  paroii  iris  bien  et  propre  à  amener  la 
[éponse  ci  les  lettres.  Je  serai  chës  moi  demain  lundv 
IDUtc  la  journée  depuis  huit  heures  du  maijn  jusqu'à 
|uatrc  du  soir,  ei  le  mardy  toute  la  matinée.  M'  le  Pre- 
DÎer  Président  sera  le  maître  de  choisir  le  moment  qui  le 


CCŒ. -«»*«.  764- 
B.  M.  R...  mft.  Y.  141  (]).  —  Avtap^phc 

BERTIN  A  MIROMESNIL. 

//  mf  marque  â  Paru  te  jour  et  l'heure  où  le  Raf 
domura  auHance  aux  dèputét  eu  Parlemetit  et 
Rouen. 

Ce  jeodjr  Mit. 
Je  prtfvicni  M'  de  Miromcknil  que  le  Roy  s  domé 
joat  poor  M"  les  députés  du  Piulnn«ni  de  Rouen  pour 
tamtéj  cptcs  midi,  avani  le  Conseil.  Je  serayJi  Venaillcs 
Aki  les  deux  heures,  et  je  feray  prévenir  cxs  mesiîeun 
plus  précisément  sur  l'heure,  qui  sera  probablement  ven 
les  siï  hearia  i?i  demi,  sept  heures.  Ainsi  ces  messieurs 
piiuveni  encore  se  Jonncr  le  ifmps  de  l'aire  lenrs  affaires 
jus.ju'à  s,ïmedi  après  midi,  qu'ils  voudront  bien  éri^  à 
WTs.iiUes.    M.   de  Miromesnil  connoil  tous  mes  senii- 


Beri 


CCCCI.  -  V  mar:,  r7'J4. 
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LAVERDV  A   .MIROMESNIL. 

i.ie  ju'i!  ser.i  le  len.iei'uin  à  Versailles,  m'y 


rriplEL-; 


LSig:ife 


^ 


me  Merirf#ï-t"îWJ  alttst  qu'à  M^  les  députés  du  Parle 
%:menl  de  Rouen. 

Je  serai  à  Versailles  demiiin  i\  quatre  heures,   Mon- 

Faiciir,  et  j'aurai  l'honneur  de  vous  y  voir  et  ces  messieurs, 

Ije  parlerai  pour  M.  le  duc  d'Harcouri,  à  Pcgard  duquel  il 

n'y  a  rien  de  réel  qui  puisse  (aire  tnaliérc  à  plainte  iii  à 

laboUtion. 

J«  n'ai  •]ae  le  letns  de  vous  renouvetler  les  asseurances 
He  mon  respeciueux  attachement.  Les  dons  gratuits  seront 
iomme  vous  me  les  av(!s  deinaiidc  en  dernier  lieu. 
M*™  va  toujours  de  même,  en  Gonc  que  je  reviendrai 
hprés  le  conseil  â  Paris. 

Cependant  il  sera  peut-être  utile  que  nous  nous  disions 
bn  mot  apriîs  le  conseil,  avant  que  je  parte.  C'est  une 
louvelle  corvée  que  je  vous  donne.  It  suffît  que  vous  alliés 
temaia  à  Versailles. 
'  Ce  vcndredy  rj  tnars  1-64. 


mars  1764. 

~  En  pirtk  nulograp 


JOURNAL. 


k  lia  se  pluK  dins  le  recueil,  dont  la  <:olc  mi  ci-deuuE  indiqua, 
e  relitiun  du  vujagc  de  la  dcipuiaiinn  du  Parlemcni  à  Pari»  ci 
■  Venaillcs,  rédigée  par  Miromesnil,  et  ïniilulËe  '  Journal  de  et 
lî  *"«(  patK  à  l'occiitian  des  ordres  du  Roy  adressés  au  mois  de 
tj64,  a  messiturs  du  Parlrmeal  de  Rouen,  pour  les  ras^ 
•  Iota  m  cette  ville  le  1  i  de  mars  suisAnt  ;  —  Kl  des  ordres 
iSajr  airessésàM.U  P.  Président.  M.  U Président  dtRouultte, 
"  tCEquaelon,  d'Uattitmitlle,  l'abbé  de  Maisons,  Dufosté.  Le  Cou- 
'je.  ti  Alexandrt,  à  l'effet  de  se  rendre  1«  3  mari  prit  du  Roy 
pur  recevoir  ses  ordres.  (In-folio,  10  p,.  Ici  dcui  dernières,  luio- 


2ié 


graphes;  quelques  ^oireciions,  de  la  main  dt  Miromcsnil,  aui  prfcfr 

C'eil  ce  récli,  à  quelque*  coupures  et  variantes  près,  qui  fiit  fax   J 
par  le  P.  Présidem  a  k>  confrères d«iis Ici  séance  du  14  mars  1764; 
et  qui  3  £té  transcrit  au  Registre  stcret. 

Il  3,  d'autre  part,  £tè  imprimé  lux  pages  1 1  à  Jo  de  U  brochure  :  J 
Journal  des  opérations  du  Parlement  de  Normandie  depuis  le  re»- 
voi  des  démissions,  absque  nota,  in-u.   V111-1S6  p.  On   le   troiiv^ 
aussi,  mais  abrogé,  d^ns  la  brochure  :  Précis  de  ce  qui  » 
nu  Parlement  séant  à  Rouen,  depuis  le  14,  mars  1 764,,  four  ^  Ma 
rentrée,  absque  nola.  in-i  1,  77  paRea  (et,  avev  une  lulic,  DSteMra,9 
etc.,  in-[i,  ilSp.)-  —V.  le  Sommaire. 

Le  Journal  commence  à  la  date  du  i3  Kvrier  par  la  mention  de  la  1 
réception  de  la  lettre  du  ministre  Berlin,  qui  envme  le*  ordres  du  ^ 
Roi.  datés  du  11  et  enjoint  aux  magistrats  de  se  rendre  i  Rouen;  il 
se  poursuit  par  le  détail  des  mesures  prises  pour  t'ci^culion  de  <:cs 
ordres,  et  piur  les  préparalib  du  départ  de  la  députition  initndee 
pour  le  i  mars,  suivant  une  nouvelle  lettre  de  Berlin.  Les  dépuiéa 
puriireni  isolément  le  2,  et  arrivèrent  à  Versailles  le  3.  Ils  n'eurent 
audience  du  Roi  que  le   10.  L'interralle  fut  occupé  par  des  réunions 
chei  le  P.  Président,  des  visites  à  tous  les  ministres  et  des  confîf- 
rences  avec  deux  d'entre  eux,  Rertin,  le  Secrétaire  d'Etat  qui  avait  J 
la  Normandie  dans  son  département,  et  le  Contrôleur  général.  Mtrc»>l 
mesail,  vit  en  particulier  Bertin  et  L'Averdj  le  5  mars,  et  de  nou-^ 
veau  Berlin  le  7  et  le  9  ;  il  insista  sur  la  nécessité  de  révoquer  Ici  * 
bumilialions  infligées  au  Parlement,  réclama  une  réception  avec  le 
m!me  tdrémonial  que  celui  que  l'on  avait  accordé  il  Grenoble  et 
Toulouse  (et  il  l'obtint),  et,  faisant  vnloir  la  misère  du  peuple,  insista 


et  des  secours  pour 
e  le  discours  qu'il 
es  particulières  tic 
mpriméc  non  plus  que  dans  le 


pour  obtenir  des  soulagements  pour 
les   hâpilauii.  Le  o,  il  communiqua 
comptait  adresser  au  Roi  le  lendema 
sont  pas  mentionnées  dans  la  relation  ir 
Registre  secret. 

La  partie  la  plus  importante  du  Journal  est  le  récit  de  la  confé- 
rence que  les  députés  curent  le  6  avec  le  Contrûleur  général.  L'ei 
treiien  porta  sur  :  l'impossibilité  pour  les  magislrma  de  reprend» 
honorablement  leurs  fonctions  si  les  deux  arrêts  du  Conseil  du  Rat, 
occssion  des  démissions,  étaient  maintenus  ;  le  second  vinglièmi 
lourJe  imposition  établie  pour  la  guerre,  qu'il  était  fBciieui  de  varf 


iris  inquiet  du  pan!  que  prendra  le  Parlement  de  Rouen 
sur  les  impositions,  ei  cn^^oreplus  des  arrêts  qu'il  pourra 
rendre  dans  la  suite.  Il  me  fait  toujours  iremblcx  pour  a 
bcso^ac.  vu  le  besoin  extrême  que  nous  avonsde  itm- 
quiUiiif.  Je  suis  pour  le  remercimcnt  qui  me  paroitroii 
bien  convenable.  Madame  de  l'Averdy  va  toujours  de 
même,  sauf  que  la  eoniînuiié  de  son  état  lui  a  donné 
un  peu  de  fièvre  qui  ne  laisse  pas  de  m'inquiéler.  Madame 
di-  Pompadour  a  eu  un  mieux  assés  marque,  mais  elle 
n'est  pas  encore  hors  de  danger,  il  s'en  faut  beaucoup,  ei 
c'est  le  seizième  jour  de  sa  maladie  |(].  J'attends  de  vm 
nouvelles  avec  la  plus  grande  impatience  et  vous  réiiÉfî 
les  assurances  du  plus  sincère  attachement. 
Paris  14  mars  1764.  • 


CCCCIV.  —  17  mars  1764. 
B.  M.  Ft.,  ms.    V.  34'  (31    —  Autoeraphe,  non  siRnC  (il 

L\AVERDY   A   MiROMESNlL. 

//  ic  rcjdtiil  de  la  reprise  des  fondions  et  de  l'enre- 
gistrement des  lettres  pijtenles.  mais  la  modification  par 
rapport  à  M.  le  duc  d'Hiircuri  t'inquiette,  ainsi  que 
les  termes  employés  pour  ar rester  la  dépulation  pour 
remercier  le  Roy. 

J"ai  reçu  avec  grand  plaisir,  Monsieur,  la  nouvelle  de 
In  reprise  des  fondions  ei  de  l'enregisiremcni  des  lettrw 
pîitentes,  quoique  je  ne  suis  pas  SLins  quelque  petite  in- 
quiciude  sur  les  termes  de  la  modification  par  rapporta 

(Il  M»"  Je  Pomp,iJour  muurul  a  l'aris  k  i5  avril  i-jû^. 
Il]  l.a  suscriplion  csl  contrtsignce,  de  L'Averdy. 


I 
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^  M.  le  duc  d'Harcoun  ci  de  Ih  députaiion  pour  remercier 
le  Roi.  Mais  les  comniissaires  nommds  sur  la  ddclaraiion 
du  I'  novembre  tne  donnent  beaucoup  d'inquiiitudc 
sur  le  fonds,  qui  est  un  objet  aussi  intéressani  pour 
l'Eiai  que  Tautre  (i)-  Je  connois  votre  zèle:  j'espère  que 
ceux  qui  sont  venus  ici  ne  manqueront  pas  de  faire  ce 
qu'ils  pourront  pour  le  bien,  mais  je  crains  des  modifi- 
cations nuisibles  à  la  perception  et  qui  ne  tassent  naître 
une  nouvelle  atlairc.  Qu'il  esi  fâcheux  que  les  vagues  de 
la  mer  se  soient  si  fon  élevées;  après  la  tempête  il  y  a 
encore  des  bourasques  avant  le  calme,  et  quelquefois  ces 
bourasques  font  renaître  des  gros  tems.  Kspérons  qu'il 
a'ea  sera  rien.  Maïs  il  est  bien  difficile  que  tant  d'hommes 

(il  L'assemblée  Jes  chambres  s'ouvrit  le  14  mars  par  la  lecture 
Je»  leiircs  psieoies  du  8  mars  qui  invitaient  les  magiftirats  à 
reprcmlre  feurs  fonctions,  révoquaient  le«  deux  arrêts  Ju  Conseil  ei 
imposaient  silcacesur  le  pasii  :  «lles-ti  Turent  eotegisCrées  séance 
tenante  ;  on  iiu^ra,  dans  l'arrêt  d'enregistrement,  une  allusion  aux 
opérations  Ju  duc  tl'Hawouri  ;  les  lettres  patentes  ;  étaient  qualifiées 
□oiamtni-nl  •  d'ouvrage  de  l.i  cKmence  du  Roi  envers  ceui  qui  ont 
conlcUlé,  exécuté  ou  favorisé  les  attentats  cmn mis  contre  la  maiesié 
ih»  loLi  et  l'iuiOTÎKi  souveraine  dan*  les  tribunaux  qui  en  sont 
dtpoMtatrei  -.  Puis  le  P.  Prudent  fit  le  rédi  du  voyage  Je  la  dépu- 
Ution.  après  quoi  la  cour  arrêta  qu'il  siTBit  faii  une  députaiiun 
•olcniielle  au  Roi  pour  lui  rendre  grâces.  Ensuite  lecture  lut  donnée 
delà  déclaration  du  11  novembre  lyfil  concernant  le  cadastre,  laliqui- 
dttJOD  et  le  rembourtemeni  des  dettes  de  l'Etat,  des  lettres-patentes 
do  8  mars  17G4  concernant  la  diminution  sur  les  dons  gratuits  des 
villes  de  Nonnindle  et  l'application  d'une  partie  de  leurs  produits 
■BX  hâpjtauxi  enfin  de  la  déclaratiûn  du  11  fivrier  1764  eoncer- 
le«  octrois  et  autres  droits  ;  psr  arrêté  du  même  jour,  ces 
patentes  et  déclarations  furent  renvuyéei  a  l'examen  de  Cont- 
res sur  le  rapport  desquels  les  enregistrement»  furent  pro- 
leéi  le»  jo  et  11  mars.  —  V.  Recuiil  des  Edits . . . ,  etc. ,  eitrtgittrii 
PttrUment  dt  Ncrmandie,  etc.,  le  Journal  dei  opéraîioms,  etc., 
dit,  p.  7,  CI  le  Sommaire. 


dévoués,   dans  un  si  vaste   roiaume,   rèàtrêôr 
pince  sans  quelque  confusion.  Dieu  par  dessus 

La  fièvre  de  M"' de  l'Averdy  va  toujours  en  diminuant; 
ft  peine  en  a-t-ellc  ce  matin,  ei  toujours  elle  ne  Ënii  pu, 
ce  qui  me  fait  un  vrai  plaisir,  parce  que  je  voudrois  que 
cette  importune  fièvre  fût  lotit-à-faii  décampée  aupa- 
ravant. Vous  connoissês  toute  Téiendue  de  mon  siacère 
attachement. 

Paris,  17  mars  1764. 


CCCCV.  -  iS  mar*   1764. 

Archive*  N«t..  Maison  du  Roi.  dipicitrs,  O  '  4(16,  Folio   1 10  (i).  " 

Minute  :  •  M.  le  Prcmirr  Président  du  Parlement  de  Rouen  ■. 


SAINT-FLORENTIN  A  MIROMESNIL. 

18  mars  17Ç». 

J'éiaisdéjà,  Monsieur,  informé  des  placards  répandus 

à  Bernjy,  et  j'avais  pr i.s  des  mesures  pour  être  éclaircj-  sur 

le  chapitre  du  nommé  Pierre-Abel  Le  Roy.  J'ai  vu,  par 

ce  qui  en  a  été  écrit,  que  c'est  un  sujet  dont  la  tête  est 


(i|  Les  Archives  Nationales,  fonds  de  la  Maison  du  Roi,  eon- 
liennenl  ans  rei;ueil&  dts  minutes  des  dt'pIcheB  du  minisirt  Saint- 
Florentin,  Un-sept  lettres  de  «lui-L-i  à  Miromeanil.  (Volumes  cotit 
O'  401  3411,  années  1760  a  1771)-  Leur  inicrét  est  médiocre;  flics 
ont  presque  roules  pour  objet  des  mesures  à  prendre  contre  des  in- 
sensés ou  des  pro.ligues,  qu'il  y  a  lieu  ou  de  relenir  ou  de  rcraeltre 
m  libené.  La  série  des  volumes  cotés  O  '  469  et  suivants,  "i- 
nces  1 763  et  suiv.  (Maison  du  Roi,  dépêches  minisiéritlles,  miiules), 
fournit  encore  un  certain  nombre  de  lettres  adressées  à  Miromesnil 
:s  d'intérêt  privé.  Ces  lettres,  sauf  de  rares  eiceptions. 
t  pas  paru  mériter  d'être  recueillies. 


d^rang^,  et  j'avais  cependant  écrit  au  juge  d'Orbec  qu'il 
ferait  très  bien  de  le  tenir  au  secret  jusqu'à  cequ'on  vît  le 
parti  qu'on  pourrait  prendre  A  l'égard  de  ce  puriiculrer, 
que  je  croyais  susceptible  d'être  informé  comme  insensé, 
afin  d'éviter  l'éclat  d'une  instruction  régulière.  Mais,  le 
Parlement  ayant  jugé  à  propos  de  prendre  connaissance 
I  de  cette  affaire,  il  ne  me  reste  qu'à  vous  prier  de  vouloir 
I  bien  me  laire  pan  de  ce  qui  résultera  des  informations, 
lant  contre  ce  particulier  que  contre  celui  qui  était  avec 
lui  et  qui  3  été  arrêté  â  Bernay.  J'ai  l'honneur  d'être  avec 
le  plus  pariait  attachement. ..  (i). 


^ 


(t)  Cette  affaire  de»  placard»  s&litieiii,  apposai  à  Bernay,  émut 
fort  le  Parlement;  il  est  vrai  qu'on  ia  rattachaii  aux  menée»  des 
Jétuiles.  Dana  le  séaace  du  i  i  mars  un  île  M"  tîl  un  long  rédi  i  U 
Cour  :  on  avait  trouva  à  Bernay,  le»  moire  et  échevin»  de  celle  ville, 
lea  curés  de  quelque»  paroïises  avaient  reçu  un  écrit  inljme,  on  y 
voyait  rien  raoin»  qu'un  effort  pour  faire  revivre  la  doctrine  régicide 
et  pour  soulever  les  peuples  contre  le  meilleur  des  Roys.  L'auteur, 
on  le  reconnaissait,  était  un  Tliu,  Pierre-Abel  Le  Roy,  igé  de  irenlc- 
BU  d'un  drapier  de  Caen,  éleva  chai  les  jésuiie»  de  cette 
ville,  que  ton  père  avait  (ait  enfermer  dans  ta  tour  des  fou»  à  Caen 
dii'buli  rail»,  mai*  que  l'un  venait  de  remettre  en  liberlé 
guéri.  Il  fut  arrêté  avec  un  prétendu  complice,  un  nommé 
Ican-Baptistc  La  Morlhclort  ;  le  bailliage  d'Oibec  et  le  siige  de 
police  de  Bemiy  ouvrirent  une  instance  criminelle.  Mai»,  aprè;  le 
rapport  qu'il  venait  d'entendre,  le  Parlement  évoqua  l'affaire,  et  les 
coupable»  furent  amené»  1  la  Conciergerie-  Ce  n'est  qu'apris  une 
iBBlruclioa  (le  plu»îeuri  mois  que,  le  6  juillet,  le  Parlement  con- 
Jamna  Le  R'iy  i  £(re  enfermé  à  perpétuité  Jan»  une  mai»on  de  tous, 
el  relaxa  La  Mofthdon,  arrêté  sans  la  moindre  apparence  de  raison. 
{Ja»irnitl  iet  opérai  ion»..,,  r^K-.f,  ii,  du;  —  Registre  secrei,  iS, 
ao,  II,  lî,  14  mars.  16  juin  i^tjf. 


I 


laverdy  a  miromesnil. 


Marque  son  inquiétude  au  sujet  de  la  déclaralkmii 
2t  novembre  f^63.  Il  craint  que  l'on  n'jr  meitt  itt 
modifications  capables  de  nuire  à  la  pereeplicm  tt 
qu'ensuilte  on  ne  rende  des  iirrests  embarasstmts.  Il 
marque  que  l'on  ne  recevra  la  dépuiation  pi>ur  remer- 
cier le  Roy  qu'après  Penregistrement  de  la  déclaration 
du  3  1  novembre  f;63.  Craint  que  la  dépuiation  ne  ton 
trop  numbreuxe;  me  demande  à  quel  nombre  on  pourrit 
la  réduire,  et  s'il  ne  serait  pas  à  propos  que  le  Roy  dit 
aux  députés  qu'il  ne  veut  pas  que  son  Parlement  inter- 
rompe la  perception. 

Je  vous  suis  iris  obligé.  Monsieur,  des  nouvelles  que 
vousvoulés  bien  me  donner,  Je  suis  charmé  de  ce  i]uis'ai 

passé  au  sujcl  de  voire  leilre,  et  par  ce  moien  la  tournure 
ijue  j'ai  imayini:  vous  a  procuré  utie  juste  saiisfaciion, 
que  vous  n\mriés  pas  eu  de  l'autre  façon  {2 1 .  Ji-  suis  tou- 
jours iuquitl  de  la  diiciaralion  du  2[  novembre.vCi  sur- 
tout jecraiiisquon  n'y  meitedesmodiiicaiioDS  capables  de 
nuire  à  la  perception,  et  qu'il  n'en  résulte  de  nouveau! 

(1)  SuKripliun  Lunltoi^nct:. 

(i)  Pur  JUcr^tion,  Mir..mi:5iiil  avaii  négligé,  dans  le  ré^il  Ju 
voyage  iju'il  lu  auï  thjnibri.s  le  '4  mars,  de  signjler  le  compluneni 
que  Un  adressa  le  Roi  sur  sa  lettre  du  ilî  décembre  :  ..  M.  1;  P!C 
miet  rriisidcnl,  j'ai  étu  iréa  salisfait  de  l.i  dernière  letire  que  luus 
luavei  écrite    ...    Le  lendemain,  le  PtésiJenI   de   Rouville,  l'un  J« 

jrii,:xi;e  au  Rfgislrc  et  qai.-  meiniun  du  tout  serait  f.iile  sur  .clui  u. 
iJuuriijl  J,'s  uferaliutts.  cit.  ^  Hegisire  Sicrel.) 


21 J 

«mbsrras.  Je  crains  ensuite  les  arrêts,  eic,  Dieu  par  dessus 
lom.  S'il  vcui  bénir  mes  inieniions  ei  leur  donner  quel- 
>]ue  succiï,  il  procurera  la  puîx  ei  le  calme  dans  Tinté- 
rieur  ;  s'il  ne  le  veut  pas,  les  orages  ne  finironi  pas  ei  je 
Uevieniirai  impuissant  h  bien  laire.  Si  ce  moment  arrive, 
ie  ne  continuerai  pas  une  besogne  impossible.  Madame 
lie  Ponipadour  est  toujours  entre  la  vie  et  la  mort. 
1  peu  lie  fièvre  ei  n'accouche  pas, 
l'inquiiiier.  Vous  connuissésmon 


Mti  (emme  a  toujours  u 
ce  qui  ne  laisse  pas  rie  r 


f 


nvtolablcaitachemeni. 
Paris,  tq  mars  1764. 
On   recevra  vos  remer-^imens  £ 


reçu 


ra  vos  remer-^imens  après  quon  aur 
nouvelle  de  l'enregistremeni  de  la  déclaration  du  21  no- 
vembre et  autres  pièces,  parce  qu'on  ne  veut  pas  inter- 
rompre vos  délibérations.  Mais  croies  vous  qu'il  faille  tant 
de  monde  ?  On  dit  que  la  députaiion  solennelle  est  de 
trente.  A  combien  estimercs  vous  qu'il  conviendroit  di^ 
la  réduire  ?  Ne  pourroit-on  pas,  en  réponse  â  vos  remerci- 
menis.  vous  parler  de  ne  |^s  interrompre  la  percepiion, 
a  que  le  ministre  des  tînances  vous  procurera  les  ren- 
Ignemens  dont  vous  aurés  besoin  ?  Que  penses  vous 
e*  idées?  Je  vous  serai  très  obligé  de  m'en  donner 
lire  avis,  et  dans  noire  ancienne  lorme,  pour  vous  seul. 


CCCCVU  -lï  mure  17G4. 
l.  H.  R.,  ms-  V.  141  <:')-  —  Autographe,  non  signf  (i). 

L'AVERDY  A  MIROMESNIL. 

■  EM  content  de  l'enregislrement  de  la  déclaration  du 
\t    novembre   ij63;  craint  cependant  iius   te   Pai- 


lement  ne  rende  des  arrests  qui  nuisent  à  i 
ception  (i|. 

Je  vous  remercie.  Monsieur,  de  l'arrêt  d'en r«gîfitn 
que  vous  m'avÉs  envoie  (s).  Je  ne  crois  pas  en  eflet  qii'9   i 
puisse  nuire  à  la  perception,  si  le  Parlcmeni  ne  fjii  rien 
qui  puisse  Tempécher  par  desarrdis,  que  )e  cruis  qu^ 


(i)  Ici,  comme  dini  rapuslill»  intente  en  t£le  de  la  lenrcfl 
detitc^  Miroinetnil  ■  écrit  décUration  du  il  ttfltmbrt  1^64,* 
Jï  31  nmrmbre   /76J)  ;  un   Mil  ijue  ces  mentions  furent  li 
uliéricuremcnt,  lore  d'une  révision  de  ses  papier*;  de  II  l'a 

(1)  LVnregislrcmenl  »l  du  ao  mars  t;64,  aT«c  de  nombi 
réserves  :  que  le  CB.Iascre  ne  poum  être  enlrcpm  qu'apte  e 
CI  spprobBtiun  des  muyent  employés  pour  sa  confection  ;  < 
la  cummïssiun  prévus  pour  I.4  recherche  des  moyens  l 
d'sméliorer  t'ailministralian  des  tinanLes,  sérum  cumpns  ikut4 
teillers  du  Parlement  ;  qu'il  sera  tvçnéttané  au  roi  q 
enregistrant,  <■  a  moins  consulté  les  véritables  prinopcs  <uMI(  J 
si-'s  ditlérentes  remonlrsni:es,  auiqui:1i  etle  demeure  periiivâ 
meni  ntlnthée,  que  U  voix  du  icnlimenl,  dans  la  conviction  oi 
est  que  les  plus  malheureuseï  drctxut.Taces  oMigcni 
Rui  d  dvoir  recours  a  de*  moynns  auMi  extraordinaire*  peut  1 
le  mIuI  de  l'Etat  ••  ;  que  ramorliMemcnt  annuel  de  vîagl  rnlflj 
des  dettes  de  l'Etal  ne  sera  que  provisoire,  on  ■iicajint  u 
leur  expédient  :  que  le  premier  vingtième  ne  poum  Ctrc  ler^fl 
delà  de  dii  luis  après  la  publicAtion  de  U  païk.  1 
redit  de  son  établissement  ;  que  les  suood  et  troislim:  »mf 
liimes,  prorogés,  s'.Tont  perfui  sur  les  rùlcs  utucts,  uns  foi 
feui-ci  puissenl  ilre  augmenté)  (  que  le  produit  des  Jon*  patiitl 
iCTit  employa,  con^b^méml.'nl  aux  lettres  patentes  du  S  tnan  17*1. 
en  fiveur  des  hâpïlsui,  clc,  etc.  ■  Sen  en  outre  irts  humUnuci' 
représenté  au  roi  que,  si  les  besoins  pressants  de  l'Etat  tint  piiu  ïfS 
Hirlemeni  devoir  l'emporter  dans  le  moment  présent  sur  ceu»  J» 
peuples,  qut  ne  L  sont  pas  moins,  il  ne  s'y  est  déiemiinf  que  es» 
l'espérance  "  que  le  peuple  éprouvera  bieniAt  quelque  souliigtcuiK 
des  opérations  sur  lesquelles  le  Roi  doit  porter  son  nieotloti,  ■  r> 
c  où  il  i»!  que  ledit  seigneur  Roi  voudn  ta». 
immortaliser  son   règne,  s'occuper  sans   rcldclie  dt  la  Kt^ 


2ai 

;.  dans  le  genre  de  celui  de  Toulouse  et  de  celui 
de  Mets.  Ce  dernier  a  poussé  les  choses  jusqu'à  vou- 
loir se  faire  remeilre  les  registres  par  les  receveurs,  et  le 
^omtnnndani  est  parti  avec  uae  lertre  patente  ponant  sur- 
Bfance  â  l'cnregistremeni.  Cela  va  faire  une  affaire  suivant 
Boutes  les  apparences,  si  le  Parlement  n'enregistre  pas. 
Des  receveurs  sans  leurs  livres  ne  peuvent  pas  percevoir. 
Quelle   confusion,    quel    écliauffemeni  dans  la   lête  des 
peuples  I  ConvenÉs  qu'il  est  bien  malheureux  pour  moi, 
qui  ne  cherche  qu'à  appaiser  tout  et  qui  ne  peux  pro- 
curer le  bien  que  dans  le  calme,   de  voir  s'élever  de 
I     pareilles  querelles.  J'attends  votre  réponse  à  ma  lettre  sur 
I  députation.  Vous  connoissés  mou  inviolable  allaclie- 


Btiun  de  l'adminisiration  de  ses  ânancei,  du  lelrancbemeol  absolu 
effwiif  de  toutes  les  dépenses  «uperflucs,  cl  de  l'iconomie  dans  la 
partition  de  ses  revenus,  et  ne  point  accordci  de  dona,  gratilica- 
ma  et  pensions  que  pour  services  véritablement  rendus  à  l'IClal  -, 
c...,  que  la  députation  arrêtée  pai  l'arrAt  du  14  mars,  pour 
nicrder  1:  roi  du  rétablissement  du  Parlement,  soumeura  au 
li  cca  rcpréseu  la  lions  ei  le  remerciera  en  raime  temps  des  pro- 
ettea  de  réformes  contenue*  dans  le  préambule  de  la  déclaration 
>nl  t't^t,  tK.  (Recueil  des  EJ'its —  enregistrée  au  parlement  .., 
C).  La  déclaration  et  l'arrêt  d'enregistrement  se  trouvent  aussi 
ma  la  brofliurc  Journiil  des  opérai  ions...,  etc.  -V.  le  Sommaire. 


Marque  que  fon  hésite  xi  l'on  recevra  la  déptitalim, 
d  cause  de  ce  qui  est  cvnwnu  dant  l'arresté  qui  a  diciit 
que  l'on  députeroit  au  Roy. 

On  hésiic,  Monsieur,  si  on  rcce%Ta  voire  dépuution. 
L'impression  de  la  clause  concernant  la  clémence  a  fai: 
peine  (3)  CI  on  est  embara^sé  tie  la  réponse  du  Roi 
M.  Bertin  doit  vous  en  écrire  naiurellement  ci  avec  con- 
Ëance,  pour  vous  demander  si  M**  du  Parlement  sertmi 
choqués  de  la  dispense  qui  seroii  touchée  de  ir.aaîèn  i 
faire  entendre  que  c'esi  pour  ne  pas  déranger  du  scrtjct. 
Je  vous  prie  aussi  de  miindcr  ce  i|ui  en  esi,  car  pour  ma 
j'étois  d'-avis  de  recevoir  la  dépuiation  '^a  laissant  au  Pir- 
lemeni  la  liberté  de  ne  la  composer  que  du  tlortibre  i)oin 
jugiifoil  ii  propos.  Si  vos  reprcseniatiims  portées  dans  l'eo- 
registre  ment  doivent  fjirc  partie  des  remercimens,  1) 
chose  est  plus  aisée,  parce  quon  répondroit  du  général, 
ei  qu'on  dviteroii  de  parler  du  remerciment  et  de  ^enf^ 
gisirement.  Vous  voies  en  quoi  consiste  ce  petit  embarris- 
Je  regarde  toujours  votre  Pariemeni  comme  aiant  bewin 
de  beaucoup  de  ménageniens,  e[  je  ne  suis  pas  sans  io- 
quiétude  des  arrêts  qu'il  donnera  dans  la  suite.  Le  Pirt 
ment  de  Mets  vient  d'en  rendre  un  qui  tend  â  troubler  li 
perception,  de  manière  que  l'on   vient  de  mander  plo- 

(i)  Suscriplion  cnntresignée. 

(i)  \'.  lettre  CCCCIV,  note,  p.  ait].  Les  lettres  p.iienies  surl'outï 
du  passt  et  ["..rrël  Je  k-iir  enregîslremcnl  sont  iiisurés  dt-ns  le  Rtitd 
des  Edilv, . .,  et  d.ins  lu  bruchuie  Journal  des  opérai 
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kun  officiers  de  ce  corpi.  Adieu,  Monsieur,  vous  con- 
loissés    mon    Inviolable   attachemeat.    Madame  paroîi 
l'avoir  plus  de  ttèvre  depuis  deux  jours  et  elle  ne  songe 
ws encore  à  accoucher. 
24  mars  1  ^64. 


CCCCIX.  —  ï4  mars  17(14. 
B.  M,  R.,  ms.  Y.  141  Ci).  —  AniogrnphL--. 

BERTIN  A  MIROMESNIL. 

Me  marqut  les  difficullés  que  Von  trouve,  dans  le 
Comité,  à  recevoir  la  députation  du  Parlement  et  me 
Hande  de  lui  en  marquer  mon  sentiment,  de  manière 
qu'il  puisse  communiquer  ma  lettre  au  comité. 

Celte  lettre  doit  être  du  24  mars;  reçue  le  2S  mars 
t/'Î4,  en  même  lernps  ^ue  la  lettre  osten.'ible  du  24. 
[S.  d.j 

Vous  n'avés  point  reçu  encore  de  mes  nouvelles,  Mon- 
Heur,  parce  que  j'atiendols  la  lelire  que  le  Parlemeni  .1 
iélïhéré  d^addresser  au  Roy ,  pour  luydcmuniier  \a  dépu- 
kation  soleoinelle,  et  je  vous  en  écris  même  aujourd'huy 
une  leitre  ostensible  1 1). 

Mais  il  y  a  un  autre  objet  plus  important  à  ce  sujet. 
el  qui  peut  faire  déiirer  que  cette  députalion  n'ait  pas 
lieu.  Le  Parlement  a  mis  dans  l'enregîtremeni  des  leiire» 
mentes  des  clauses  très  peu  faices  pour  parotire  sous  les 
^cuï  du  Roy;  et  non  seulement  il  les  y  a  mises,  mais, 
uns  les  renfermer  dans  un  arrrètésecrei  sur  les  registres  |î), 

(I)  CfUelelire  ostcAtible  manque, 
ti)  Comnie  lit  le  Parlemeni  Je  l'uriï 


dont  on  peut  prétendre  cause  d'ignorance,  i7  les  afatt 
imprimer  et  envoyer  dans  tous  les  baillages  de  son  ra- 
sort.  Si  le  Roy  reçûil  la  députaiion,  il  ne  fourra  s'em- 
pécher  peut-être  d'en  marquer  son  mécuntenlemeni. 
Dans  CCS  circonsiatices,  ne  penserîés  vous  pas  qu'il  seroU 
li  propos  de  dispenser  M'^  du  Parlement  de  \i  dépu- 
t.iiion  ?  Alors  cela  auroit  une  issue  plus  douce  et  plus 
simple.  Je  vous  prie  lie  me  répondre  sur  cecy  en  parii- 
culîcr  ei  de  vous  à  moy.  Si  vous  pensés  comme  moy.  jt 
proposeray  au  Conseil  de  dispenser  le  Parlement  de 
la  dépuiaiion.  Au  reste,  comme  je  vous  licris  à  ce  sujet 
en  particulier  par  l'avis  du  comité,  répondes  ma}'  dt 
fi^on  que  je  puisse  donner  connaissance  de  voire  lettre. 
et,  si  vous  avés  du  particulier  pour  moy  seul,  vous  m 
l'écrire  s  séparément.  Vous  connoissés,  Monsii^ur,  lotu 
les  sentiments  avec  lesi]uels. . . 

Bertin, 

"^ 

CCCCX.  -  24  mars  1764. 

H.  M.   R.,    ms.    Y.    67   ([.    [07).   —   Minute,    aulographt  : 

..  A  M.   le   Vice-Chancelier  ei  M.   Bénin   .. 

MiROMESNIL    A    BERTIN    ET    MAUPEOU. 

Le  14  mars  1764. 

Dans  rassemblée  des  chambres  du  32  de  ce  mois 
malin,  un  de  messieurs  6t  pan  à  la  Compagnie  d'une 
lettre  qui  lui  avoit  éié  adressée  par  les  oflîciersdu  bailUge 
de  Caen  qui  le  prioieni  de  rendre  compte  à  la  Cour  du 
refus  qu'ils  avoient  fait  de  permettre  à  leur  greffier  de 
donner  au  Subdélcgué  de  M,  l'Intendant  de  Caen  des 


réxp^d liions  ou  extraits  du  procès  criminel  instruit  en 
I  fcur  siège  conire  le  nommé  Goguain  ei  de  prier  la  Cour 
I  de  leur  marquer  si  elle  approuvoit  leur  conduite. 

La  matière  mise  en  délibération,  il  a  éié  arresié  que  les 

I  officiers  du  baillage  de  Caen  avoient  été  fondés  dans  le 

f  refus  ;  qu'ils  ne  dévoient  pas  permettre  que  l'on  envoiâl 

[  des  copies  ou  extraits  des  procès  criminels  à  d'autres  pcr- 

s  qu'à  M.  le  Procureur  général,  et  qu'il  leur  seroïi 

Icrit  en  conséquence. 

1  Un  de  messieurs  projxjsa  de  délibérer  sur  la  question  de 

^voir  si,  lorsque  l'on  demande  à  M.  le  Procureur géné- 

il  des  copies  ou  extraits  criminels,  il  ne  doit  pas,  avant 

;  les  cnvoier,  s'y  faire  autoriser  par  la   Cour.  Cette 

Kondc  question  parut  mériter  plus  de  difficulté,  et  l'on 

prit  le  party  de  nommer  des  commissaires  pour  l'eica- 

miner.  Les  commissaires  ont  été  nommés  dans  l'assemblée 

des  chambres  d'hyer  matin. 

Je  suis. . ,  (i). 


(i)  Le  iubdélégu^  de  Caen  svaîi  icrîl  au  greffitr  à  l'effet  d'obienic 
du  eiiraiis  d'une  procédure  afin  de  l'envuyer  eu  vice-Chnncelicr. 

tl*  bnillUge  dérendit  au  greSicr  de  donner  les  copie»  demandées.  Le 
.«ke-CluDcelier  écrivit  su  baillinge  lui-même  i  les  magitirat»  per- 
rintreot  daat  leur  refus,  et  envoyèrent  un  tnfmoire  au  Purlem  :ni. 
V<Md  l'imïlé  que  prit  lu  Cour  sur  celte  question  importante  du 
werei  de*  dossiers  d'affaires  criminelles  ; 

nrrcif...  qu'il  sera  écrïl  aux  officiers  du  bailliage  de 
Caen  que  la  Cour  aprouvc  leur  conduite  ;  nniiÉ  en  outre  qu'il  sera 
nommé  des  commissaires  pour  examiner  s'il  n'est  pas  à  propos 
d'areriir  le  Procureur  général  du  Roy  qu'il  n'ait  à  ne  donner  à  pcr- 
unïcation  ni  copie  des  pnscïs  criminels  sans  en  donner 
|^«*U  à  la  Cour  et  en  aroir  ton  conseniement.  >i  (Registre  secret. 
lOrs  1764.)  —  V.  encore  sur  cette  affaire,  infra.  lettre 
XIX. 


CCCCXI.— iS  mara  1764. 
Y,   14,   (3).  —  Minute  ;   -   A  M.    OeUv 


MIROMESNIL  A  L'AVERDY. 

Monsieur, 

Depuis  le  14  de  ce  mois,  il  ne  m'a  pas  éié  possiblaâ 
vous  écrire  de  lettres  particulières  un  peu  déiaïllécs,  ttm 
me  suis  contenté  de  vous  envoicr  exactement  le  détail^ 
tout  ce  qui  s'est  passé  d'essentiel  au  Parlemeni;  c'est  K 
cequej'ay  pu  faire.  En  etïet  j'ay  été  tous  les  ioun  4 
palais  du  matin  au  soir  ci  obligé,  dés  que  j'étois  rentré cIm 
moy,  de  faire  les  projeis des  leitres  nécessaires  pour  n 
compte  à  M,  de  Maupeou  et  è  M.  Bénin  de  ce  qui  s'éK^ 
passé  £l  dont  je  devoià  rendre  compte  au  Roy.  Indépc 
dammcni  de  cela,  il  fallait  expédier  mes  réponses  1 
li;itres  des  juges  de  la  province,  en  sorte  que  )en'avoispas 
un  moment  à  moy. 

Je  profile.  Monsieur,  du  premier  moment  de  relâche 
pour  vous  marquer  ma  vive  rcconnoissance  du  service 
important  que  vous  m'avés  rendu  en  engageant  le  Roy 
n  me  marquer  qu'il  éioit  conteni  de  ma  lettre  du 
16  décembre.  Cette  marque  de  bonté  de  la  part  de  Sa 
Majesté  a  donné  lieu  tout  naturellement  à  M"  du  Parle- 
ment de  demander  à  voir  la  lettre  eii  question,  et,  dès 
qu'elle  eut  été  lue,  ils  voulurent  absolument  l'annexer  au 
registre.  II  n'y  en  eut  que  six  qui  s'y  opposèrent  assez 
fortement,  mais  ils  ne  purent  gagner  personne  et  furent 
même  obligés  de  revenir  à  l'avis  commun  afin  d'éviter  le 
ridicule  de  rester  seuls  dans  leur  sentiment.  Par  ce  moyen 
i'av  la  satisfaction  de  voir  ma  rcputiition  à  couvert,  et  je 
vous  avoue  que  c'est  un  bien  être  auquel  je  suis  infini- 


Jugés  donc,  je  vous  prie,  de  ma  recon- 
loissance,  puisque  c'est  à  votre  prudence  et  au  soin  que 
ous  avi^  pris  de  me  procurer  une  marque  de  bonté  de  ia 
«Il  du  Roy  que  je  suis  redevable  de  cei  avanta^ïe. 

Les  muditicâ lions,  que  le  Parlemeni  a  apposé  i  l'cnre- 
îstremenl  de  la  déclaration  du  21  novembre  dernier,  ne 
301  nullement  de  nature  ù  jpierrompre  la  perception  des 
nposiiions.  Malgré  cela,  je  ne  suis  pas  surpris  qu^il  vous 
este  [oujours  quclqu'apprdhension  pour  la  suite. 

En  effet  je  crois  voir  que  le  voeu  général  est  de  désirer 

I  réforme  totalle  des  gen»  de  tinances.  Je  pense,  comme 
>ui  le  monde,  que  ces  sortes  de  gens  sont  très  îi  charge 

II  peuple,  ei  qu'il  est  à  souhaiter,  pour  l'avantage  du 
ly,  de  l'Etat  et  des  sujets,  que  Sa  Majesté  trouve  des 

lOyens de  se  passer  d'eux.  L'intérêt  que  le  Koyest  obligé 
t  Jeur  payer  pour  leurs  avances,  tes  remises  qu'il  leur 
it  sur  les  deniers  provenans  des  recettes  dont  ils  oni  la 
!gie,  le  profit  qu'il  est  nécessaire  qu'ils  fassent  dai^s  les 
jets  qui  leur  sont  affermés,  les  appoiniemens  qu'ils 
>nt  oMigés  de  donner  à  une  armée  de  préposés  de  toute 
ipéce,  les  vexations,  les  friponeries  des  commis  subal- 
irnes,  auxquelles  il  est  impossible  que  les  Cours  des 
,ydes,  les  Elections  nyles  fermiers  généraux  mêmes,  non 
lac  qtie  leurs  principaux  préposés  puissent  entiàremeni 
itncdier,  quelque  bonne  volonté  qu'ils  pussent  avoir  ' 
lUs  ces  objets  réunis  forment  un  corps  de  surcharge  sur 
peuple,  qui  augmente  le  poids  des  impositions,  le  rend 
icore  plus  désagréable  et  jette  le  trouble  dans  la  société. 
Ces  înconvénicns  sont  nuisibles,  mais  est-il  possible  de 
t  enlever  tout  d'un  coup  ?  C'est  ce  que  je  ne  crois  pas.  Il 
I  donc  nécessaire  d'attendre  le  succès  d'un  ouvrage 
issi  difBcile,  ci  le  icins  seul,  aidé  de  vos  réflexions  et  de 
>U'e  travail,  peut  mettre  à  portée  de  subvenir  à  tout  ce 


que  demande  une  entreprise  aussi  imporunte.  '. 
lemcns,  par  des  actes  précipités,  tnuliiplieni  vos  occu- 
pations, non  seulement  ils  vous  ôteroni  les  moyens  de 
parvenir  au  but  qu'ils  désirent  que  vous  vous  proposiez, 
mais  ils  exposeront  l'Etal  à  des  variations  et  à  des 
secousses  qui  le  perdroni  sans  ressource. 

Je  sens  parfaitement  tout  cela,  et  je  partage  véritable- 
ment voire  inquiéiudc.  C'est  par  celle  raison  que  je  vou- 
drois  que  le  Roy  voulût  bien  recevoir  la  députation  que 
le  Parlement  a  arrêté  de  faire.  Elle  servirait  de  prétexte 
pour  vous  procurer  l'occasion  de  conférer  sur  cet  objet 
avec  les  députés,  et  vous  donneroit  le  mojen  de  pro- 
venir par  de  boas  raisonnemcns  tout  ce  que  vous  appi 
hcndés. 

Quant  à  la  députation  en  elle-même,  il  est  cer 
qu'elle  scroit  très  nombreuse  si  le  Roy  agréoil  qu'elle  fl 
telle  que  l'arrcié  du  14  de  ce  mois  porte  qu'elle  sera  |i 
mais  je  puisvous  assurerque  M"  du  Parlement  ne  seront 
point  du  tout  fâchés  qu'elle  soit  réduite  à  un  moindre 
nombre.  Je  crois  que  ce  nombre  doit  être  fixé  par  le  Roy, 
parce  que,  si  Sa  Majesté  laissoit  au  Parlement  la  libené 
de  la  faire  de  tel  nombre  que  la  Compagnie  fixeroit,  l'on 

(i)  ti  La  Cour,  en  dclibcrant  tant  sut  le  récit  fait  par  M.  le  Premier 
Président  que  sur  la  réponse  di:  Roi,  a  arrêté  qu'il  sers  fait  une 
députation  solemnelle  audit  seigneur  Roi,  à  l'effet  de  lui  rendre  les 
plus  humbles  actions  de  grâces  du  retour  de  ses  bontés  envers  son 
Parlement,  qui  n'a  jamais  cessé  de  les  mériter  par  son  altachctnent 
inviolable  au  bien  de  son  service,  par  son  lèle  et  par  sa  lîdéliié  inalté- 
rable au  milieu  des  plus  grandes  éprouves,  pour  lui  esprimer  U  joie 
et  la  rcLonnoissance  de  son  peuple,  cl  pour  le  suplier  d'aasurer  de 
plus  en  plus  le  triomphe  iks  loil  tulélaircs  de  la  monarchie,  ei  des 
principes  seuls  capables  de  procurer  le  salut  de  l'Etal,  la  gloire  du 
trône  ei  le  bonheur  de  l'humanité.  »  C'esl  le  second  arrêt  reodu  le 
14  mars.  \Jouriial  des  opérations,  etc.  p.  ïo;  Registre  secret). 


¥ 


an 

croiroit  devoir  s'en  tenir  à  l'arrêté  du  14  de  ce  mois  qui 
ponc  une  députalion  soleinnelle  :  or,  une  députation 
de  celle  espèce  esi  ordinairement  composée  du  Premier 
Président,  trois  présidents  à  mortier,  huit  conseillers  de 
grand'chambre.  quatre  de  la  première,  quatre  de  la 
seconde  des  enquêtes,  deux  des  requêtes  du  palais,  du 
Procureur  général,  des  avocats  généraux  et  du  greffier  en 
chef,  ce  qui  feroii  vingt-six  personnes.  Cela  coûteroit 
beaucoup  à  la  Compagnie,  el  je  crois  qu'elle  ne  sera  pas 
affligée  qu'on  luy  évite  cetle  dépense;  mais  le  Roy  pour- 
roit,  en  permettant  qu'on  luy  fasse  la  députation,  ordon- 
ner qu'elle  fût  composée  seulement  du  Premier  Prési- 
dent, d'un  président  à  mortier,  de  cinq  conseillers  ei  du 
Procureur  général,  et  alors  elle  ne  seroii  que  de  huit  per- 
sonnes, ce  qui  seroit  bien  moins  embarassani.  A  ce 
moyen,  il  y  auroit  sûrement  deux  conseillers  de  grand' 
chambre,  un  de  la  première,  un  de  la  seconde  des  en- 
quêtes, et  un  des  requêtes  du  palais. 

Je  crois  qu'il  seroit  aussi  très  à  propos  de  laisser  à  la 
Compagnie  le  choix  des  députes,  parce  qu'elle  choisiroit 
vraisemblablement  les  mêmes  que  le  Roy  a  mandé  en 
dernier  lieu,  et  M.  Dufossé  en  seroit  sûrement  ainsi  que 
M.  Le  Coûteux,  d'autant  qu'ils  sont,  l'un,  doyen  de  la 
première,  et,  l'autre,  doyen  de  la  seconde. 

Si  le  Roy  prenoit  ce  parti,  vous  pourriez  écrire  à 
M.  Dufossé  ei  à  M.  Le  Coûteux  pour  les  prévenir  que 
'Irous  serés  bien  aise  de  profiler  de  cetie  occasion,  pour  les 

iireicair  de  diiîérens  objets  intéressans,  ainsi  que  les 
autres  députés,  et  vous  pourriez  aussi  par  les  mêmes 
Iciires  les  prier  de  faire  en  sorte  que  le  Parlement  ne 
rende  aucuns  arrêts  sur  les  affaires  publiques,  jusques  j 
!  députation  ait  été  faite. 
ï  présent  à  voir  pour  quel  lems  il  seroit  conve- 


■^fc^gfc  >»y  BUi— Mil  à  Im  dcpanûon  d«  scn 
p^  il  ^-  J«  amt  ^11  «xcMt  *  d^rer  t^iw.  | 
W*^  ^■■■■'f"*  •*  ttr^km  do  public.  Sa  Majes 
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tts  4b  9m^ae^  Cria   poorroit   dooner  à  ctua 
#pHtel»SbBB4Bs>  Kwire  de  sim  o6i£-  Vous  p 
'ft  Mil    ii"'iii  M.  DafaM<  «t  H.  Le  Coûte»  «  F 
«»*"r  MK  «s  MT  Ib  n6c—«^  de  voof  liiiss«r  I 
V>^  *  I***  **v  fc^wriwf  ««  opirstioos  ci  voocJ 

lj»|-|iiLH^«»^Vq 


■tlles  te  cocrcredy,  1 
laciw  poortfMeni  conférer  anc  « 
IM  Mirfîanffif  le  vEndredy,  et  ili  » 
■  la  naedy,  »ân  de  repreodre  le  « 


4apria»feli^iârd'«p«is  tedicnanche  de  quasimodo.' 
Si  k  iMn  ae  k«r  poavott  ou  ae  leur  vouloii  ilotmer 
aa&atx  <|bc  k  dîmincfar  de  quAsimodo,  ii>  auroieni 
^•■■4K«B>po«K  coaiénr  avtc  vous,  soit  à  Versailles. 
hcr.:  i  ?ir-j.  ;:.  roœnie  la  première  audiance  du  Parle- 
rr,cEi;  z'='.  ;ue  1*  etjtJv,  iU  pourroicnt  encore  Être  i 
RojiS  li  .-la^v  m  sû:r.  Au  reste  la  députatioo  n'éani 
nai  noir.irriîiîe  s:  raudiance  du  mardy  d'après  Pasques 
nsian;  q-e  ;>:^  iis  causes  de  placei,  il  y  auroii  assez  d« 
monde  er.  Àfar.a'  cban-.bre  pour  la  tenir  sans  l'ancien 
Président,  sans  lis  ieui  conseillers  députes  et  sans  raoy, 
Quan:  Jce  que  les  députés  diront  au  Roy,  vousavés  pu 
voir,  Monsieur,  par  Tarrét  d'enregistrement  de  la  décla- 
ration du  Roy  du  ai  novembre  lu,  qu'indépendemmeni 
des  actions  de  grâce,- qu'ils  rendront  à  Sa  Majesté  au  nom 
de  !a  Compagnie,  ils  seront  aussi  chargés  de  quelques 


{•)  ^ 


;  cf.  supra,  CCCCVII. 


d'en  registre  me  m  (lo  mars  1 764)  et  toutes  II 
is  qu'il  contient  dans  le  Recueil  des  EJiU.. 
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de  représentations;  mais  c'est  une  raison  de  plus 
irengai^crù  recevoir  la  dépuiaiion,  parce  que  ces  objeis 
représentations  vous  meitront  plus  naiurellcmeni  dans 
de  conférer  avec  les  député»,  ci  faciliteront  au  Roy 
moyens  de  répondre  sans  parler  de  lu  clause  de  clé- 
i«  1 1 1  ou  du  moins  de  n'en  parler  que  légÉrement,  en 
rquoni  seulement  que  S.  \î.  auroit  voulu  ^lue  l'on 
'eût  pas  mis  cette  clause,  mais  qu'elle  veut  bien  ne  pas 
'arrêter  au  mécontentement  qu'elle  pourroii  luy  eau- 
;  afin  de  mettre  par  celte  nouvelle  marque  de  bonté 
Parlement  dans  une  obligation  encore  plus  étroite 
se  conformer  au  silence  prescrit  par  les  lettres 
\tenles  du  K  de  ce  mois.   Je  suis  persuadé  que  cet 
iclede  réponse  ne  mécontenteroii  personne.  Au  sur- 
|us  le  Roy  répondroii  ce  qu'il  jugeroii  à  propos  aux 
ijett  de  représen  talions,  dont  les  députés  seroicnt  char- 
gés, ei  «honeroii  son  Parlement  à  ne  point  noire  par  des 
aoes  précipités  aux  vues  qu^il  a  pour  établir  l'ordre  et  la 
paix. 

Enfin,  Monsieur,  vous  me  demandés  si  l'on  nes'otfen- 
sefX)ii  pas  que  le  Roy  dispensât  absolument  de  la  dépu- 
lation  :  )e  ne  crois  pas  que  l'on  en  fûi  tâché,  mais  je 
crois,  malgré  cela,  que  le  Roy  ne  peut  mieux  faire  que 
de  la  recevoir,  parce  que  c'est  le  seul  moyen  que  je  con- 
prévenîr  et  pour  empêcher  les  éclats  que  vous 
craignes. 

J'apprens  que  la  Chambre  des  Comptes  a  fait  avertir 
de  ne  point  percevoir  les  impositions  portées  par  la  décla- 
du  ai  novembre  dernier,  parce  que  cette  décla- 
ration ne  luy  a  pas  été  encore  envoiéc,  et  je  crois  devoir 
vous  en  avertir. 


|i)  Supra,  CCCav,  n 


niv  nça  CK  ■«>  1»  knn  que  vous  m'avés  fiit  l'boo- 
memr  lAe  mIkHr  k  04  de  oc  mds,  a  par  UqaeUe  vi 
mt  mmnimb  qvc  «nv  cnencMs  celle  que  le  Porletncni  ' 
i;r(-  sJr-sssr  u  -î-f,  jvqt  proposer  à  Sa  Majesté  de  fixer 
'.i  --ur  :_  i-ii  ■':~2Ti  Tfzs\oii  la  Jépuiaiion,  en  cas 
zz't..;  -i^  i  rr;>-*  ::<;  .i  recevoir.  Vous  avés  dû,  Mon- 
f;;uT.  rs:ï'.-  r  luour^ "h-y  la  ieme  du  Parlement;  j'en 
;vr--i  .-:ir  .;  rr:  ^:  î;::i  ;i.J3ibres  assemblées,  il  fuiagréé 
;:  U  '.::  rt  :-:  -ins^^i  f.  n-.ise  à  la  poste  aussitôt  (ij. 

."i-.  r^-.;  i.:>s:>-ï  ~a::n  li  lente  particulière  par  laquelle 
v^u5  ~r  :i  :a  ;"r.'::-iL:r  Jt  mVibseirer que  le  Parlement, 
jir.j  .  ;-rJî:5:r;— £:!:  :u':i  j  ûit  des  lettres  patentes  du 
^  ,:■;  .-;  — :  r  ^.:;  :~7«cik-:  silence  sur  le  passé,  a  mis  des 
c:,ij?i:s  :rc;  peu  ::.;»  p'.-urparoîiresousiesyeuidQ  Roy, 

,.  ■  i".::.  '.;::—-    i^.--TU-:  ,  irs  j  5^i-;e  du  ^4  man.  suppEiel^Ri» 
,-,    .V— -rr  s^    ;r;r;f   rv-;;.:   li  dêpuiaion  solennelle  arrèlfa  l( 
(Registre  Kcrel;  - 
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^ue  cet  enregisiremeni,  avec  les  clauses  dont  il  s'agit,  a  été 

□  inpnmiS  et  envoyé  dans  lous  les  baillages,  que,  si  le  Roy 

sçolt  la  dêpntaiioD,  Sa  Majesté  ne  pourra  s'cmp&rher 

>eui-âire  d'en  marquer  son  rnécontentement,  et  que  par 

Mtte  raison  il  seroit  peut-être  plus  à  propos  de  dispenser 

Re  Parlement  de  la  dépuia.îon.  Enfin  vous  me  marquésdc 

Evous  donner  mon  avis  â  cet  égard. 

Je  suis  trop  flatté.  Monsieur,  de  la  confiance  d  laquelle 
'vous  m'avés  accoutumé  depuis  longtems,  pour  ne  pas 
m'expliquer  avec  toute  la  sincéritii  dont  je  suis  capable,  et 
je  vais  vous  rendre  compte  nmurellement  des  motifs  qui 
m'engagent  â  désirer  que  le  Roy  ne  refuse  pas  la  dépu- 
tarioti  de  ma  Compagnie. 

[•  J'ay  vu  avec  la  plus  grande  satisfaction  le  Parlement 
se  porter  d'une  voii  unanime  à  arrêter  cette  députation. 
Ce  premier  mouvement  esi  une  preuve  certaine  de  la  re- 
connoîssance  que  luy  ont  inspiré  les  marques  de  bien- 
I  Tcillance  dont  le  Roy  l'a  honnoré,  et  je  crois  qu'il  est  à 
Bti^irerque  le  Roy  ne  refuse  pas  d'en  recevoir  l'hommage. 
pL'on  ne  sijauroiiirop  multiplier  les  occasions  qui  peuvent 
mettre  les  magistrats  à  portée  de  paroitre  devant  leur  sou- 
verain ei  de  recevoir,  pour  prix  de  leur  amour  et  de  leur 
respect,  de  nouveaux  gages  de  sa  protection  et  de  sa  bonté: 
2"  La  clause  de  l'enregisirement  des  lettres  patentes  du 
S  de  ce  mois,  qui  vous  engage  .i  penser  qu'il  pourroit  lire 
k  propos  que  le  Roy  dispensât  de  la  députation,  est  sans 
[otite  celle  qui  contient  ces  mots,  comme  un  effet  de  la 
Clémence,  etc.  (i).  Mais,  Monsieur,  cette  clause  même 
fei'engageà  penser  iju'il  est  fort  à  désirer  que  le  Roy  reçoive 
notre  députation.  En  effet  elle  donne  lieu  de  penser  que, 
i  les  marques  de  bonté  dont  le  Roy  a  honnoré  son  Parle- 


t  (l>  V,  Snpra,  CCCCIV, 


..1.    .ra..:::i*;s:  I;  siieoce.dénoK 
r    1  :Tif.ii;a^  pdj  qu'il  ne  subsiste 


nt-Tt 


■ul.>ureuse,  cesou- 
V--  ^-1  jTcu:  ;es  cilacerei 
xsa:;:  je  su  personne  io 
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igistrats  de  son  Parlemeni,  qu'il  parviendra  H  dissiper 
as  les  nua^s  qui  resicni  encore  à  dissiper. 

Vous  Sijavés  que  mon  sentiment  a  Toujours  été  qu'il 
oit  important  d'engager  le  Roy  i  parler  et  à  se  montrer. 
'expérience  me  confirme  dans  mes  principes,  et  jamais 
90  ne  seroit  parvenu  â  iranquiliser  leS  Parlemens  de 
toulou»e,  de  Grenoble  ei  de  Rouen,  et  à  y  faire  passer  la 

cUration  du  2i  novembre,  si  le  Koy  n'avoit  pas  eu  la 

iot£  de  les  admettre  a  son  audiance. 

3»  Quoique  dans  l'enregislremeni  de  la  déclaration  du 
1  novembre  dernier  il  n'y  ait  aucune  modification  ca- 
iblede  nuire  à  la  perception  des  impositions,  il  peut 
icore  survenir  des  incidens  capables  de  la  troubler.  Vous 
avés  et'  que  le  Parlement  de  Bordeaux,  celuy  de  Tou- 
rne et  celuy  de  Metz  ont  laîi.  Du  moins  les  lenres,  qui 
enocni  icy  de  ces  ditféreoiea  provinces,  le  marquent 

sez  précisément  pourque  M"du  Parlement  ne  puissent 

iS  l'ignorer.  Vous  semés.  Monsieur,  qu'il  est  à  craindre 
Ue  ces  eïemptes  ne  gagnent  Rouen.  Je  ne  vois  qu'en 
Ul  moyen  pour  l'éviter,  c'est  de  profiler  de  l'occasioi). 
le  présente  la  députation,  pour  meure  quelques-uns  de 
["  du  Parlemcni  dans  le  cas  d'avoir  des  conférences  avec 
i.  le  Conirollcur  général.  Vous  pouvés  être  assuré, 
[onsieur.  que,  sans  les  conférences  que  nous  avons  eu 
te  luy  lorsque  nous  avons  été  mandés  par  le  Roy,  sans 

compte  que  nous  avons  rendu  h  notre  Compagnie,  elle 
:  K  seroit  jamais  portée  à  enregistrer  la  déclaration  du 
I  novembre,  et  qu'elle  seroit  plustot  restée  dans  l'anéan- 
isemeni  oti  elle  étoii.  Il  n'y  a  donc  que  les  conférences 

ce  M.  le  Controlieur  général  qui  puissent  préveninout 

que  l'on  a  lieu  de  craindre,  et  la  dépuiation  en  présente 

le  occasion  toute  naturelle,  que  je  crois  qu'il  sera  très 

iporiant  de  saisir. 


Voilà,  Monsieur,  les  moùfs  qui  m'engagent  à  désirer, 
pour  le  bien  du  service  du  Roy.  que  la  députation  soii 
acceptée.  Je  passe  à  préseat  à  la  difficulté  que  l'on  peut  y 
opposer  sur  le  foadeœcai  de  la  clause,  comme  un  effet  de 
la  clémence,  etc.. 

i'  L'arréi  denregistremeot  de  la  déclaraiion  du  z  i  no* 
vembre  pone  que  les  députés  seront  charge,  en  rendant 
grâces  au  Roy  des  marques  de  bonté  dont  il  a  honnorê 
son  Parlement,  Je  luy  faire  en  même  tems  quelques 
représentations .  Ainsi  il  sera  possible  que  Sa  Majesté,  en 
répondant  aux  aaîons  <le  grâces  et  aux  objets  de  repré- 
sentation, passe  sous  silence  la  clause  en  question  qui  n'a 
rien  de  commun  avec  la  déclaration  du  21  novembre; 

1°  Celte  clause  en  elle-même  mérîte-t-elle  une  répri- 
mande ?  Il  me  paroii  qu'elle  n'en  mérite  pas,  puisqu'elle 
semble  au  conu-aire  marquer  d'une  manière  encore  plus 
précise  la  soumission  la  plus  entière  pour  les  volontés  du 
Roy,  et  qu'elle  ne  doit  être  tnierpreiiée  que  comme  un 
Mbmmage  que  le  Parlement  rend  à  sa  clémence; 

3"  Si  le  Roy  croit  devoir  parler  de  cette  clause,  n'est^il 
pas  possible  que  Sa  Majesté  le  fasse  saas  rien  dire  de 
mortifiant  pour  la  Compagnie? 

Enfin,  Monsieur,  ne  vaudroit-il  pas  mieu&  la  passer 
sous  silence,  que  de  manquer  une  occasion  d'achever  de 
mettre  le  calme,  en  procurant  de  nouveaux  cclaircisse- 
mens  avec  les  magistrats  sur  la  nécessité  d'éviter  tout  ce 
qui  pourroit  nuire  à  la  pain,  et  en  les  mettant  à  portée  de 
recevoir  de  nouvelles  marques  dé  la  bonté  du  Roy?  Je 
vous  avoue  que  celte  considération  me  paroit  devoir 
l'emporter  sur  toutes  les  autres,  car  ce  n'est  que  dans  le 
sein  de  la  cranquiliié  que  l'on  peut  trouver  le  bien  du 
service  de  Sa  Majesté, 


CCCCXIll.  -  i8  mars  1764. 
B,  M.  R.,  ms.  V.  i4r  (3).  —Autographe,  non  signé. 

L'AVERDY  A  MIROMESNIL. 

M^  marque  que  le  Roy  ne  prendra  un  party  que  le 
^demain  xur  la  députation,  que  le  vœu  de  la  refforme 
t  l'effraye  pas,  pourveu  qu'on  ne  le  menne  pas  trop 
\te,  afin  qu'il  puisse  examiner  si  la  chose  est  possible 
t  comment  elle  est  possible.  Qu'il  va  prévenir  M.  Du- 
issé  et  M.  Le  Coûteux.  Qu'il  envoie  à  la  Chambre  des 
'amples  et  Cour  des  Aides  de  Rouen  la  déclaration  du 
I  novembre  ijG3  ;  que,  si  celte  Cour  ^t'enregistre  pas, 
}  fera  percevoir  ny  plus  ny  moins  lorsque  le  temps 
T«  arrivé. 

Ce  n'est  que  apr£s  demain,  Monsieur,  qu'on  prendn 
:  parli  conccrnani  la  ddpuiaiion,  el  vous  me  paroisses 
ins  le  vray  sur  lout  ce  que  vous  me  mandas  à  ect  égard. 
e  vœu  de  ia  réforme  gfDéralIe{])  ne  m'effraie  pas  en 
lî-môme,  lorsqu'il  sera  conduit  sagemeni,  parce  qu'alors 
ne  mène  qu'A  examiner  si  la  chose  est  possible  et  com- 
leni.  Or,  si  on  la  trouve  en  effei  possible  à  Pavaniage  du 
>î  et  des  sujets,  il  y  auroît  de  l'injustice  et  de  l'humeur 
la  refuser,  Si  elle  est  trouvée  impossible,  nos  conci- 
liens  seront  à  la  an  détrompés  et  le  calme  renaîtra  dans 
les  esprits.  Mais  si  on  veut  me  iiictier  trop  vite,  ou  si  on 
veut  effraier  la  finance  à  un  point  trop  marqué,  on  meiira 
le  trésor  à  sec  et  on  prouvera  de  plus  en  plus  la  nécessité 
de  la  forme  actuelle  de  perception  et  le  danger  du  chan- 
:mcnt.  On  aura  fait  le  contraire  de  ce  qu'on  vouloit 

<i)  Allusion  aux  ubservulionE  pon^  dans  l'arrâi  tl'cnrcgisircmem 
le  la  tl6:laraiii>n  du  11  novembre  176^,  et  relalJves  il  l'abolitiun  du 
'•lèrac  (In  fernici  des  tnH^I»,  V.  lupra,  CCCCVll.  nistc. 
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{ùrc.  Je  n'ai  pas  le  (ems  de  vous  écrire  plus  au  long.  Je 
mis  déjà  prévenir  MM.  Dutossé  e;  Le  Couieulx  sur  me^ 
inquiétudes  et  leur  meure  Jes  raisons  par  écrit  un  pe«-3 
développées.  La  Jéclararion  du  21    novembre,  eic,  pa»~i 
aujourd'hui  pour  la  Chambre  des  Comptes  et  Cour  d^=4 
Aydes  de  Rouen,  avec  une  réponses  leurs  n-mnntranrf- 
Je  ne  les  crois  pas  en  droit  d*arréieT  le  moins  du  monJ^He 
resécuiion  de  ce  ^uî  est  enregistré  au  Parlement.  Ils  r^ — le 
sont  jufies  que  de  l'eiécuiion  de  rimpôi,  juges  d'atti — li- 
bation en  règle,  au  moien  de  ce  que  leur  création  H.-     -aiii 
éire  vérifiée  au   Parlement,  et  je  l'écrirai  au   Procurew  — ur 
général  de  cette  Cour.  Je  ne  crois  pas  me  devoir  I  li  n 

entamer  sur  cet  article,  et  je  pense  que  le  Parlement  •         de 
Rouen  est  d^ns  les  mêmes  principes.  Vous  me  ferés  1^    un 
vrai  plaisir  de  me  mander  si  je  me  trompe  en  cela.  Vo^^jus 
connoissés  mon  inviolable  aitachemeat. 
Paris,  28  mars  1764. 


îman  1764. 
-  Original,  sign^. 


MIROMESNIL    A    LaMOIGNON. 


MONSEtGNEUR, 

Mon  intention  étoii  bien  de  vous  rendre  compte  d^s  ce 
qui  s'est  passé  au  Parlement  à  l'occasion  du  rétablis» 
ment  de  la  Compagnie,  et  j'attendois  un  moment  otJ  je 
puisse  vous  en  faire  la  relation.  Les  occuppaiions  que  /'si 
eues  au  palais  et  le  compte  qu'il  a  fallu  que  je  rencf c  à 
Versailles  de  lout  ce  qui  s'y  est  passé,  joints  au   dérange- 


n^nidema  sanié,  ne  m'uni  pas  permis  de  satisfaire  â 

»itc  obligaiion  aussitôt  i]iie  je  l'aurois  voulu. 

L'on  vient  de  me  remettre  un  imprimé  de  ce  qui  s'est 

ssé  depuis  le  14  mars  jusqu'à  préseni.  et,  comme  il  est 

ses  fidel,  l'ai  l'honneur  de  vous  en  unvoier  un  exem- 

laire.  Vous  y  irouvenîs  le  procès-verbal  de  la  rentrée  du 

^«rlemem,  le  récit  que  j'y  ai  fait  de  tout  ce  qui  êioii 

ivé  depuis  le  dix-neuf  novembre,   la  lettre  que   j'ai 

iie  au  Roy  le  16  décembre  dernier,  le  discours  que  j'ai 

tiîi  à  Sa  Majesté  lorsque  j'ai  ^ic  mandé  à  Versailles  avec 

eplde  messieurs  du    Parlement,  et  nos  différens  enre- 

Sstrcmcns, 

Mais  comme  ceux  qui  ont  fait  faire  l'imprimé,  quoi- 

l'ils  eusseni  mieux  fait  de  ne  point  mettre  toutes  ces 

âioscs  sous  la  presse,  ont  eu  du  moins  la  prudence  de 

retrancher  de  mon  récit  le  détail  des  conversations  parti- 

nliéres   que    nous  avons  eues  avec  M.  le  Controlleur 

général  (i|,  jevousenvoyc  une  copie  du  récit  entier  tel 

|U'il  est  sur  les  registres,  afin  que  vous  soyés  plus  pucfai- 

tement  informé  de  toute  cette  négociation. 

Je  vous  supplie,  Monseigneur,  de  me  conserver  lou- 

ufs  vos  btiniés;  je  me  flatte  de  les  mériter  par  Patta- 

lemeot  sincère  et  le  profond  respect  avec  lesquels... 

MiROJCENIL. 


(1)  n  tic  »'«gil  p*s  id  (le  la  brochure  diji  ■Ignalée,  Journal  dfi 
pcrMtons,  etc  ,  laquelle,  aux  pages  16  k  it,  contient  li'  résumé. 
tf'aprt*!';  récit  de  M-,  de  la  conférence  de  L'Averdy  avec  les  liépuiis: 
Di  de  1a  brochure,  lignslJG  aussi  pr&étJeintnent,  Précis  de  ce  qui 
^lp*.ai au ParUmtitt  depuis  le  14  mart,  cl£..  din&  laquelle  on  a 
eirancM  non  pas  s:ulemeni  la  ponia  relative  à  celle  i:onri!reiii:e, 
s  encore  le  discours  Je  M.  nu  Roi  et  In  réponse  de  cctui-ti.  Cesi 
e  d'un  ifflprimi!  plut  ubrégd,  ei  qui    m'a   échappé,  qu'il  est  ici 


cœcxv.  -  îi  BM»  1764. 

l.  M.  a.,  n.  V.  14<  0)  - 


L'AVERDY  A  MIROMESNIL. 


Me  marque  que  le  Roy  a  résolu  de  recevoir  la  dif*- 
tatian  après  Pasques  et  de  la  réduire  à  six  ou  fcirii. 
Qu'il  écrit  à  M.  Du/otsé  et  à  .1/.  Le  Coûteux,  pour  la 
engager  à  faire  en  sorte  que  le  Parlement  ne  re»A 
peint  itarrest  avant  la  députation. 

Madame  csi  accouchée  hcurcusemcni  d'un  gar^a  h 
nuti  àe  jvudy  â  vcndrcdy.  et  elle  vâ  aussi  bien  i]ue  l'uo 
pcui  désirer.  Je  n'ai  pas  pu  avoir  l'honneur  de  vousàriit 
hier.  Monsieur,  parce  que  j'ai  été  obligé  d'aller  h  Vcf* 
sailks,  d'en  revenir  pour  le  bapiéroe  et  li^ue,  par  dessuitc 
loui,  je  suis  aauellcmeat  enrhumé. 

Il  Tut  décidé  hier  que  la  dépuiaiioa  seroît  reçue  aprb 
Pusqucs  et  qu'oa  la  réduiroit  à  six  ou  huit.  Je  vais,  suî- 
vnni  voire  conseil,  écrire  à  MM.  l.e  Coulteux  et  DufosK 
pour  les  engager  à  faire  en  sorte  qu'on  ne  rende  point 
il'arrèi  d'ici  là,  ei  que  nous  prendrons  ensemble  toutes  les 
mesures  convenables.  Je  n'ai  que  le  temps  de  vous  renou- 
veler... 

3i  mars  !"6.i. 


CCGCXVl.  —  |.r  avril  17O4. 
i.  Y.  241  (4).  —  Minute  ;  "  A  M.  de  LaïerJy. 


MIROMESNIL   A   LAVERDY. 

MONSllitlR, 

VoErc  lettre  d'hier,  que  je  reçois  dans  Pinstant,  me  fait 
grand  plaisir;  l'état  de  M™  de  Laverdy  m'inquiciioit  et 


"\ 


jesoutTrois  vériiablement  (les  alUrmes  qu'il  ëioii  naiurel 

qu'il  vous  causdi Je  vous   fi^liciie  d'aussi  bon   cœur 

d'avoir  un  fils  ;  c'est  une  consolation  ei  un  objei  d'encou- 
ragement dans  les  travaux  que  d'avoir  quelqu'un  de  son 
nom  auquel  on  en  peut  diivoUcr  une  partii-. 

Je  suis  fort  aise  que  le  Roy  se  dt^iermine  à  accepter 
notre  d^puiaijon,  mais  il  sera  bon  que  la  Compagnie  re- 
çoive l'ordre  du  Roy  à  cet  égard  plusiost  que  plus  tard, 
afin  que  les  députés  aient  le  tems  de  se  préparer  ainsi  que 
anoy. 

Je  pense  comme  vous  sur  la  oompiitence  de  la  Chambre 
ides  Comptes  et  le  Parlement  doit  penser  de  même,  à 

oins  que  quelques  vues  particulières  n'engagent  quel- 
■qucs  personnes  à  fermer  les  yeux  sur  la  rê^le.  Vous  feriez 
bien  d'en  toucher  un  mot  à  ceux  avec  qui  vous  êtes  en  re- 
■lion.  car  voicy  le  premier  avril,  l'on  ne  perçoit  pas,  et 
pous  avons  ce  mois  cy  une  foire  considérable  dont  vous 
perdriez  le  produit 

J'espère  que  bientôt  nous  vous  aurons  l'obligation 
«l'avoir  rétabli  la  paix,  c'est  un  présage  sûr  pour  le  reste 
des  opérations  que  nous  devons  espérer  de  votre  zèle. 

Ne  doutés  jamais,  je  vous  suplie,  de  mou  respect  et 
idemon  attachement. 


CCCCX  vu.— Avril  1764. 
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L'AVERDY  A  MIROMESNIL. 

Celte  lettre  sans  datte  doit  être  de  mars  ou  d'avril 

y64.   —  Elle  parle  des    difficultés  de  la   Cour  des 

•des  sur  le  don  gratuit.   —  Elle  parle  du  second 


fïll 

i 


vingtième  prescrit  par  la  déclaration  dt  tyôi,  t 
affairei  Âe  Tuulouse,  gdtéet  par  la  violenee  peu 
de  M  de  Filt  Janei  et  par  un  mensonge  de  M. 
tard,  suivi  d'urne  indiscrétion  de  sa  pari.  Enfin  il 
tiasmc  le  procède  peu  mesnré  dit  Parlement  de  T<>»- 
louse,  ijuia  pris  un  arrêté  flétrissant  contre  M.  de  FUi 
James  et  cxtntre  iV.  Bastard. 

Li  Cour  Sen  Ardes,  MooiicDr,  bji  des  difficultés 
6d  et  qai  pancni  d*an  foods  de  jaloauc  de  ce  que 
bire  det  «lotu  graniiis  csi  oniâée  au  Pirlemcai  seul 
le  viens  dV  répDodre  en  détail,  mots  \e  ne  peui 
Atlcndre  plos  longtems.  J'ai  prévenu  M,  le  Premier  Pr^' 
lideai  que  t*â™^  oMîgé  de  doaaeT  les  ordres  pour  U  pef- 
cefitioo  et  qae  rc  le  priins  d*en  finir  au  pjuldt.  J'ai  écrit 
iqucoce  i  M.  nateodani  poor  que  la  pcrccptioo 
f  prochain,  parce  que  beaucoup  de  iet- 
mkn  om  bit  lear  soamîssîoo,  «  que  tout  sera  édjpsé  s 
l 'eof  egiareroeni  fi'esi  pas  iaii  ou  ta  perreptioti  rotninencéc 
avjc:  !e  :t.  Vu  Jonc  rris  le  JerniLT  jour,  el  j'cspéreioii- 
i>''^rï^;:';i>nre^iitre3:;ni^e  feraavani  latin  Je  la  semaine. 

Pjr  rjp;vr;  a-a  ieccriJ  vingrième  2i  j'avois  déjà  rail 
ra>sor  Je*  ordres  auï  recevÊurs  généraux,  mais  sans  de- 
là.'. Ncus  arrj3ji:.T;s  '.es  époques  avec  les  députés,  ainsi 
q;;e  Ci?  ^u:  pei;!  coacerr.e.-  les  jirîis  pariiculiers. 

L'a5j;rc  ic  Touiousd  cs:  aJreuse.  Le  Parlemenia  ton, 
parce  ^u'on  n'ecH:  pas  sur  un  rc^isire  un  arrêté fléirissam 
',v-;r  .:n  h^"rr.e  v.  po^r  w  p^stériié,  sans  forme  ni  figure 
de    i-rA^è*  e:    sjr.ï    ;'3\c>ir    entendu.    D'un     autre    côté, 

:■  S.--.!7    ;  ,t  i-^.;.:s  j  :;  :ri  h.'r.:i.a.  il  Jeli  réparrilion  Je«( 
:        .   r      ::-.  :     :  j;,_.-i:;'-  ;;  ;-:".  ;r.  y-ii  Je  U  puerre.  proroge 


I 


iiâsiard  (  1 1  leur  a  ailesté,  lors  du  jugemcat  de  la  mer- 
irialle,  qu'il  n'avoit  eu  aucune  connoissance  que  le  Par- 
ment  dût  être  aux  arréis,  et  le  fait  éioit  faux  et  a  été 
connu  lel  depuis  |z|.  11  soutieDi  qu'un  premier  prési- 


(tt  Premier  Pr^aidcni  du  Parlement  de  Toulotiiic. 
(3)  Le  du<:  de  Fil:  James  aiait  consigné  en  arrestation  chu  eux 
■  membre»  du  Parlement,  suspendu  les  séances,  appela  à  Tou- 
luac  et  logé  chei  iee  habliante  plusieurs  escadrons,  etc. 
Entre  autres  violences  du  duc  on  peut  signaler  la  lettre  aussi  Inso- 
lite que  ridîmle  qu'il  adressa  au  Procureur  général  '■  •  SfAChanl, 
bneieur,  que  plusieurs  de  messieurs  du  Parlement  n'ont  poini  été 
Ifomit  que  fay  refu  une  lettre  de  M.  de  Si  Florentin,  par  laquelle 
me  marque  que  S.  M.  s'en  rapporte  cntiËremeni  â  mo^  sur  le  lems 
)  Icfer  leurs  arrêts,  soit  en  faveur  de  loua,  toit  en  laveur  de  ceui 
^  me  paroitront  deuoir  élre  préférés,  ci  qu'en  conséquence  |e  les 
r  laissé  lâ&  maîtres  d'en  sortir  tous  au  chacun  de  ceux  qui  me  don- 
tfont  des  assurances  non  équivoques  de  leur  soumission  au  Roy  : 
.  ne  voulant  pas  qu'on  me  reproche  de  leur  avoir  laissé  ignorer  ce 
ai  les  intéresse  autant,  je  vous  prie  de  leur  communiquer  cette 
(bc  telle  qu'elle  est,  à  laquelle  je  joins  les  conditions  suiiSDtes, 
lique Iles  ils  doivent  s'engager  pour  être  libres,  sçavoir  :  i*ine 
m  délibérer  à  l'avenir  contre  l'en  registre  ment  et  exécution  de  t'édît 
I  RKHs  d'avril,  etc.  ;  20.  3",  4",  b",  etc.  a.  Le  Procureur  général, 
Iquet  de  Bonrepos,  avait  une  première  fois  reFuséde  communiquer 
)  sur  un  second  avis,   il  exigea  que  l'ordre  lui  en   fût 

Le  P.  Président  de  Bastard  paraît  avoir  montri  moins  d'îndépen- 
tLOc  :  indépendamment  du  fait  signalé  dans  cette  lettre,  on  lui 
nochail  encore  d'avoir  averti  le  duc  de  Fia  lame»  des  ddlibéra- 
n*  cantraircE  aux  urdres  du  Roi.  Le  la  décembre  le  Pirlemeni 
inoDça  contre  lui  la  séviiri:  mercuriale  suivante  :  "  Monsieur,  la 
tir  ■  été  bleMée  du  peu  de  zèle  que  vous  avés  témoigné  pour  le 
dntïcn  de  son  autorité  et  la  liberté  de  ses  délibérations,  ainsi  que 
l'opposiiion  que  vous  avés  montré  aux  maximes  qui  ont  dirigé  sa 
uluiic  el  qui  sont  intiroeractit  liées  â  la  constitution  de  l'Eiai. 
e  csptrc  qu'à  l'avenir  vous  vous  rendre*  digne  de  ■■  confiance  par 
ire  atiacbcmeni  aux  maximes  qui  caractérisent  le  vray  magistrat  •. 


dent,  à  qui  un  commandant  a  communiqué  des  ordm 
du  roi,  est  <iiernellemcQt  comme  ud  confesseur  et  doii 
toujours  dire  qu'il  a'en  a  rien  squ.  Malheureusemcni.  il 
n'avoii  confié  son  principe  ni  à  M.  de  Fils  de  James  ni  i 
d'iiuires,  qui  ont  parle  en  croiani  ne  lui  faire  aucun  ton. 
Le  Parlement  n'adoptera  pas  ce  principe  là,  et  en  véritj 
je  ne  sçais  pas  où  ceci  finira,  puisque  c'est  un  grenier  à 
querelles  toujours  prêt  à  renaître.  Ce  qu'on  a  fait  sat 
M.  Fils  de  James  est  trop  fort  aussi  et  ne  pourra  pas  st 
soutenir  (i).  Dans  cette  position  je  travaillerai  iou|Oiirsi 
la  paix,  mais  si  les  troubles  renoisscnt  je  reoireraî  dans 
mon  trou,  plus  content  que  je  n'en  suis  sorti,  etcencsen 
pas  par  humeur.  Vous  connoUscs,  Monsieur,  moa  in- 
violable attachement. 


CCCCXVm.  —  4  avril   1764.  ^^^^^ 
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L'AVERDY  A  MIROMESNIL. 

Marque  qu'il  n'y  aura  point  d'arrest  du  Parlement 
avant  la  députation,  à  ce  que  M.  Le  Coûteux  lui  a 
mandé,  et  qu'un  arrangera  tout  pendant  ce  temps-là; 
—  que  le  Parlement  de  Toulouse  n'a  pas  suivi;  —  nu 
fait  part  que  ce  Parlement  a  arresté  de  ne  pas  siéger 

(Journal  de  ce  qui  s'es 
Ms.  lit  11  biblioitièquc 
lis- Rouen.) 

UJV.not^mmenlCCCXLV,  CCCLd,  p.  64,CCCLXXX1V.  p.  177. 
On  se  rappolli;  que  le  duc  de  Fiw  James  avait  élé  âicrété  J'ajour- 
ni^ment  devant  le  Parlement  de  Toulouse. 


K  communiquer  avec  M.  Baslard,  son  Premier  Prési- 
dent. —  Nota.  //  s^agil  dans  celle  lettre  de  ta^aire  de 
t  pairie. 

\  Je  suis  biea  sensible,  Monsieur,  h.  la  part  que  vous 

bulës  bien  prendre  A  la  naissance  de  mon  tils 

I  Je  reçois  rdponse  de  M.  le  Couteulx  qu'il  n'y  aura 
nini  d'arrti  d'ici  à  la  députaiionetque  nous  arrangerons 
p  tout  pendantce  lems  là.  Ainsi  en  suivant  votre  conseil 
c  voilà  rassuré.  Toulouse  n'a  pas  suivi  ce  dont  on  cioii 
l  peu  près  convenu  ;  il  a  de  plus  arr^ié  de  ne  point  siéger 
i  travailler  avec  le  Premier  Présideni,  et  vous  voi^s  que 
a  taire  de-  nouvelles  aifalrcs.  En  vérité,  la  France  est 
Ken  malheureuse  ;  les  esprits  n'y  peuvent  pas  rester  tran- 
quilles un  instant.  Mandés  moi,  je  vous  prie,  quel  jour 
commence  la  foire,  car  j'ordonnerai  de  percevoir,  que  la 
Cour  des  .\ydes  ail  tîni  ou  non.  Je  me  rappelle  que  l'on 
est  convenu  d'un  quartier  du  vingtième  en  arrière  avec 
vous.  Je  ne  sçais  trop  comment  arranger  cet  article. 
Faites-moi  le  plaisir  de  m'en  mander  voire  sentimeQL 
Vous  connoissés  mon  inviolable  attachement. 
\  Paris,  4  avril  1 764. 


mit  avril  1764.  répondu  : 

YQu'il  a  bien  fait  de  prévenir  M.  le  Coûteux; 
f'Qu'un   de   M"    avoit  demandé   une   assemblée    des 

tambres,  sans  vouloir  en  dire  le  sujet,  et,  qu'après 
-  entendu  lire  la  lettre,  par  laquelle  M.  Berlin 

Wde  que  le  Ray  recevra  la  dèputatiort,  il  a  dit  ne 
UtM  demander  cette  assemblée  ; 
iQjie  la  foire  a  commencé  le  ï"  du  mois  et  doit  finir  le 

fi;  que  ce  n'est  plus  la  peine  de  donner  des  ordres  ; 


nodrr  ^<:He  leniK  rai  fnv  xtott   ■vé  tdfVBé:  iv 

.  tir;  :  j  rd^'Uîe  le  Ijea,  ^:ar  le  çner  Je  reodtî 
:  i  i  'l:iT:ç:a:fnie  .i^  -erua  luMs  ivoient  fait  de 
--;    I    tfur  irs3i;r   ic  ioonitr   ju    Stitsidigae  Je 

:-  —  .-■:!  Zsz~^.-  ;:i  isar  siège  cDn3t  !■;  [lonitiii; 
.-.  ;  -.-i.  i-T  ^i  ri7.:rT.  le  Parlement  ivcii 
",  .;  1'^^  ".riiirs  i^  baiiiiie  de  Caea  jToientiK 
U.-î  l^  rai-^  :ii':iî  iVGien;  t'ait,  qu'ils  ne  Joi^eni 
r-errre  :;.«  Ton  tr.vovii  jes  copies  ou  eiiraiu  Je 
criciinsis  A  d'au:r!is  personnes  qu'à  M.  le  Procu- 
.r.én',.  t:  ySil  '.j:u:  =eroit  i.:m  ea  coascLquencc. 


I 


3SI 

S  ijouiés  qu'il  fui  mis  en  question  si,  lorsque  l'on 
mande  à  M.  le  Procureur  gémirai  des  copies  ou  extraits 
iprocfts  criminels,  il  ne  Joii  pas,  avant  de  les  envoyer, 
r  faire  autoriser  par  le  Parlemcni,  et  qu'il  fui  nommé 
a  commissaires  pour  l'examiner,  ,1e  vuus  prie  de  m'en- 
ker  la  copie  de  ces  arrâiés  qui  me  paroisseni  de  très 
bnde  importance,  et  de  m'informer  ce  qui  a  é\é  fait  en 
nsdquence  du  dernier.  aHn  que  je  puisse  en  rendre 
npie  au  Roy. 
Vje  suis  toujours  parfaitement.  Monsieur... 

Bertin. 

De  vous  prie  de  m'envoyer.  Monsieur,  le  plustoi  que 
lus  pourra,  la  copie  de  l'arrêté.  Vous  dcvés  sentir  de 
telle  conséquence  seroieni  sur  cette  matière  des  délibé~ 
ions  que  le  Roy  ne  pourroil  laisser  subsister,  lesquelles 
btiroient  un  empeschcment  ou  un  retardement  quel- 
ique  h  rcxpédîtion  des  affaires  et  de  la  justice  au  Con- 
u  Sceau,  et  je  suis  chargé  de  vous  inviter  h  appor- 
\en  celle  occasion  tout  votre  zèle  pour  le  service  du  Roy 
ur  le  bien  public  (i), 


CCCCXX.—  Il  iivcil  1764. 
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L'AVERDY  A  MIROMESNII- 

Bt  me  donne  des  éclaircissements  sur  un  mémoire  que 
K/ui  avais  envoie  pour  la  ville  d'Orbec  (2).  et  dans 

m)  Poct-Kriptum  aulogrnphe. 

p)  AtTond.  de  Lisïeuxi   liège  d'un   bailliage  vicomial,  qui  .:0m- 

'^-il  LJlieuK  et  Scrnay. 


2SÎ 

;i.-ftle  croire, 

u'on  en  doit 

.  de  Viarmes 

I  réponse,  oti 

r^  davantage, 

..'Ut  quelqu'un 

.u'on  demande, 

voc  celui  qu'on 

lidcnt,  et  je  m'en 

ourle  plus  grand 

i'e  d'esprit  de  votre 

;-,   mon   inviolable 


,,i  ,764. 
LCographc, 


ttibU  sur  les  inquiétudes  que 
\liRoy  ne  fît  pas  r  effet  que  l'on 
ï-iiberté  d'en/aire  ou  de  n'enpas 


e  le itre  ostensible  |i).  Monsieur,  qui 
1  de  la  réponse  du  roi  |2|.  Je  vous 


qui  luit. 

m   Hponse  que  1c  Rot,  dons  l'audience  qu'il  leur 

19  avril,  avait  feitc  aux  ili'putûs  tiu  l'nriemcnl  qui 

.1^  les  remerdments  de  1^  Cour,  aprùs  le  riiiablissc- 

i,  en  infime  temps  que  les  repiéscniations  arriStén  le 


lequel  le  maire  de  cette  ville  s'était  trompé  mr  un/étt  ■ 
imper  tan  t. 

Ju  réponds.  Monsieur,  au  mémoire  que  vous  min 
fait  l'honacur  d&  tn'adrcsser  concernaot  la  ville 
Je  ne  s*;ais  comment  le  maire  de  cette  ville  a  imagina  f 
le  Roi  iivoii  accordé  à  sa  communauté  un  octroi  I 
2,000  livres  par  an,  pour  la  dédommager  des  dépc 
que  lui  occasionne  le  logement  des  troupes,  ei  i 
l'crme  des  aydcs  s'en  étoit  emparée.  Depuis  1 726  les  d 
ciers  municipaux  d'Orbec  ont  toujours  représentai 
M.  l'Intendant  qu'ils  étoieni  hors  d'éiai  de  saiisEaircI 
aucunes  dépenses  même  les  plus  ui^enics,  parce  que  k 
ville  n'avoii  ni  octrois  ni  biens  patrimoniaux.  Ex  eSra 
vcmem  il  n'a  jamais  été  pcri;u  dans  cette  ville  suai 
droits  sotjs  le  ttire  d'octrois  au  profit  de  la  communami 
Y  flianteu.  l'hiver  de  1761  à  1762,  deux  compagnies  Ju 
régimcnl  de  Roial  Pologne  cavalerie,  qui  y  occasioanè-, 
ri-nt  une  dépense  Je  1041  1.  8  s.  tant  pour  loiers  ei  réps- 
raiions  de  caserne  que  pour  le  logement  des  officiers,  les 
maire  ei  échevins  en  adressèrent  à  l'Intendant  un  éiai 
certifié  d'eux,  avec  une  requête  pour  demander  que  l'im- 
position en  lût  faite  sur  les  habitans,  attendu  qu'ils  ne 
jouissoieni  d'aucuns  octrois  ni  deniers  patrimoniiui:- 
Cette  percepiion  a  été  accordée  sur  les  habitans  non 
exempts  de  logement.  Le  maire  d'Orbec  aura  vraisembla- 
blement confondu  les  droits  de  don  gratuit  avec  les  octrois 
des  villes,  mais  le  produit  de  ces  droits  (t),  lorsque  1« 
commis  aux  aydes  en  font  la  levée,  se  perçoit  au  profit 
du  roi  et  par  conséquent  ne  tourne  pas  à  l'avantage  du 
fermier  des  aydes.  En  1681,  le  Roi  a  réuni  à  son  profit 

(i)  Us   lettres  patentes  du   S    mjrs  17C4   avaient   Jtlribue  >«> 
villes  el  bourgs  île  Nurmindie,  Rouen  ciLcpté  (qui  bénéficiait  de  II 


//  consentira,  si  le  Parlement  le  désire,  911*1/7'* 
ifuelqu'uM  à  VersaiiSes  diargé  de  suivre  les  raseigm 
menti  qite  Von  demande. 

Vou&  recevra  de  moi,  Monsieur,  une  l«ure  ownâb 
sar  l'aSaîrc  de  l'échange  Je  la  Dombcs,  avec  an  proJA' 
lettres  pAtenies  1 1 J.  Je  vous  prie  de  coosultcr  ceux  ifc  n 
iiii!sii«ufs  iiui  y  OUI  fait  te  plus  de  difScuIi^,  et  nmn 
l'abbé  (Jc  Maisoiu  |2|  qui  a  fait  le  plus  de  bruii  duin 
Ceci.  Je  vous  seroi  très  obli^  û  vous  pouv^  le  nntu 


lt>  V.  Tome  II,  Lmiri  CC  i  CCH,  ci  te  i 
i'JAmag:  de  11  pri&cipauk  Je  Damtvca,  iiéiUe  au  Roi  p«r  b  <M 
d'Eu  401  Kcevtii  en  iompcnutiun  les  vtcointà  d'Aiftmn  < 
«fExmn,  le  comté  -ic  Dnui.  Ii;  Juclid  de  Gieor*.  etc.,  aviii  csi 
tti  eorc^Mré  eu  Parlement  le  4  juillei  1763,  mu*  arec  bioi^ 
durgei,  oonditioiw  et  réserve)  siipulées  pitr  Tarrët.  Le»  leRtetpi 
tente*  aiuKiiKie*  ici  viendrunt  au  mois  Je  fuillct  1764  :  dta» 
lenuit  enregistrées,  lut  lelliea  de  iussian,  que  le  6  ^canembtc  m 
vant(Voy.CCCC3tXI,CCCCXXX1,CCCCXLIV,CCCCXt,Wi;tsutr3. 
Ces  leitrcs  p.iicnics  (Recueil  des  Edii.f...,  inc.)  annulent lomes le 
cl-.'jsus  iJurlies  par  l'arrcl  d'cnregisiremeni  el  donnent  la  siluiîH 
li'iin  certain  notnbrt  des  ilLfficudés  :  libro  ilisposition  d«  bim 
dom  lévaluation  restait  a  tâire  (i^  Lomtc  n'en  jouirait  qu'après  l'a-- 
cuinpiis&cmeni  dd  ces  l'ïalujtionsl,  gardes  nobles  (le  Roi  se  tésa- 
vjn  ks  gardes  roj-aljs  oi  abandonnait  les  gardes  seigneuriale»! 
u:liciers  de  justice  (l»  LLimlc  J'Eu  en  obtenait  la  nommalioù  ab- 
solue et  s-ins  eicsptEûn,  ei  les  sentences  de  ces  juges  ressordiaioii 
directemeni  au   Parlement,   la   connaissance  des  cas  roraui  dtiani 


■    Ji'Rîs 


siiJgei 


(>:ïux-ci  étaicni  resiirvtis  à  les  tairj  valoir  devant  le  Roi  et  suivict 
Ijs  oidonnan.cs;.  U.s  ditlieultés  restaient  encore,  rilsultant  Je> 
oppositions  a  l'cnregistrcmciil  et  des  évaluations  contestas  :  un 
arrÈt  dj  Conseil  d'Klat  el  des  lettres  patentes  ilu  il  février  lybi  en 
donnèrent  la  solution,  («tcueii  des  Êdils...,  etc.) 

(il  l,c    i->êre  de    Maisons,  wnseiller-clcrc,  reçu    en   1748.  On  se 
rippelle  aussi  la  pan  active  q'j'.l    prit   a    l'alV.iue    des  Ji»a[t;s  (V. 


//   A 


ven  <ftT  ici  peu  de  bien,  cependanr  j'ai  peineâ  le  croire. 
i  fort  aise  de  sçavoir  de  vous  ce  qu'on  en  doit 
9er  pgiir  les  occasions.  Je  dois  voir  M.  de  Viarmes 
■u  semaine  et  le  prêcher.  Tachés  que  la  réponse,  où 
us  sçavés  que  je  n'en  pouvois  pas  faire  dire  davantage, 
B  tas»e  pas  un  nouvel  embarras  Si  on  veut  quelqu'un 
î  pour  i?tre  â  la  suite  des  rcnseignemens  qu'on  demande, 
e  n«  m'y  opposerai  pas  et  travaillerai  avec  celui  r]u'on 
Hidra  ^  ce  sujet.  Vous  êtes  sage  ut  prudent,  et  je  m'en 
faporie  â  tout  ce  que  vous  arrangeras  pour  le  plus  grand 
I  de  Is  chose  et  suivant  la  tournure  d'esprit  de  votre 
^nde.    Vous   connoisstis,    Monsieur,   mon    inviolable 

temeni. 
Versailles,  i*' mai  17(34. 


B.  M.  B-,  ms.  Y.  141  (4).  —   Autographe,  non  signe. 

LAVERDY  A  MIROMESNIL. 

M'envoie  une  lettre  ostensible  sur  les  inquiétudes  que 
f 'avais  que  la  réponse  du  Ro/-  ne  fit  pas  t'effet  que  l'on 
(siroil.  Laisse  à  ma  liberté  d'en/aire  ou  de  n'en  pas 
&ire  usage. 

Lie  vous  envoie  une  lettre  ostensible  (  i).  Monsieur,  qui 
intient  la  justification  de  la  réponse  du  roi  (2}.  Je  vous 


(O  C'cki  II  lettre  ()ui  suit. 

(a)  U  l'agii  de  la  réponse  que  le  Roi,  dans  l'audience  quil  luur 
■«•ri  afcarJ&  le  19  avril,  avait  faite  aui  députés  du  rartemeni  qui 
lui  ■Tnicni  porté  les  remerdmen»  de  lu  Cour,  après  le  rélablisse- 
e  cdle-ei,  en  même  temps  que  les  représentations  arrêtées  le 


I 


prie  d'en  faire  tel  usage  que  vous  jugerès  à  propos  p 
le  bien  de  la  chose,  ou  de  la  supprimer  si  vousctMfe 
qu'elle  iùi  nuisible.   Du  reste  je  me  suis  tué  à  iocul-juet 

rJ  avril.  —  Le  r6àl  du  voyage  dr  la  d6puMtion,  les  dismurt  pfo- 
aonott.  Ici  ri^préicniatiiini  fuici  nu  Rui  se  trouvent  au  KegiiM 
i  la  brochure  :  Préeit  de  ce  qui  ifttt  patte  au  Parti- 
i(  téant  a  Rouen,  depuit  le  J4  mart  1 764.,  et  très  kanUa... 
repriteitaliO'»  prétenléea  au  Roi  par  Metsieurs  le»  difiUis  ua 
âiffirents  objets,  absqut.'  nota,  in-  11,  6G  p. 

Les  représenta  lions  Ju   Parlement  n'avaient  pas  dltf  tdcD  rae(;1> 
réponse  <]u  Roi  n'avgji  pas  pldncmeni  sHIisfail,   et   MimmeutO  n 
rodoulail  le  inauva.is  effcl  :   L'Avcrdy  lui  ndressa  dans  ta  lenrt  qui 
ïuii   une  jusiilicaliun  àe.  cuil^  réponse.  ClU4nI   aux  roprétenulisol    . 
Ju  Patlcmenl  elles  sodi  dignes  d'aiieniion  :  sagement  pec*^  ^^m 
présentées,   point   verbeuses  tomme   le   sont   d'ordinaire  les  ddcft^ 
menis  de  ce  genre,  elles  font  honneur  aui  principes  finaoùBI  B^ 
lifonomiques  de  leurs  auteurs  : 

La  d&lBTdtion  du  31  novembie  1763  avtit  invitC  les  G>uri  »u- 
vuraines  à  fournir  au  Roi  des  mémoires  sur  les  moyens  de  pcrfcc- 
lioaner  l'odminiairatlon  finuu:ière  ei  institui!  u 
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■  les  deuï  vingtièmt!, 

s  lieux  sols  pnur  livre  du  dixième,  la  capilalion. 
l.c    second    mujen   du    rétablir    la    prospérité   consiste  à  favoriser 
ijin^ullurc  d'une  pari,  le  i:ommerce  et  l'induslrie  de  l'autre,  deui 

lUlri;.  1.4  déclaritiiin  du  ih  mai  i-jlii  a  permis  la  libre  circul.ilwo 


» 


lûtes  ces  vérité  hier  h  MM.  Le  Couiculi,  Dufossé  et  de 
larmes,  qui  ont  soupe  avec  moi.  Envoies  moi  la  notte 
I  l'objet  qui   vous  concerne  personnellement  ei  que  je 
■  pas  songé  à  vous  redemander  depuis.  Vous  conm 
fsés  mon  Inviolable  attachement. 
Paris,  3  mai  1 764. 


autrCj  qui  en  petmciie  l'eiporiaiion.  Pour  protéger  le*  eaux-de~vie 
de  vin.  Il  tt^cUratîon  du  14  janvier  1713  a  imerJil  U  lartie  dei 
(■nx-de-vie  de  cidre  hors  <le  lu  provioce,  mais,  cette  denrfe  étant 
flKpptt  de  ilroiu  cl  d'autre  part  ne  trouvant  aucuti  débouché,  il  ul 
«nlvÉ^uE,  pour  acquitter  Ici  droits,  lei  producteurs  ei 
'S  tbandonner  le  produit,  lui-même  aux  traiiantt,  pour  le  prix  fixt 
par  eux,  mime  il  perle,  et  Ice  traitants  ont  fini 
poIUer  le  commerce:  il  esl  indispeniablc  de  permettre  l'exportation 
de*  eaux<de-vie  de  cidre  tani  dam  te  royaume  qu'A  l'étranger. 

L.-1  Caitie  de   Seeaut   et  de   Ptxssy,  destinée  ilans  le  principe  à 
lavorïter  le  commerce  des  bestiaux  et  l'approvisionnemcnl  Je  Paris, 
est  devenue,  par  les  abus  des  régisseurs  et  Tertniers  de  c< 
un   obstacle   à  la  vente  et  a  constitué  un   monopole  au 
qiictques-uni  ;  on  demande  l'abolition  de  celle  Caiss«. 

Puis.  tCTcuant  auï  questions  d'ordre  législatif  ci  judiciaire,  le 
Rnlemenl  réclame  une  Tois  de  plus  l'exacte  applici 
Spécialement  l'ati.inJon  du  sysième  des  évocations,  dont  il  rappelle 
l'un  des  plus  fameux  et  plus  récens  exemples,  le  cas  du  curé  de 
Sglni-Godard  de  Rouen,  Oulin,  doni  il  revendique  Is  faculté  de  se 
icsstiair.  (Sur  celle  niFaire,  voycx  les  nombreux  opuscules  publié*  et 
Hoquet,  VI,  p.  34^  et  suiv.) 

Le*  repréMnialions  n'eurent,  pour  te  moment,  d'autre  s 
la  brivfl  réponse  faite  par  le  Rm  dans  l'audience  mfme  du  ag  avril. 


Jen'ai  pus  lu  sans  peine,  Monsieur,  Icâobserrauonstil 
que  vous  me  l'aities  sur  la  réponse  du  Roy,  aneodu  It 
désir  sincère  dont  je  suis  animi:  pour  le  repos  ei  pour  Ij 
iranquiliië:  mais  je  me  rassure  par  la  coaoissaooe  que 
j'ay  de  votre  délicatesse  pour  tout  ce  qui  intéresse  Is  Corn- 
pagaie  à  la  télc  de  laquelle  vous  êtes  placé.  C'est  cette  di- 
licBiesse  qui  vous  aura  cmpeschd  de  saisir  ic  point  de  vue 
véritable  de  louis  les  objets,  que  vous  auriés  pris  vous 
même  tout  différameDi  si  vous  a'aviés  pas  été  aifeciè  ptr 
un  seDtimeni  aussi  naturel. 

En  premier  lieu  le  Roy,  dans  sa  réponse  |3|,  s'esiscni 

([)  Ces  obscrvaliuns  de  M,  munqucnl, 

u  Je  re;ùi$  avec  satisfaclioii  les  l<;moï)(nage£  de  votre  iuslc  te^rut- 
naissancc.  n  {Les  arrêts  hamilianls  du  Conseil  d'Etal  avaienl  été 
annulés,  l'oubli  du  passé  ordonné,  et  U  Parlement  rétabli.) 

••  Vous  auriez  dû  entrer  davantage  dans  les  vues  que  je  me  pro- 
poEc,  par  l'cnrcgisircincnt  pur  cl  simple  de  mes  lettres  patentes  du 
mois  dernier.  ■  [Celles  du  8  mars  17C4  ;  le  Parlement  les  avait 
enregislrccs,  mais  on  se  rappelle  les  Cûrisidérations  qu'il  aviit  in- 
sérées dans  son  arrêt,  et  sur  la  Mmcace  du  roi  à  l'égard  de  ctnx 
qui  avaient  conseillé  ou  exéci-tà  les  attentats  et  son  inviolable  atta- 
chement aux   lois   de   la   monarchie,  et  filtégalilé  des  enregistrt- 

n  Plus  la  iranquillilé  que  ji?  veux  maintenir  est  indispensable,  plus 
votre  zèle  et  votre  fiJcIili;  doivent  vous  porter  à  y  concourir.  Si 
vous  avez  besoin  d'éclaircissemenl  pour  la  rédaction  des  mémoires 
que   je  vous  ai  demandes,  le  Contrôleur  général   de   mes  rinancei 


du  aïox  de  juste  fceonifJissanee  :  mais  en  vérité  on  n'y 
I  pasemcndu  6n«sse.  U  me  semble  que  non  seulenieni 
8.  M.  a  rendu  justice  au  Parlemeni.  mais  qu'Elle  y  a 
joint  loutit»  les  grâces  et  loutie  la  bonié  qu'un  souverain 
KUt  y  mettre  dans  ks  expressions  qu'Elle  a  bien  voulu 
mployer.  Le  Parlemeni  l'a  reconnu,  puis  qu'il  a  arresié 
de  le  remercier,  et  ce  mot  de  juste  n'est  par  conséquent 
susceptible  d'aucune  miiuvaise  appltcaiion.  Il  est  vrai 
^oe  le  Roi  a  témoigné  qu'il  auroit  désiré  que  te  Parle- 
mt  eût  enregistré  purement  et  simplement  ses  lettres 
^tentes  :  mais,  puisque  le  Parlement  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  mettre  sur  ses  registres  la  clause  de  la  clémence, 
^ruisqu'il  ne  s'est  pas  contenté  de  l'envoyer  aux  baillages 
H  sénéchaussées  du  resson,  mais  que  de  plus  il  fa  en- 
yfée  à  touls  les  parlemens  du  royaume,  dans  une  cîr- 


E  ni:  peux  prendre  de  p.irti  sur  co  qUe  vous  me   de- 
Hidei.  Klativcmcnl  A   U    commiitlon   que   j'ai   éiablie.  qu'apr<ïs 
lit  TCfti  les  mïmoircfi  que  vous  devez  m'envoycr.  {Le  ParlemeM 
nandail  ^ue  deux  de  le.t   membrct  fisteat  partie  de  cette  com- 
ifittiOH.) 
•  Je  diàdei»i  bientôt  dans   mon  Canscil  de  Commerce  le  piirli 
S'il  eonvisnt  de  prendre,  rdniivemcni  à  Pcxporintion  des  bluds,  ei 
I  m^  funi  rendre  eompie  égnlemem  de  ce  que  vous  m'nvet  reprf- 
u  »u|ei  de  r exportation  des  esux-de-vie  de  ddre. 
mi  Setû  représenter   incMiammenl   vos  derniires  rcmon' 
an^»,  par  rapi>urt  nu  curé  de  Saint-Godard,  et  je  vous  ferai  savoir 


I  Je  suti  touiours  occupé  de  l'iitablissftiiienl  du  meilleur  urdru 
u  l'adminiflrnilon  de  mes  finsnces,  de  réconomte  dans  les  dé- 
i*c«,  et  des  moyens  de  procurer  des  smitagemens  A  mes  peuples; 
Js  ce  n'est  qu'aprËs  que  j'aursi  riîuni  les  connoissances  qui  me 
■I  (nécessaires  que  je  pourrai  avoir  égsrd  au  surplus  <!e  vos  re- 
Icentations  :  raniinuu  de  remplir  vos  fonctions  avix  fidéhii  ei 
lettnide,  et  vous  mériterez  de  recevoir  de  plus  en  plus  des 
ifqtiea  lie  ma  confiaiKe.  • 


constance  oCi  îl  n'ignoroit  pas  que  S.  M.  svoh  été  punie 
que  le  Parlemeni  de  Paris  l'cùi  mise  dans  son  arriia 
qu'en  conséquence  il  s'est  porte  à  ne  la  laisser  subsistir 
que  sur  sun  registre,  pcrm étiez- moi  de  vous  observe 
qu'aprez  ces  circonstance»,  «i  le  Roy  n'avoit  rien  iat 
wotre  cnrcgisircmcnt.  c'eût  été  l'approuver  ei  il  n 
alors  conséquameni  en  comradiction.  Dans  cette  posta 
S.  M.  pouvoii~elle  employer  des  cspressioas  plus  donc 
et  plus  modérées?  Je  m'en  raponc  à  vous  m£me  H 
louis  messieurs  vos  confrères. 

En  troisième  lieu,  le  Roi  n'a  pas  promis  de  suu/^ 
ment  actuel  ei  in  inslanti  pour  les  peuples.  Mais  a 
c'est  ma  faute  :  j'avuUe  que  quatre  mois  de  travail  i  douze 
et  quatorze  heures  par  jour,  employés  souvent  et  je  crois 
bien  utilement  â  concourrir  aux  moyens  d'étoulTci  des 
querelles  terribles,  n<;  m'ont  pas  encore  mis  en  étntdc 
prendre  un  parti,  et  que,  ne  conoissani  pas  encore  U 
masse  de  recette  ei  de  dépense  de  1 763.  dont  il  y  a  défi 
du  tems  que  je  m'occupe,  je  n'ay  pas  pu  conseillerau 
maître  Jy  prendre  des  cngagcmens,  parce  que  j'av  pour 
principe  qu'il  n'en  doit  pas  prendre  qu'il  ne  les  tienne 
avec  lu  plus  grande  tidélité.  Personne  autre  que  mov  tk 
pouvoii  cependant  lui  conseiller  de  promettre  ainsi:  s'il 
y  avoit  un  coupable,  ce  serait  moy  seul,  mais  je  ne 
crois  pas  l'cslre,  et  je  souhaiiierois  qu'un  autre  put  en 
l'airi:  davaniagu  ;  je  lui  rcmeurois  avec  joyc  un  fardeau 
aussi  pesant  el  si  lourd  que  je  ne  peux  qu'en  esire  acca- 
blé loi  ou  lard,  même  en  réussissant,  si  je  suis  assez 
ligureuK  pour  cela,  parce  que  ma  santé  ne  peut  manquer 
de  s'en  aliérer  e(  que  je  suis  une  vraye  victime  dévouée 
à  tous  les  travaux  ks  plus  cruels  et  les  plus  fatiguants. 
D'ailleurs  je  vous  répète  que  je  ne  peux  pas  engager  le 
Roy  il  promciire  quelque  chose  que  je   ne   suis  pas  sûr 


2€ï 

[u'tl   puisse  tenir,  ex  j'avoUe  que,  queique  urande  qu'ait 

Wté  mon  application,  je  n'ay  pas  encore  pu  en  s^avoir 

Êsez  pour  dire  si  le  Roy  peut  ou  ne  peut  pas  accorder  de 

;  pour   1763-,  et,  à   l'égarii  de  ce  qui  concerne  la 

basse  gênéralle  des  impositions  relativement  à  leur  per- 

ÉBptîOD.  il  est  bien  naturel  d'attendre  les  différentes  lu- 

tiifrresqut  doivent  se  réunir,  pour  prendre  un  parti  dans 

I  tnatièj-e  oti  la  moindre  erreur,  la  plus  légère  Faute 

t  entraîner  les  conséquences  les  plus  sensibles  contre 

E  bien  de  l'Rtat, 

Par  raport  au  curé  de  Saint-Godard,  je  ne  sçais  que  le 

"peu  que  m'en  ont  dit  messieurs  les  députés,  et  je  serois 

fort  aise  de  connoiire,  si   vous  pouvez  ine  les  procurer, 

I       les  remontrances  faites  à  ce  sujet  en  dîiférens  tems  par  le 

^^^arlement. 

^H    Vous  sçavez,  quant  â  i'exporiaiion  des  bleds,  qu'on  en 

^fcsi  le  plus  sérieusement  occupé  :  la  question  est  pen- 

'      dantc  au  Conseil  de  Commerce  (r),  je  l'ai  raporiée  devant 

le  Roy  ;  S.  M .  n'a  pas  encore  indiqué  le  jour  qu'il  y  sera 

délibéré.  Il  a  été  fait  des  copies  du  rapon  pour  tous  les 

fn«mbres  du  Conseil. 

Pour  ce  qui  est  de  la  demande  concernant  les  eaux  de 
He  de  cidre,  elle  ctoit  déjii  remise  au  Bureau  du  Cotn- 
nerce  pour  y  estrc  décidée,  avant  que  le  Parlement  eût 
iBxë  c«t  objet  dans  ses  représentations.  Dès  qu'il  a  vu  que 
l  objet  méritoil  d'y  être  irailté,  S.  M.  a  bien  voulu  ne 
lire  que  prendre  l'avis  du  Bureau  du  Commerce  et  dé- 
cider Elle-même  la  question  dans  son  Conseil.  Il  étoit 
kinc  impossible  que  le  Roy  en  dit  davantage  dans  sa 
réponse. 
VoiU,  Monsieur,  les  vrais  motifs  qui  om  déterminé  la 


I  (l)  L'un  dei  Biireaui  des  Conseils  du  Roy. 


r^pontc  que  le  Roy  voui  a  faille;  j'auroU  pu  chcrcht 
vous  y  donner  de  plus  grandes  esp^ances,  mais  mon 
caractère  est  irop  vray  pour  risquer  de  tromper,  ni  pout 
employer  mdme  de  faux  fuyans. 

Il  reste  un  dernier  article  qui  est  celui  des  rccherdu* 
sur  Ict  registres  (  r  ),  etc. 

Vous  sentes  aisément  combit-n  il  seroît  fâcheux  que  U 
Parlement  rendit  des  arrêts  qui  etfarouchcroieni  ou  affoi- 
bliroient  la  perception.  M  en  résulieroit  les  plus  grands 
inconviinicntsvi  nous  retomberions  dans  lous  les  maui 
que  la  sagesse  du  Roy  a  heureusement  dissipée.  Le  Par- 
lement aura  certainement  assez  de  reti  Geigne  menu  pour 
les  mémoires  qu'il  est  chargé  de  dresser  dans  les  é^lait- 
cissemcns  que  je  serai  à  porti^de  fournir.  Au  surplus, 
s'il  n'a  pas  obrenu  que  dcui  de  ses  membres  fussent  de 
lu  Comission  (a)  dà»  le  montent  présent,  il  ne  doit  pas 
en  être  étonné  :  il  ne  peut  se  dissimuler  que  les  autres 
Cours  l'auroient  cgallement  demandé  sur  le  champ,  cl 
qu'alors  la  Comission  se  seroit  trouvée  composée  de  71 
ou  74  personnes.  Or  une  bonne  besogne  en  ce  genre, 
vous  en  conviendrez  bien,  ne  peut  être  faitte  par  uq 
aussi  grand  nombre,  ei  en  vérité  il  seroii  arrivé  de  deu\ 
choses  l'une,  ou  bien  que  la  Comission  n'auroit  rien  fait, 
ou  qu'elle  seroît  devenlic  dans  l'ordre  politique  un  corps 
puissant  qui  auroit  pu  absorber  les  autres  quelque  jour. 
11  p:iroîi  plus  naturel,  si  le  Roy  l'agrée,  ei  c'est  sur  quoy 
il  prendra  son  parti  lorsque  les  mémoires  seront  laits,  il 
paroîlroii,  di-je,  plus  naturel  qu'alors  deux  membres  du 
l'arlement  fussent  nommés  de  la  Comission  pour  y  irait- 


p^TCC  les  autres  les  objets  des  mémoires  concernant  la 
landie. 
Rien  n'égalle  tes  sentimens   de  l'inviolable    aiiache- 
neni,  avec  lequel... 

Db  l'Atbrdy. 
L'ordre  eai  donné  pour  expédier  les  lettres  patentes  qui 
liEchargeni  la  banlieue  de  Rouen  du  paiement  du  don 
niuit  (i) 


CCCCXXIV.— 6  moi  1764, 

D.  M.  R.,  ms.  Y.  141  (4).  —  Mioulc  :  •  A  M.  Delaverdy 

te  fi  niay  1764.  i> 

MIROMESNIL   h   L'AVERDY. 

Monsieur, 

J'ay  reçu  hier  les  deux  lettres  que  vous  m'avés  fait 
'honneur  de  m'écrire  le  1='  et  le  3  de  ce  mois  en  particu- 
îcr.  J'ay  aussi  reiju  la  leiire  ostensible  avec  le  projet  de 
eitrcs  patentes  concernant  la  principauté  de  Dombes.  et 
lettre  ostensible  sur  la  réponse  du  Roy  h  nos  repré- 

intaiions. 

Echange  de  Dombes  1 1)-  —  Je  vais  communiquer  ces 
ours  cy  ce  qui  concerne  rechange  de  Dombes  à  ceux  de 

"  du  Parlement  à  qui  je  croirai  qu'il  sera  le  plus  con- 

inable  d'en  faire  part,  et  je  vous  rendrai  compte  de  ce 
ue  j'aurai  fait. 

M.  l'abbé  de  Maison.  —  Quant  à  M.  l'abbé  de  Mai- 

(■}  Le  l'ost-BCl'ipEum    «st  autographe.    —    Lettres    patentes   du 

i  t^6^^Rectl^H^ia  Eiiit\...,Kf:.) 
1(1)  AnnotatiooB  marginales  dï  la  main  de  Miromesnil. 


son  (i),  il  en  i;suk  luy  comme  de  la  pluspan  des  hoininu, 
ils  ont  lous  leurs  bonnes  qualiiés  et  leurs  défauts.  Il  faut 
profiter  pour  le  bien  commun  de  ce  qu'ils  pcuveoi  amit 
de  bon,  ei  pallier  auiaai  que  Ton  peut  ce  qui  se  trouve 
de  moins  avaniageux  dans  leur  caractère.  Je  vous  avoue, 
uvcc  la  franchise  que  voire  confiance  exige,  que  je  ne 
l'aime  pas  i  ainsi  je  suis  moins  en  éiai  que  qui  que  ce 
soit  de  vous  rendre  aucun  témoignage  sur  son  complet 
Quoique  je  n'aie  pas  envie  d'être  injuste,  je  suis  bomint 
et  sujet  à  tous  les  défauts  de  rhumaniié  :  peut-dire  l'éloi- 
gnemcni  que  j'ai  pour  luy  me  le  faii-ïl  voir  autre  qu'il 
n'est;  il  a  des  amis  que  j'aime  et  que  j'estime,  ei  qui  le 
voient  autrement  que  je  ne  le  vois  :  je  pais  doncniE 
tromper  sur  son  compte.  Toui  ce  que  je  puis  vous  dire, 
c'est  que  je  luy  connois  de  l'esprit  ci  de  l'amour  pour  k 
travail;  ce  sont  deux  bonnes  qualités.  Quant  à  moy,  je 
me  méfie  de  luy  parce  que  je  crois  avoir  lieu  de  m'en 
plaindre,  mais  pcui-étre  aussi  ai-je  quelquefois  donnf 
lieu  aux  sujets  de  plaintes  que  je  crois  avoir  contre  luy. 
Je  suis  un  peu  trop  vif  ..luelquesfoîs  et  un  peu  trop  sen- 
sible, et  mon  aniipaiie  pour  l'abbé  de  Maison  exagère 
peut  cire  à  mes  yeux  ce  que  des  ressenti  mens,  dont  je  ne 
suis  pas  maître,  semblent  luy  reprocher.  Je  vous  ouvre 
mon  coeur  et  vous  prie  Je  suspendre  votre  jugemen[  sur 
son  sujet,  ne  voulant  avoir  rien  ù  me  reprocher,  et  de 
vous  informer  de  luy  à  des  personnes  qui  soient  en  état 
d'en  juger  avec  plus  de  froid  et  d'impartialité  que  je  ne  le 
pourrois.  Ceiie  manière  de   ni'cxpliquer  vous  pjroîira 


(i)  Réponsi;  curicus.;,  qui  ri!pond  et  ni:  riipomi  pa 
posée  pjr  [.'Averay  dans  la  Lettre  CCCCXXI  ;  ma: 
hier  Mirunii^snil  ucnl   à   ne   se   faire  jamais  le  dtlai 
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iut-£tre  singulière  tnais  en  honneur  je  ne  puis  m'ex- 
ioicr  autrement. 

M.  de  Viarmes.  —  Je  suis  fon  aise  que  vous  aiez  vu 
..  de  Viarmes,  ei  je  désire  que  votre  conversation  aîl 
lit  sur  son  esprit  l'effet  qu'il  est  à  souhaiter  qu'elle  ait 
y  faire.  Il  a  de  Tesprii  et  des  talens,  qu'il  pourroii 
ployer  utilement:  la  jeunesse  et  le  soin,  que  des  gens 
lal  iotentioanés  oni  pris,  de  le  séduire  par  de  faux  éloges 
de  le  soulever  contre  M.  de  Pontcarré  cm  été  les  vdri- 
ibles  causes  de  ses  premiers  égaremens  (i).  C'est  donc 
ns  à  luy  qu'il  faut  les  imputer  i]u'aux  corrupteurs  de 
jeune  âge.  Quant  à  sa  conduite  depuis  que  je  suis  îcy, 
elle  est  assez  dans  l'humanité;  ceux  qui  avolem  eu  la 
BCdératesse  de  l'exciter  contre  son  beau  père,  ont  eu  encore 
moins  de  scrupule  pour  le  soulever  contre  moy.  Ce  mal- 
heureux jeune  homme  m'a  vu  avec  douleur  remplir  une 
place  qui  avoit  paru  luy  être  destinée:  le  désespoir  a,  je 
crois,  anime  son  caractère  naiurellement  vif,  et  l'on  a 
profitii  de  cette  circonstance  pour  m'en  faire  un  adver- 
saire duquel  on  pûl  se  servir  dans  les  occasions.  En6n 
M.  de  Maupeou  est  arrivé  à  la  place  de  vice-Chancelier, 
il  a  contre  moy  une  ancienne  indisposition,  il  s'est  flatté 
de  profiler  des  circonstances  pour  m'emharasser  avecma 
.'Compagnie,  ou  pour  me  rendre  suspea  au  Roy  afin  de 
Itte  forcer  h  quitter  ma  place.  Il  a  fait  entrevoir  celte 
espà^nce  à  M.  de  Viarmes,  qui  naturellement  a  pu  con- 
cevoir quelqu'espoir  de  me  remplacer,  et  voilà  la  véri- 
table cause  de  la  irahison  que  l'on  me  fit  au  mois  d'oc - 

(ij  Le  conHilk-r  de  Vierme  avait  éié  reçu  en  iuillei  1751,  hvci: 

dispense   d'âge,   solvant   In   fréquente  coutume;   il    fisit  pelii-tils, 

nCTCu  CI  genilfe  iks  deux  Camus  de  Po^uarrf,  qui  avaient  occiipi; 

Um  P-  Présidenre  du  Parlemciit  depuis   i/oJ   et  à  qui  M.  a  tudéài 
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lobre  dernier  A  Fontainebleau.  M.  de  Via 

e  excusuhle;  il  esi  dans  l'iiommc  de  voir  avec 
leur  un  éininger  occuper  la  place  de  ses  pires  ei 
luisser  aller  à  l'espoir  de  rcmooter  au  rang  dont  o 
dtehu.  Mon  peu  de  fortune  et  ma  trop  grande  sensitnl 
aux  chagrins  de  mon  ^tat  ont  contribué  à  confirmer  T 
pifrance  que  l'on  donnoii  au  pauvre  jeuae  homme,  ctS 
s'y  est  livré.  Il  est  plus  à  plaindre  qu'à  blasmer.  Dieu  m'i 
fntt  la  grâce  de  me  soutenir  dans  toutes  ces  persécutions. 
Vous  êtes  arrive  au  ministère  ci  vous  m'avés  souienu 
sans  me  connoiire,  et  sans  s<;avoir  combien  votre  secoun 
m'étoii  nécessaire;  les  pièges  de  tnes  ennemis  ont  été  inu- 
tiles, et  je  vous  dois  ma  réputation.  Voilà  le  vray  de  touK 
mon  histoire,  et  je  sens  tout  ce  que  |e  vous  dois.  M.  de 
Viarme  doit  profiler  de  cette  expérience  et  voir  que  les 
voies  détournées  ne  réussissent  pas  toujours;  U  peut  té- 
former  sa  conduite,  se  rendre  utile  â  l'Etat  (il  a  aisti  de 
tulens  pour  cela),  et  parvenir  à  une  place  digne  de  x» 
nom.  Il  ne  laui  donc  pas  le  décourager  ny  l'abbandon- 
ncr;  il  faiii,  au  contraire,  ic  ramener  à  luy  même  ei 
lâcher  de  luy  persuader  de  tendre  A  la  fortune,  qu'il  est 
fait  pour  prétendre,  par  des  voies  dignes  de  sa  naissaacc 
Cl  du  caractère  de  magistrat. 

Lettre  ostensible.  —  J'ay  lu  avec  atiention  la  lettre 
ostensible  que  vous  m'avés  envoie  à  l'occasion  de  la  ré- 
ponse du  Roy.  Je  la  trouve  on  ne  peut  pas  micuietie 
vais  en  faire  usage.  Je  vous  rendrai  compte  de  l'effei 
qu'elle  aura  produii. 

Je  vous  rends  grâces,  Monsieur,  de  vouloir  bien  vous 
occuper  de  ce  que  j'avois  eu  l'honneur  de  vous  dire  au 
sujet  de  mes  appointemens  ei  je  vous  en  envoie  la  nolie. 

Je  suis,.. 


CCCCXXV.  —  I»  mM  lyfu. 
M.  R.,  ms.  Y.  141  —  Minute  ;  -  A.  M,  de  Lavcrjy, 
le  11  rnny  1  764.  u 

MIROMESNIL   A   L'AVERDY. 

Monsieur, 
us  31  promis  de  vous  rendre  cooipie  de  l'usage  que 
L/erois  de  la  lettre  ostensible  que  vous  m^avés  écrite  le 
ne  ce  mois,  au  sujet  de  la  rt^ponse  du  Roy  aux  représen- 
lioasqucle  Parlement  a  présenté  à  sa  Majesté  le  28  avril. 
•  les  députés  s'étant  assemblés  chez  moy  dimanche. 
klece  mois,  pour  prendre  commimicaiion  du  récii  que 
Kdevois  faire  le  lendemain  aux  chambres  assemblées,  je 
leur  lus  la  lettre  en  question  :  elle  fit  sur  eux  l'impression 
que  jedésirois. 

Je  n'ai  pas  montré  la  lettre  ostensible  à  l'assemblée 
des  chambres  (1).  —  Lundy  8  (2),  je  consultai  l'un  d'eux 
pour  si;avoir  s'il  me  conseilleroit  d'en  faire  pan  aux 
chambres  assemblées  :  il  me  dii  que,  si  la  Compagnie 
prenoii  lu  parti  de  différer  à  délibérer  sur  la  réponse  du 
Roy,  il  croioit  que  je  devois  attendre,  pour  montrer  cette 
kiire,  le  tems  de  la  délibération.  Je  trouvai  cei  avis  rai- 
sonnable, ei  comme  en  edei,  lorsque  j'eus  fait  mon  récit, 
l'on  prit  le  parti  de  renvoicr  iodëfinimeni  ;■!  délibérer  sur 
la  réponse  du  Roy,  je  ne  parlai  point  de  la  lettre,  afin  de 
me  réserver  A  en  faire  usage  dans  le  lems  même  où  cela 
pourra  être  nécessaire  ;  mais  j'aurai  soîn.  d'îcy  à  ce  icms, 
de  la  moatrer  en  particulier  â  ceux  de  M"  du  Parlement 


M)  Noies  m«iyîtiiiles  de  la  inain  de  M. 

(»)  U  f»M  Ifre,  lundi  7.  Ce  jour,  les  ehnmbres  nsacmblée»  entcn- 
lilnat  te  tien  du  *a]rage  d«  la  dfpulBtloD,  fait  par  lu  P.  Président, 
et  ■  l^:in  renvoya  i  dWbércr  sur  ta  réponftc  du  Roi.  > 


que  )e  vois  le  plus  sou  ve 
sur  la  nécessité  de  favoriser  votre  travail  par 
lilif. 
La  réponse  du  Roy   n'a  pm  fait   d'effet  /àckt 

—  Au  surplus,  Monsieur,  la  réponse  du  Roy  n'a  p 
un  effet  fâcheux,  et, quoiqu'il  y  ait  encore  quelque  cl 
dan»  les  esprits,  il  me  seinble  qu'ils  commencer! 
calmer,  mais  cela  n'empéclic  pas  qu'il  ne    soil  encore  il 
soin  de  les  ménager  afin  de  leur  donner  le  i 
seoir  entièrement. 

Je  lui  envoie  copie  du  récit  quej'ai^ait  au  Pûrtem 

—  Je  vous  envoie  une  copie  du  compte  que  j'ay  rcodaH 
notre  voiage  de  concert  avec  les  députés.  Vous  verres  ^ 
j'uy  tâché  d"y  rassembler  en  peu  de  mots,  sur  tous  les 
ticles,  les  réponses  que  vous  nous  nvcs  faites  dans  les  ci 
férences  que  nous  avons  eu  avec  vous,  et  que  je  me  suii 
ttudid  à  faire  senlirsaos  affectation  les  difficultés  qui  so[>- 
posent  à  la  réussite  des  demandes  du  Parlement  pour  le 
moment  présent,  ci  à  l;nsser  entrevoir  Pespérance  devoir 
il  l'avenir  les  affaires  prendre  une  meilleure  face,  si  l'on 
vous  procure  la  paix  nécessaire  pour  vous  menre  en  ém 
de  travailler  utilement  (  i  ). 

(i)  Ce  journal  n'est  pas  dans  nos  dossiers.  Le  récil  du  voyage  m 
annext  au  Registre  secret  :  la  broi:hure  dLJà  ciiéc  Précis  de  et  qui 
s'est  fasse  au  Parlement  siani  à  Rouen  depuis  le  ;.^  mjn  i~fii, 
cti:. ,  en  donne  un  rtfsumi:.  m.iis  sans  le  liiitail  des  LOnfi-rences  d.t 
diipults  nvtii  le  contrôleur  ginural.  qui  se  frouvc  au  coniraïre  au 
Registre.  Dans  cts  conférences,  les  magistrats  réclamërenl  la  libcné 
lie  l'exponalion  des  blés,  la  liber l£  du  commerce  des  eaux-de-rie  de 
cidre  par  tuul  le  royaume  cl  à  l'clranger,  commerce  jusque-là  con- 
lentri;  ilans  les  m;iins  des  lermiers  généraux,  l'abolition  de  la  caisse 
vingtièmes  el  de  la  capitation.  cor- 
ipéréc  dfschargcs  publiques  par  suite  Ju  jeu 
nent  (le  contrôleur  fiénéral   préférait  pcocu- 
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Quant  à  ce  dernier  point  de  vue,  j'ay  mieux  aimé  le 
ircvoir,  par  le  récit  lout  simple  de  vos  réponses, 
faed'en  parlerdirectemeni,  atin  de  n'avoir  point  l'air  de 
scber  avec  trop  de  zèle  et  d'être  concerté  avec  le  gou- 
pnement. 

mprojel  de  lettres  patentes  pour  la  Dombes.  — 
toani  au  projet  de  lettres  paienies  pour  l'échange  de 
tombes,  voicylesmesurcsquej'ay  cru  devoir  prendre,  après 
roir  bien  refléchi  sur  l'usage  que  j'en  devois  faire  ainsi 
■que  de  votre  lettre  ostensible  (  i  ).  J'ay  pensé  que,  sî  je  les 
jDontrois  \  quelques  personnes  en  particulier,  il  pourruit 
T  qu'elles  ne  me  gardassent  pas  le  secret  et  que  la 
npagnie  me  sqùt  mauvais  gré  de  cette  espèce  de  mistére  ; 
ll'i)  pourrait  aussi  arriver  que  quelques  uns  de  ceux  à 
pi  je  ferois  cette  confidence  n'agissent  pas  franchement 
:  moy,  ou  changeassent  d'avis  lorsque  les  lettres  pa- 
tates seroicnt  expédiées  etenvotées  sur  mes  observations 
nir  être  enregistrées.  Je  s^ais  que  mon  prédécesseur  a  eu 
bdésagrement,  et  qu'il  loy  en  a  coûté  bien  des  peines  et 
\tn  des  chagrins,  avec  beaucoup  d'embarras  pour  le 
luvcmemeni.  dans  une  alfaire  qui  intéressoit  le  bail- 
de   Bayeux,  et  qui    n'a   été  terminée  que  depuis 


n  «tMiUeineni  de  la  taille).  Lea  dripuié&iL-  plaigniieot  tacott 
l'abus  de*  évocations,  du  ptéjudice  cauié  à  l'indusirie  de  la 
E  par  leï  droîis  sur  le«  cuiis,  itu  droîi  sur  les  carte»;  ils  aU 
nt  \*  nfceisité  de  meauret  poLir  r£pnmcr  la  mendicïlé  dans 
la  cii<npu|{net  j  enfin  ila  r&lamitenl  pour  le  Parlemenl  lui-même 
i)iiclk)uei  privilèges  d'usage,  Iranc-salé,  eiemplîon  de  lulelle  et  cu- 
ratelle, )odl  CI  ventes,  etc.  Avec  le  nûnîilre  de  la  province.  Bénin, 
un  s'cntrciint  du  vieux  procis,  louiuura  auapcndu,  du  curé  de  Saint- 
GoJar>l,  Quiin,  ef  des  difficultés  du  ttglement  de  l'échange  de  la 
DMnbEs.  vRef ûfre  wcref .  7  mai  1764). 
.{s)  Cctic  kilre  otiensible,  annoncée  plus  haut  (CCCCXXl),  et 
ment  d'un  iniérfi  relalît,  nous  manque. 


que  je  suia  en  place  |i).  J'ay  donc  pris  le  pirti  de  moa- 
tr«r  votre  lettre  ostensible  ci  le  projet  de  lettres  pateom  l 
M'*  les  députés  cl  de  les  consulter  sur  l'usage  que  je  dcTOd 
en  l'aire,  at  jesuis  convenu  avec  eux  que  j'en  parleroiiaiu 
chambres  assemblées,  ci  que  je  pricroîs  la  Compagnie  de 
iniuver  bon  que  M"  les  commissaires  en  fissent  l'aiiiKn 
avec  moy,  afin  de  pouvoir  ensuite  la  consulter,  et  sac 
meure  en  étui  de  vous  faire  une  réponse  pcnîiîve  et  de 
vous  l'envoicr  avec  des  observations  qui  fussent  conccrtio 
ivcc  elle.  Toui  cela  s'esi  tait  par  forme  de  simple  cumul* 
uiion  et  sans  rien  poner  sur  les  repisires.  Je  n'ai  pu  ei>- 
core  asseinblcr  les  commissaires  parce  que  M.  l'abbc  de 
Mniitons,  qui  est  du  nombre,  n'est  pas  encore  revtaai 
Rouen  :  mais,  selon  touie  apparence,  il  reviendra  bientbt. 
J 'ajr  confié  le  projet  à  M.  Le  Coûteux  pour  le  lire  en  pHqg 
liculicr,  et  il  m'a  promis  de  me  donner  incessetniDeni  M| 
observations.  ^M 

J'ay  indiqué  pour  lundy  une  assemblée  des  chanibres. 
dans  laquelle  je  com pic  parler  de  nos  hôpiiauï.  eij'assem- 
bkr:ii  les  commissaires  la  semaine  prochaine  f>our  totii  ce 
qui  concerne  les  Jésuiics.  M.  Dufossé  ù  cet  égard  m"a 
parlé  des  conlérences  qu'il  a  eu  avec  M .  de  Fresnes  '31,  à 
l'^iris;  il  a  rkJchercliJ  les  leiires  paienies  qui  nousoniéié 
envoiées,  il  en  manque  quelques-unes  qui  ne  l'ont  pas 
élé,  et  il  doii  en  avoir  écrit  S  M-  de  Fresne  (?). 

Jcsuis,  eic 


(i)Joaii-Hip\i8f.-Hiulin   d'Asuossciu  de  Krcsne,  consi 
Cl  ^it(  ConSL'ils  <lu  Koi,  petil-tils  du  chancelier. 

d:;v^inl  Jiisuiit's  :illribuûs  p:ir  l^s  édilS  ^uï  colkges  qui  : 


CCCCXXVIl.  -  ri  mai  1764. 
H.  M.  K..  m«.  Y.  M'  (Il    -  Original,  a'gn^- 


L'AVERDY  A  MIROMESN!L. 


A  VcrMilles,  te  i>  nuy  1764.  . 
[Lettre  de  forme  :  nccuié  de  nkeption  de  l'orrfU  par  leqttel  S 
Poriemeat  ■  EDregicirJ  lei  lenref  patentes  qui  orilonneot  l'étsUaM- 
m:nt  d'un  chantier  de  réserve  pour  l'upprorUionnemeDi  de*  boii  tli 
lA  ville  de  Rouen  (t).| 


CCCCXXVUl.  —  Il 
B.  M.  R-,  m».  Y.  141  (4).  - 


nei  1764. 
Original,  signé. 


L'AVERDY  A  MIROMESNiL. 

A  Versailles,  le  11  may  17Û4, 
tl.Bttre  de  rorme  :  L'Avcrdy  accuse  réception  de  l'envoi  de  b 

t^irali™  du  P^irlcmcnl  du  7  mai,  sur  U  réponse  du  Ro! 
utiun.  Posl-scripliiiTi,  aulographe  :| 


] 


J'ai  riionneiir  de  vous  prévenir  qu'on  cherche  sous 
main  a  former  un  pani  dans  le  Parlement,  pour  readre 
en  finances  îles  arrêts  capables  de  gêner  ie  gouvernement 
et  de  taire  renaître  toutes  les  querelles.  Je  n'ai  pas  leiems 
d'en  écrire  à  M.  Le  Couieulx  et  à  M.  Dufossé,  J£  vous 
prie  de  leur  en  parler.  Si  la  journée  avoir  quarante-huii 
heures,  elle  ne  seroit  pas  trop  longue  pour  moi,  et  en 
vérité  mon  joug  est  bien  pesant. 


.7Ô4(«tVH..i;  Jei  fJi:, 


9  la  réception  de  la  copie  que  je  lui  avais  envolée 
-écit  /ait  au  Parlement,  au  retour  ds  la  dépu- 
ation.  — Demande  si  les  lettres  patentes  pour  exemp- 
<■  la  banlieue  de  Rouen  du  don  gratuit  ont  été  adres- 
sées au  Parlement.  —  Sédition  pour  les  bleds  en  Viva- 
s  et  à  Bagnols  en  Languedoc,  quoiqu''il  n''y  eut  pas 
ie  disette.  —  Les  pais  de  vignoble  maritime  réclament 
eonire  les  eaux-de-vie  de  cidre.  —  //  est  emharassé 
tur  ta  demande  de  la  suppression  de  la  caisse  de  Poissy. 
-  Me  marque  d^écrire  comme  de  moi-même  à  M.  Tru- 
\aine  le  fils  pour  lefranc-sallé.  —  Me  charge  de  dres- 
er  unprqjet  de  déclaration  pour  l'exemption  de  tutelle 
tt  de  curatelle.  —  Jl  a  envoie  à  M.  de  Maupeou  le  mé- 
moire sur  la  nohlesse,  et  à  M.  de  Courteilles,  Intendant 
s  finances,  celui  sur  l'exemption  de  lods  et  ventes 
itans  les  domaines  du  Roy  (i),  —  L'arresl  du  Parlement 
pour  la  faculté  de  théologie  de  Caen  nesera  pas  cassé. 


[San 


cl 


Je  vous  remercie,  Monsieur,  de  loui  Je  déiail  que  vous 
'&  bien  voulu  m'cnvoier,  et  voire  récii  me  servira  lui- 
tntoie  de  renseignement  pour  ce  qui  reste  â  faire. 

Avés-vous  retju  les  lettres  patentes  pour  exempter  b 
banlieue  du  don  gratuit?  (a). 

(l)  Lods  et  ventes  :  droits  qui;  le  seigueur  percevait  sur  les  im- 
IcubJes  de  u  mouvance,  au  cas  de  mutsiion  entrt  vifs. 

(i)  Du  14  mai  i-}{,^{Reçutil  dtâ  Bdita...  etc.).  Il  s'ugistnlt  de  rc- 
MtlTe  la  lolalilé  du  don  gratuit  a  lu  banlieue  tle  Ruuen,  ainsi  t\\i'k 


il  la 

i 


K  Aanonai  en  Vivareis,  oii  le  bled  abonde,  4I  vient 
d'y  avoir  une  sédiiion  contre  les  marchands  de  bled,  où 
il  y  a  eu  une  femme  de  mée,  ei  il  vîem  d'y  avoir  un  com- 
mencemeni  d'ifmcuie  à  BagnoU  en  Languedoc  1 1  ).  Je  ne 
crois  pas  qu'il  y  aii  de  diseite  en  Languedoc,  mais  on  I' 
[ait  croire  au  peuple  et  la  peur  de  la  disette  produit  la 
mf  mes  elfcis  que  la  disette  elle  même. 

Les  paiï  maritimes  de  vignoble  m'ont  écrit  pour 
entendus  sur  voire  demande  sur  les  eaux  de  vie  de  cii 
se  prétendans  ruinés. 

On  m'a  remis  des  renseignemens  sur  la  caisse  de  Poi 
et  on  ne  peut  pas  être  plus  embarassé  que  je  le 
su)et. 

Si  vous  vouliés  bien  (écrire  un  mot  à  M .  Trudaine  It 
lih  [2],  à  qui  j'ai  remis  ce  qui  regarde  le  franc-sallé,  «U 
avanceroii  encore  l'affaire;  mais  je  voudroia  que  cefiUdE 
vous  même  ei  sans  en  parler  â  personne. 

Quant  à  l'exemption  de  tutelle  et  curatelle,  envoies  moi 
un  projet  Je  loi,  telle  que  vous  pourries  la  désirer,  et  après 
l'avoir  lu  je  proposerai  de  la  rendre  à  S.  M. 

J'ai  envoie  à  M.  de  Maupeou  iarticle  de  la  noblesse,  le 
priant  d'en  conféreravec  moi  quand  il  t'aura  lue.  J'ai  Iule 
tncmoire  sur  l'exemption  de  lods  et  ventes,  et  je  l'ai  envoit 
ensuiteà  M.  de  Courteilles  [  3)  pour  en  conférer  avec  moi. 

Je  n'ai  que  le  lems  de  vous  renouveller  les  asseurances 
do  mon  inviolabli^  anachement. 

Votre  récit  est  d'une  exactitude  qui  m'étonne,  tant  il 


(!)  Arrond.  SUzi 


fidèlement  les  objets  qu'il  peint  e 
avec  simplicité. 

il  a  éié  décidé  au  Conseil  de  ne  pas  casser  Tarrêt  dans 
l'alfâire  de  l'Université  de  Caen.  Il  seroii  maintenant  â 
désirer  que  le  Pnilemeni  lui  même  trouva  inoten  de  finir 
cette  affaire  et  de  rendre  la  liberté  aux  deux  théologiens 
merdits  depuis  prâs  d'un  an. 


CCCCXXX.  —  14  mai   1764, 
H-  M.  R.,ms   Y.  141  (4).  —  Auiogruphe,  non  signe  (1). 

L'/VVERDY  A  MIROMESNIL. 

Sur  l'abbé  de  Maison.  M.  du  Fossé.  M.  de  Viarmes, 
M.  Le  Coûteux.  —  Et  demandes  du  Parlement  pour  le 
franc-sallé  des  honoraires  et  des  veuves  accordé.  —  La 
tutelle  et  curatelle  donnés  à  espérer.  —  //  sera  di^cite 
^'obtenir  des  lads  et  ventes  dans  les  domaines  du  Roy 

Je  n'ai  eu  nulle  inieniion,  Monsieur,  de  vous  faire  le 
moindre  reproche  par  ma  lettre  du  14  (z)  et  encore  moins 
'elle  fiït  communiquée.   P^n  cela  j'ai  voulu  vous  ap- 
prendre la  marche  de  l'abbé  de  Maisons  doni  vous  n'étiés 
instruit,  et,  n'aiant  pas  le  tems  de  vous  écrire  moi 
tn^me,  j'ai  fait  bâtir  une  lettre  au  bureau.  Je  ne  conçois 
pas  plus  que  vous  le  ridicule  de  celle  conduiie.  Mais  la 
là  lelle  qu'elle  est,  ei  la  demande  qui  vous  a  été  laite  à 
l'assemblée  des  chambres  y  retentit  très  bien.  Le  deman- 
deur étoil  du  secret  ei  jevoulois  vous  en  mettre  aussi.  Au 

(ij  La  suKTiption  est  contrcaignfe  VAverdy. 

(a)  Cent  lenrc    manque,  ainsi  que   la   répunte  que  M.  pnraîl   lui 


surplus  je  seroi  fort  aise  que  raflkire  finisse  saâs  im,  on 
il  m'y  poroil  bien  eniùti. 

Je  ne  conçois  pus  que  vous  n'aies  pas  eu  Icsjlettres  sur 
ia  barfîcuc,  cela  me  confond  ei  je  vais  remuer  à  ce  sujet 
{>our  tsclier  de  laire  finir  les  bureaux  de  M .  de  Couneille. 

Le  franc  salle  pour  les  veuves  et  honoraires  est  ac- 
cordé {H. 

Je  crois  qut:  vous  aurés  plus  aisément  la  tutelle  et  U 
curatelle  (3)  que  le  surplus,  c'est-à-dire  l'exemplim, 
dans  tes  domaims. 

J'écrirai  it  MM.  Dufossé  ei  Le  Couieulx  pour  le  duc 
d'Harcouri  (3i. 

Je  tCai  vu  M.  de  Viarmes  qu'une  /vis,  et  il  n'csi  pas 
revenu  depuis.  Je  suis  scur  qu'on  l'atiend  à  Rouen  pour 
lairc  du  bruit.  Af.  Dufossé  ne  s'en  doute  seulement  pas  : 
je  l'ai  vu  par  ce  qu'il  m'a  écrit.  Je  tâcherai  de  prévenir 
M.  de  Viarmes  avant  la  limite,  afin  de  gagner  quelque 
chose  sur  lui  si  je  peux.  Vous  avés  bien  fait  de  ne  parler 
de  rien  jusques-là.  Je  suis  au  comble  de  la  joie  que  M.  Le 
Cuuieulit  ne  soit  de  rien  dans  l'atTaire  de  Fontainebleau, 
car  je  te  crois  uji  vraiment  honuèie  homme  ei  c'esi  une 
satisfaction  bien  sincère  de  voir  qu'on  ne  se  irompe  pas 
en  ce  genre.  Croies  que  je  ne  gagnerai  rien  sur  M.  de 

(1)  Eiicnsion  ile  l'exemption  de  l.i  gabelle  au  profil  des  conseilleis 
liunoraircs  et  .ios  veuves  de  conseillers, 

(1)  Le  l'arleitient  réclamai!,  en  faveur  de  ses  membres,  le  priviliijs 
asseï  commun  d'être  dispensé  d'nceepter  aucune luielle  ou  curiiellt;. 
smon  de  leurs  enfants. 

(.()  Le  duc  d'Harcouri,  Anne-Pierre  d'Harcoun,  né  en  1701,  mar- 
quis de  Ueuvron.  devenu  duc  d'Harcouri  en  i75o,àlamort  desonfrcre 


\\  ducd'Har 


u  gouïcr 


llaute-NormanJie  depuis  1713,  fui   appelé  au   gou» 
Hc  prinince    le  26   m.ii     i~'>A.    après    la   inorl  An  maréchal  Je 
mbdurg.   Cette  numin.ilion  devait   rencontrer  des  risislances: 
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Viarmcs.  Il  est  poussé  par  le  bord  qui  faii  naiire  autant 
de  qucfeiles  qu'il  peut.  Mon  métier  consiste  à  les  racom- 
raoder  le  moins  mal  possible,  et  )'cn  ai  déjà  lîni  quarante. 
Je  ncsi;ais  pas  quand  il  n'y  en  aura  plus,  car  il  en  naît 
sous  les  pavés,  mais  elles  ne  sont  pas  majeures.  Je  n'ai 
que  le  tems  de  vous  renouveller  les  asscurances  du  plus 
sincère  et  du  plus  inviolable  attachement. 
Paris.  14  may  1764. 


CCCCXX.X1.  —  14  mai  1714. 
B.  M,  R.,  m».  Y.  341  (,i).  — OnginBl,  signi!. 

L'AVERDY  A  MIROMESNIL. 

Presse  l'examen  du  projet  de  lettres  patentes  pour 
rechange  di-  ta  Dombes  envoie  en  papier. 

A  Pari»,  ce  14  iniiy  1764. 
J'attendois,  Monsieur,  de  jour  en  jour  le  retour  des 
lettres  patentes  sur  l'échange  de  la  Dombe,  que  je  vous 
ai  communiquée  en  papier,  il  y  a  déjà  plus  de  trois  , 
semaines  ii).  Si  le  désir  que  vous  auriez  de  les  faire  voir 
k  M.  l'abbé  de  Maisons  est  ce  qui  vous  retarde,  je  croit 
vous  devoir  prévenir  qu'il  ne  retourne  à  Rouen  qu'en 
juillei,  et  même  je  crois  être  bien  instruit  qu'il  voudroii 
que  renregisircmeni  se  fit  pendant  son  absence,  pour 
mieux  prouver  qu'il  n'y  met  auctin  personnel.  Mais  en 

oa  KÔI  quel*  griefs  Is  PwlemeDI  avul  contre  lui,  et  l'on  le  rappelle 
qne.  ton  du  éréncmenu  Ju  mois  d'août  1 763,  lei  magistral*  *'«b*- 
ttnrent  de  lui  rendre  les  bonneun  ac:ouiun>é*. 
(OCCCCXXl. 


tout  Éiatdecause,  je  nepuii  me'âîspenser  de  vous  prenQ 

de  nouveau  sur  cet  objet 

On  paroît  litouné  ici  que,  depuis  aussi  longtems.  je 
n'aie  point  encore  de  réponse;  et  je  vous  avoue  (jue  j'en 
suis  moi-même  d'autant  plus  surpris,  que  l'atTaire  dont  il 
s'agit,  au  point  oCj  je  l'ai  réduite,  ne  paroit  plusde  nature 
.1  exiger  tant  d'examens  et  de  précautions,  surtout  après 
la  communication  que  j'en  avois  déjà  donnée  ici  aui 
députés  et  ce  qu'ils  m'en  avoient  dit.  Je  vous  prie  donc 
de  vouloir  bien  me  rcnvoier  ce  projet,  et  de  me  mar- 
quer si  je  dois  travailler  à  le  faire  adopter  par  !c  Conseil, 
et  s'il  faut  l'cnvoier  en  parchemin.  Vous  connoissc2  le 
très  parfait  attachement  avec  lequel . . , 

Del'Averi>y. 


CCCCXXXll.  -  a?  iwù  1764. 

5.  Y.   ni    14).    —  Minule  ;  «  A  M,   de  Laverdy 
It  17  may  17Û4  ». 


\ 


NflROMESNIL  A  L'AVERDY. 

Monsieur, 
Vous  ctes  sans  doute  surpris  que  je  n'aie  pas  encore 
répondu  aun  apostilles  que  vous  avés  ajouté  de  votre 
main  aux  trois  réponses  |i)  que  vous  m'avés  faites,  te  \2 
de  ce  mois,  aux  lettres  p^ir  lesquelles  je  vous  avois  fait 
part  de  ce  qui  s'éioit  passé,  le  7de  ce  mois,  aux  chambres 
assemblées,  et  de  rarrcié  de  ma  Compagnie  à  l'occasion 
de  la  réponse  du  Poy.  Vous  cies  sans  doute  aussi  surpris 
que  je  ne  vous  aie  pas  répondu  à  la  lettre  particulière  que 

(ijCCCCXXVIol  suivanles. 
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vous  m'avés  écrite  depuis,  mats  j'ititencloisquc  je  pusses 
vous  marquer  quelque  chose  de  positif,  au  moins  sur  uni: 
partie  des  objets  itont  vous  me  parliés. 

M.  Du  Fossé  |t),  —  Je  n'ai  poini  jugé  à  propos  de  par- 
ler à  M.  Dufossé  des  craintes  que  vous  av^s,  que  Vaa  ne 
veuille  engager  le  Parlement  à  rendre  des  arréis  capables 
:  faire  renaître  les  querelles  que  vous  avés  assoupies, 
parce  que,  comme  je  le  vois  assez  bien  disposé  et  même 
fort  porté  pour  vous,  j'ay  eu  peur  de  gâter  vos  affaires  en 
uroissantlrop  attaché  à  votre  taqon  de  penser  et  trop  en 
confidence  avec  vous.  M.  Dufossé  dans  le  fond  du  cœur 
n'aime  pas,  quoiqu'il  ne  mar<|ue  point  à  l'extérieur 
■voir  d'animosiié  contre  moy.  Il  aime  à  être  pour  quelque 
chose  dans  les  affaires,  mais  il  veut  surtout  éviter  d'y  être 
moy,  et  il  sera  toujours  plus  flatté  que  vous  vous 
■dressiez  à  luy  directement,  que  si  vous  paroissiez  vous 
r  adresser  par  mon  canal.  Au  fond  il  n'a  peut-être  pas 
ion  de  ne  me  point  aimer,  et  tout  ce  qu'il  a  fait  contre 
moy,  et  qu'il  ne  peut  pas  croire  que  j'ignore,  doit  natu- 
rellemeni  luy  donner  de  la  méfiance.  Il  n'en  auroit  pas, 
l'i!  me  connoissoit,  car  je  ne  veux  de  mal  à  personne, 
mais  l'on  ne  pénètre  pas  le  cœur  des  hommes,  et,  comme 
e  les  crains,  je  leur  pardonne  de  me  craindre,  quoique 
e  fusses  bien  fâché  de  le  mériter. 

M.  Le  C'iitteux.  —  J'aurois  plus  volontiers  parlé  à 
t/.  Le  Coûteux,  que  je  crois  réellement  mon  ami  et  que 
es^aisA  présent,  à  n'en  pouvoir  douter,  qui  n'est  entré 
K)ur  rien  dans  les  trahisons  que  l'on  m'a  faites  à  Foniai- 
lebleau  l'automne  dernier;  mais,  comme  j'ay  vu  qu'il  n'y 
(voit  poini  pour  le  momentde  chaleur  apparente  dans  les 
■priu,  i'aycru  que  le  mieux  étoit  de  ne  rien   dire,  tant 


(■}  Notes  marginal eï lie 


3lt0 

que  l'on  ne  parlera  pas  de  itdibârcr  sur  U  réponuda 
Roy  (i).  D'ailleurs  j'ay  cru  qu'il  falloJi,  avani  que  |e 
fÏMca  aucune  leninlive,  aiiendrc  le  retour  de  M,  de 
Viiirnics.  Je  ne  doute  pa»  que  les  conversations,  qaooiu 
avés  eu  avec  luy,  n'aicni  fait  impression  sur  son  aptk: 
il  est  plus  en  étal  que  moy  de  persuader  bien  des  per- 
sonnes, auxquelles  le  seul  liire  de  premier  Pr^ideniest 
toujours  suspect  ci  donne  des  préjugés,  qui  les  emp&btni 
de  se  rendre  à  l'évidence  la  plus  parfaite.  Je  ne  açiit. 
Monsieur,  si  vous  approuvercs  ma  conduite,  mais  jevouJ 
assure  que  je  mets  toute  mon  application  à  la  rdgler  un 
ceque  je  pense  qui  peut  faire  le  plus  de  bien  aux  affaira, 
ou  du  moins  sur  ce  qui  est  le  moins  capable  de  leur  pré- 
judicier. 

Jésuittes  et  collèges.  —  Les  commissaires  ont  travaille 
jcudy  après  midy  à  Texamen  de  toutes  les  lettres  patenta 
conccrnaot  les  Jésuiites  ci  les  collèges,  et  j^ay  iadiquf  i 
demain  une  assemblée  des  chambres,  dans  laquelle  j'»-^ 
père  qu'elles  seront  toutes  enregistrées.  II  manque 
cependani  celle  du  ï\  novembre  \y6'^ ,  concernant 
les  réparations  à  faire  liux  biens  des  bénéfices,  qui  oe 
nous  |oni]  point  été  envoiées,  M.  Dufossé  en  a  pris  une 
nottc  ut  a  dû  vous  écrire,  ainsi  qu'à  M.  Defresne,  pour 
demander  qu'on  nous  les  envoie  [2\. 

Déclaration  qui  deffend  d'imprimer  sur  la  finance. 
—  J'ay  parlé  de  la  déclaration  qui  défend  d'imprimer  des 
ouvrages  sur  la  finance;  on  sent  qu'on  ne  peut  pas  la 
refuser,  mais  c'est  avec  peine  qu'on  l'enregistrera,  parce 


{[)  Le  Parlement  jvjil,   \e  7  mai,  '  renvoya    a   délibérer  sur  la 
rdj-unsc  Ju  roi  ..,  ce  qui  équivitlait  assez  à  un  ajournement  inJitini. 
(î|  CCCCXXV. 
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ne  Ton  esi  en  général  fori  anaché  à  tout  faire  impri- 
ler(t|. 

Principauté  de  Dombes.  —  Quant  â  b  prjncipauié  de 
lombes,  j'en  ai  parlé  aux  commissaires,  et,  comme  je 
ïmptc  encore  les  assembler  demain  après  midy,  je  leur 

I  parlerai  encore.  M.  Le  Coûteux  m'a  prid  de  l'avertir 
Qaad  il  en  seroit  question,  parce  qu'il  fera  pan  aux 
>mmissaires  de  ses  observations.  Je  tâcherai  demain  de 
lire  fixer  un  jour  pour  en  diilibérer  avant  les  féies,  et  il  se 
ouvtta  sûrement  à  cette  assemblée,  car  il  est  du  nombre 
es  commissaires. 

M.  l'abbé  de  Maisons.  —  A  ce  sujet  une  lettre  que  j'ay 
sçue  de  vous  ce  matin  et  qui  m'informe  de  lettre  osien- 
b)e,  et  dallée  du  24  de  ce  mois,  me  donne  quelqu'in- 
liiélude. 

Vous  me  marqués  que  vous  croiez  devoir  me  prévenir 
lie  M.  l'abbé  de  Maison  ne  reviendra  à  Rouen  qu'en 
lillet,  et  qu'il  voudroit  que  l'en  registre  m  en!  des  lettres 
itenies  sur  la  Dombc  se  fit  en  son  absence,  pour  prouver 
u'il  n'y  met  aucun  personnel,  et  vous  semblés  me  faire 
lelque  reproche  personnel  sur  ce  que  je  vous  aï  marqué 
le  i'aurois  été  bien  aise  d'attendre  son  retour,  pour  qu'il 

II  présent  ft  la  communication  que  je  ferai  du  projet  aux 
tmmissaires. 

La  lettre  est  en  forme  ostensible,  ei  je  vous  ai  rendu 
imptc  du  pani  que  j'avois  pris  de  consulter  la  Compa- 
lie  même,  et  que  c'étoit  elle  qui  avoii  désiré  d'ai- 
ndre  le  retour  de  M.  l'abbé  de  Maison.  Ainsi  je  ne  puis 
OÎre  que  vous  aiez  eu  sérieusement  dessein  de  me  faire 
icun  reproche  personnel.  Je  serois  bien  fàq^é  de  penser 
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que  voua  puissici   croire   que    |ea    méritasse    aacua. 

Il  y  H  quelques  jours  que  je  demandai  à  M.  Dafooe 
s'il  si;<tvuii  qu;ind  M.  l'abbé  de  Maîsoa  revicndroit.  Un» 
repondit  que  non.  ei  qu'il  n'avoii  pas  d«  ses  nouvdls. 
Quelques  joun  uprès,  l'ubbé  de  Maison  m'écrivit  pont 
me  remercier  d'une  petite  grâce  que  j'ay  obtenue  de  M.lc 
duc  deChoittcul  pour  deux  de  se»  neveux,  ci  me  marqiu 
qu'il  ne  rcvtendroii  qu'après  la  fèie  du  Saîni-Sacrement. 
Aui  dernières  chambres  assemblées,  le  conseiller  mimt. 
qui  avoii  proposé  d'attendre  son  retour,  s'avisa  de  me 
demander  publiquemeni  et  assez  séchemeot  pourquoi 
l'on  différoii  tant  de  s'occuper  de  l'échange  de  Domba 
Je  repondis  que  jusqu'à  présent  l'on  avoi[  aiiendu  U 
retour  de  M.  l'abbé  de  Maison,  ainsi  que  la  Compafiw 
iivoit  paru  le  désirer,  mais  que,  comme  il  m'avoii  mtnii 
qu'il  ne  reviendront  qu'après  la  féic  du  Saînt-SacremenI, 
je  compiois  proposer  a  M"  les  commissaires  de  ne  poiai 
attendre  son  retour  pour  examiner  le  projet  que  «oî 
m'aviez  (envoie,  et  en  effet  j'espère  qu'il  sera  enamiai 
avant  la  l*entccôie. 

Quant  à  la  lettre  que  vous  m'avés  écrite  le  24  de  ce 
mois,  et  que  j'ay  rcs'ue"  ce  matin,  je  vous  avoue  que, 
quoique  je  hi  crois  ostensible,  je  n'ai  point  envie  d'cnfaire 
usage  :  i"  parce  que  l'on  me  paroît  disposé  à  me  mettri 
en  état,  avant  la  Pcniecoste,  de  vous  répondre  défini 
ment  sur  le  projet  ;  2°  parce  qu'il  me  paroît  ridicule  qui 
M.  l'abbé  de  Maison  désire  que  rcnregtstrement  se  fa 
en  son  absence  pour  prouver  qu'il  ti'y  met  aucun  p 
soiinel.  Je  crois,  sans  entrer  dans  aucun  détail  de  ré- 
Hexions  sur  les  motifs  qui  m'engagent  à  trouver 
conduiie  ridicule,  que  le  mieux  est  que  je  ne  m 
point  ^'1  M''  du  Parlement  cette  lettre,  à  moins  que 
ne  l'exigiez,  et  j'attendrai  à  cet  égard  que  vous  me 


■ièz  pr6:is^mcni  vos  intentions,   et   ne  laisserai  pas  de 
(OUI   ce   que  je  pourrai  pour  presser  l'examen  du 
bfei  de  leures  patentes. 

Exemption  du  don  gratuit  pour  la  banlieue  de  Rouen. 

^  Nous  n'avons  point  encore  re^u  les  leures  patentes 

rexemplcrla  banlieue  du  don  gratuit.  11  auroit  éliià 

Isirer  qu'elles  fussent  venues  avant  la  Peniecostc,  ci 

s  que  cela  est  possible;  celle  remise,  faite  à  la  ban- 

',  s  paiu  d'abord  déplaire  â  quelques  personnes,  mais 

s  pas  qu'elle  déplaise  au  plus  grand  nombre. 

t'£xportation  des  bleds,  —  Je  ne  suis  point  surprisque 

■projet  de  permettre  l'exportation  des  bleds  ait  de  la 

■ine  à  réussir,  ei  qu'il  allarme  plusieurs  provinces.  La 

infi  que  l'on  a  eu  icy  à  vaincre  les  préjugés  sur  cette 

ptiëre  est  une  preuve  qu'il  doit  être  aussi  difficile  de  les 

uncre  ailleurs,  Ainsi  c'est  une  affaire  qu'il  faut  amener 

:  le  tems  "ù  son  point  de  maturité,  afin  d'éviter  de 

Ebrer  les  esprits,   mais  l'on  pourroii,  je  crois,   tolérer 

txportation  pour  la  Normandie  et  pour  les  autres  pro- 

Eacesqui  la  désirent  (i),  avant  de  donner  une  loy  géné- 

Jle  qui  la  permette  dans  tout  le  royaume,  ei  par  degré 

rsuader  ainsi,   â  l'aide  de  l'expérience,  ceux  qui  ne 

nient  pas  encore  adopter  un  sistéme  que  je  crois  bon  en 

f-m&ne,  mais  pour  lequel  cependant  je  pense  qu'il  ne 

X  rien  risquer  (a). 


h)  Le   Parlement  de  Normandie  avait  rëclamf  la  liberté  de  l'cx- 
UtloD,  notamment  duiB  son  airft  portant  enregistrement  de  la 
du  13  mai  lyôB  sur  U  libre  circulatiOD  des  graîa»  dans 

B)  On  wil  que  longtemps  le  régime  économique  de  la  France  > 
I  tjtfkme  de  proicaion  à  rebours  :  l'impori^ition  était  encou- 
!,  l'eiportatioD  d£(endue,  et  ce  dam  riotéfSl  de  l'approvision- 
,1  frinfala  et  par  crainte  de  la  disette.  Boiaguilberi  et  surtout 


a. 

Eaux-de-vie  de  cydre.  —  Au  surplus,  Monâeur,  jt' 
ferai  usage  de  ce  que  vous  me  marqués  â  cet  ^std,  inû 
que  des  indmoires  (  i  )  des  provinces  de  vignobles  sor  11 
commerce  des  eaux  de  vie,  lorsi^uc  l'on  délibérera  turli 
réponse  du  Roy. 

Caisse  de  Poissy.  —Quant  à  la  caisse  de  Poiss}',  jen'o 
connois  pns  le  déiail  et  n'en  sçais  que  ce  que  l'on  en  s  dii 
dans  nos  reprùseniaiions.  Si  vous  pouvés  me  procureti 
ce  sujet  des  éclaircisscmens,  je  vous  en  serai  fon  ohligt 
a6n  d'être  plus  en  état  d'en  parler  lorsque  l'ondélibàM 
sur  la  réponse  de  Sa  Majesté. 

Franc  salé.  — Je  vais  écrire  fi  M,  Trudaine  ie  fiJi» 
sujet  du  franc  salé,, de  nos  bonnoraires  ci  de  nos  veum- 
Je  le  ferai  comme  de  moi  mèine,  ainsi  que  vousledésiià, 
et  cela,  d'auiani  plus  volontiers  que  je  croîs  devoir  doo- 
ncr  le  moins  de  connaissance,  qu'il  est  possible,  des  nb- 
lions  de  confiance  que  vous  voûtés  bien  avoir  aïecDWJ. 

Tutelle  et  curatelle.  —  Je  parlerai  ccsjouncy* 
M.  Le  Couiculx  liu  ce  qui  concerne  l'exempiion  deiu- 
icllc  Cl  de  curaielle,  afin  de- concerter  avec  luvleproje 
de  lov  pour  cet  objet. 

Noblesse.  —  Lods  et  ventes.  —  Je  vous  serai  infini* 
meni  obligé  de  me  marquer  le  résultat  de  vos  conférences 
avec  M.  de  Muupeou  sur  l'artick  de  la  noblesse,  et  dt 
celles  que  vous  aurésuvec  M.  de  Couneilles  sur  l'eiemp- 
tion  des  droits  de  lois  et  ventes  ;  el,  toute  réfleiioQ  iaiie, 

Jean  l.qpclleticr.  néfiociant  <:i  jujîC  :;onsuI  j  Rouen,  sont  la  F«- 
micra  in  Murmandic  qui  se  soient  liltviîs  Mtilre  ce  sjsrtme.  Le  mi- 
moite:  très  msiruLlif  de  Le  Pelletier  est  intitula  ;  Mémoire  fflur  l< 
rilabliasement  du  commerce  eti  France,  s.  1-,  1701,  in-13,  lir  |v 
(i)Un  mt'moirL  Ju  Parli^mcnl  do  Bordeaux  fui  communiqué  m 
njrlemcnt  Jl-  Rouen  dans  la  siïoncc  du  9  juillet  1764,  et  It  :Miicil 
1er  I.i'  Couteuli  tut  charge!  J'y  répondre. 


^ 


CTOÏsque,  si  le  Roy  se  portoitànous  accorder  cesdeuï 
Cfnptions,  il  conviendrait  qu'elles  nous  fusseni  don- 
5  par  la  même  déclaration,  avec  celle  de  l'exemption 
tutelle  ei  de  curatelle;  c'est  pourquoy  j'aiteodrai  de 
nouvelles  pour  parler  de  tout  en  même  tems  avec 
Le  Couieuls. 

Faculté  de  théologie  de  Caen.  —  Je  suis  fort  aise  que 
OU5  aiez  d^lerir^iné  le  Conseil  â  ne  point  casser  l'arr^i 
b  Parlement  dans  t'alTaire  de  la  faculté  de  théologie  de 
Université  de  Caen.  Les  professeurs  interdits  m'ont 
pour  me  demander  quand  il  faudrait  qu'ils  se  rén- 
aux pieds  de   la  Cour  pour  satisfaire  au  reniai 
rononcé  contre  eux  <i|.  Jecompte  en  parler  demain  aux 
lambrcs  assemblées,  et  ce  sera,  lorsqu'ils  seront  icy,  que 
ferai  usage  de  ce  que  vous  me  marqués  à  cet  égard. 
M.  le  duc  d'Hitrcourl.  —  11  me  paroit  que  plusieurs 
rsonncs  dans  le  Parlement  ne  sont  pas  contentes  que  le 
oy  ail  donné  le  gouvernement  de   la  province  à  M.  le 
c:  d'Harcouri.   Il  y  en  a  cependant  beaucoup  qui  pen- 
it    différemment  et  qui  en  sont  bien  aises;    mais  je 
lins  que,  lorsqu'il  viendra  présenter  ses  leiires,  il  n'ar- 
ve  quelque  nouveau  trouble.  Je  crois,  Monsieur,  qu'il 
iroit  bon  que  vous  écrivissiez  aux  personnes  du  Parle- 
tem  que  vous  connaisses,  afin  de  leur  faire  entendre 
^îson  et  de  les  engager  a  la  faire  entendre  aux  autres.  Il 
îroii  très  fâcheux  que  l'on  refusât  de  rendre  à  M.  le  duc 
'Harcourt  ce  qui   luy  est  dû,  lorsqu'il  présentera  ses 
très,  ou  lorsqu'il  viendra  à  Rouen,  11  ne  mérite  person- 

>(0   L'arrfl  dtvenial.   lemuntnit  ûu  >i   «mit   tj^i^   il  avaii  dic 

coniFc   [^évoque.  prufEiacur  de  phitusophie  au  collège  Ju 

II,  acculé  il'enieignct  îles  priocipes  pemicieui.  et  contre  Surisne, 

ï  de  Suinl-Uartin  de  Sxllcron,  docteur  en  ihtolugie  de  ItJnivei- 

d«  Caen.  Ils  furent  mis  tiors  de  oour  par  iut£i  du  4  aoQt  1764. 
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nelleineni  aucun  désagrémeat,  ei  ea  vériiô,  si  oa  lot  , 
rendoii  justice,  on  devrait  même  luy  savoir  gré  Je  a  ' 
conduite  qui  a  toujours  été  modéra  et  sans  Umoiain 
humeur.  D'ailleurs  personne  n'ignore  qu'il  éioiidàet-  | 
péré  d'dtrc  chargé  de  la  commission  qu'il  a  éxé  foKtit  ' 
remplir. 

C'est  une  consolation  bien  grande  pcKir  tnov,  Mon- 
fieiir,  que  vous  approuviez  ma  conduite  et  mon  rriviii; 
jesuix  fort  aise  que  vous  soiez  content  du  récit  doaijt 
vous  ai  envoie  une  copie.  Je  vous  avoue  que  j'ai  besoin 
de  votre  confiance  et  de  votre  amitié,  pour  souieoîf  n»i) 
courage.  Quoique  le  grand  nombre  de  messieurs  du  Pir- 
I  lemcni  me  rende  justice,  j'ay  toujours  un  peiii  noaibtt 
I  d'ennemis  dont  l'acharnement  m'afflige.  Ils  d'ojcnt  1 
I  présent  se  déclarer  ouvertement,  mais  ils  me  font  wia 
main  des  noirceurs  lont  qu'ils  peuvent.  Queiquo-tini 
ont  voulu,  il  y  a  quelques  jours,  me  faire  une  qucrtllt 
avec  les  avocats.  Caie  querelle  s  été  occastoonée  pir  ua  J 
nippuri  de  la  plus  indigne  fausseté.  Heureusemeni  's 
véiiié  l'a  L-mpono,  et  je  crois  raffaîrc  éioutféc.  J'aurais  pu 
sovoir  i]uel  éiaii  le  laux  frér.?,  mais  je  n'ai  pas  voulu  le  j 
découvrir,  quoique  j'aie  des  soupçons  assez  fondés;  ffliii 
je  veux  éviter  tome  espèce  d'éclat,  ei,  tant  que  je  serai  eu 
place,  je  tâcherai  qu'il  n'y  ail  jamais  de  bruit  à  monot- 
cdsion,  Linéique  raison  que  je  puisse  avoir.  Je  suis  rési- 
gné ù  loui  sacritier  il  la  iranquililc.  Je  compte  sur  voi 
scinimtns.  Monsieur.  Je  vous  suplie  cepeadani  dî  ffl< 
rassurer  sur  voire  lettre  du  24  de  ce  mois,  dont  je  vousii 
parlé  plus  liaui  et  que  je  crains  qui  ne  contienne  quïlqat 
reproche  à  mon  égard.  Vous  ne  douterés  jamais,  si  voui 
vuulés  bien  me  rendre  justice,  de  l'attachement  aass 
inviiilabtc  qut:  respeciueux  que  je  conserverai  pourvoui 


■mil  ilé  Mtnbwt  (bi  osovenv  co  no  draîi  | 

On  mm  de  nomaa  ca  1 707  de  rétablir  ce»  a 
l\m  créa  emi  ttiaontn  de  U  BounM  daiu  les  n 
SoMUi  a  de  Ptttwr  ;  maU  u  aouvci    ^tabl 
«abrâti  ()ue  irob  «ks  oialf  rc  lo  cdbns  que  le  § 
meoi  fit  pour  te  lOuienif  1 1 ,. 

La  lit«fié  fui  rendue  au  coatmcree  en  1 711 
éié  uoicnue  jufcju'en    174?,  première  époque  de  I 
Mm^tPT"'  do  Caisses  Je  Sceaui  et  de  Poûsy  diil 
forme  oti  cUc*  rabmictti  lujourd'fatiy. 

L'&lii  cat  da  mois  de  décembre  i  -^3;  U  c 
articles, et  oajUi  cnsubstanœ.  que,  pour  encouragef  I 
forains  à  mener  aux  marchib  udc  plus  gniDdc  qta 
de  beiiîaui,  S.  M.  a  jugé  convenable  d'âablir  une  a 
cafMble  de  leur  iatre  l'avance  du  pris  des  marc 
<|a'tli  7  vendroai  à  Jes  bouchers  sotrabtcs,  auxqact 
sera  accordé  un  délar  de  quinzaine  pour  rendre  1 1 
cjissc    les   sommes    :iui  ajron:  iic    avancées  pour  leur 

Mjiscn  m^ine  iL'ms  S.  M.  réiablii  pour  quinze  années, 
ii  commencer  du  io  mars  17+4,  le  droii  d'un  sol  pour 
livre  sur  le  prix  Je  lous  les  besiiaur  sans  exception  qui 
!ierom  ven.ius  dans  les  marchés  de  Sceaux  et  de  Poîssy, 
L-ncore  Dicii  quo  la  Caisse  n'en  ait  pas  avancé  ia  valeur, 
ei  veut  .]ue  ledit  droit  soii  payé  par  le  vendeur  des  bes- 
liaux. 

Il  paroii  qu'avant  d'avoir  pris  aucune  connoissanceàe 
l'objet  des  produits  de  ce  lîouveau  droit,  il  en  fut  passé 
bail  i  raison  de  25o,,>oo  livres  par  .innée;  mais,  comme 
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^n  ne  tarda  pas  A  avoir  connoissance  des  profiiis  exhor- 
âians  des  lermiers,  on  les  obligea  en    1746  à  poner  le 

X  de  leur  bail  à  400,000  livres. 
I  Le  16  mars  1755,  l'établissement  de  cetie  caisse  et  la 
«rcepiion  du  sol  pour  livre  ont  été  comtDués  pour  douïe 
Hlires  années,  qui  ont  dû  commencer  â  courir  de  la  fin 

e  mars  1756.  Le  prix  de  ce  nouveau  bail  a  été  porté  â 

w,ooo  livres, 

|{Le  bail  allaii  cipircr  en  1767-  Alluii-on  le  renouveler?  Alliii-on 
^lii  U  Caisse?  On  examinait  U  matiËre  en  1764:  l'âiude  itùi 
l^en^c  notommcnl  pnr  M.  de  Snrline,  lieulcnani  K^nérnl  de  police 
B  U  ville  Je  Paris.  Le  l«rmter  se  plaigniiîl  da  résultat*  et  dcman- 
it  dea  condilioni  meilleures.  Dans  l'iniérft  du  oummcrce  ci  de 
Criculturc,  d*n«  celui  Ju  public  et  du  Trésor  royal  on  ilemandaii 
[kbolillo».  Le  fermier  déposa  un  mémoire.  Le  rapport  que  L'Avcnly 

mmuniqua  a  Miromesnil  est  une  répon^ie  à  ce  mémoire. 
I  Le  rermier  CI  posai)  le  compte  <le  ses  rccetie»  et  dépenses.  Pendani 
I   buil   derniires    .innées,    17^6    â    ■764'   sus    recettes   Vêlaient 

F  Attnée  moyenne  898,000 livres,  bu  total 7.i«J.ooo  livres 

I  clurgcs  i  : 
L  Aan&  moyenne  i)îij,ooo  livrei,  au  total 7.5ii,ouu    — 

D'uù  un  d£ficiide 3i8.ouo  Uircs 

piVpoTtait  mémei  ,,        $56. 000    — 

'    fuite  de  pertei  sur   avances  à  dea    bouchers   insolvables  et 
ITautrcs  «au  ses. 
I   Maïs  l'outcur  du  mémoire  contesiaii  ces  fhiSrCB  ;  il  relevait  les 

536,000  livres  et  les  ponail  à 7,710.000  livres 

iTauire  part  il  abaissait  les  chacges  à 5.7Û0.000     — 

D'où  un  profil  de i.ï8it.ooo  livres 

ii  mf  tnc  00  relmncbait  de  ce  profit  les  536,o(>o  livres  de  pertes 
mbIsMes  et  alléguées,  le  gain  du  fermier  en  huit  ans  rcstdit 
«  ciinsidenble. 

I  passe  mainienani   aux  résultais,    au   r^ard   du   Trésor 
lOpal,   un  eonsisiait    que  les  vendeurs   de   bestiaux,    en    d'autres 


termes  que  l'agriculture  anii  payé  pendani  la  m£m<.-i  huit 
I'  Un  toi  pour  livre  mt  \«t  prii  de  vente  des  be»tisui 

Hxi  pat  l'idit  -le  1743,  *oit 7.7»''. 

1*  Quatre  aaU   pour  livre  des  droits  perfua, 

iicpotéa  en  I7Ï6,  et  un  cliii|iiitme  sol  ajouié 

«n  1760,  Mil i.oSo 

EtuembU 8 .  «00 

Le  roi  avait  perçu  ; 

i>  Huit  t«rmei<le  Jcrmagc  à  600,000,  nnl...  4.S00. 

■A'  Les  4  sol*  cl  le  cinquième  sol  pour  livre. ,  ■  .aSa 

ensemble 5 .880. 

Cesi-i-dtrc  que  l'instituttOD  avait  fait  entrer  au  Tr£*ar  7a  W 
lu  cliarBc  îtnpoite  au  contribua  Me.  ou  encore  que  tes  fraii  4*  fl 
<eption  s'ilaienl  élcvis  i  ïo  0/0,  chiffre  énorme. 

Voilà  pour  les  tiaonces  rajalei. 

Ij  Cnisee  au  moins  irait-tslle  Ioum£  au  profil  du  puMic?  A*«lt> 
clic  produit  quelque  avantage  en  faveur  du  commerce  de  la  tnK- 
thefie  ou  de  ragriGullure  >  ^^ 

Le  pri»  de  la  viande  à  Paris  a-t-il  au({iiicnt<;  depuis  174Î  *  Oui, 
consid£rabli;mi:nt.  riiponJ  i'auleur  d'une  note  d'ofrfcnMtknii  «n- 
ncxic  au  mùmuirc  qui  nous  occupr:  (i)  :  or  l'cdii  Je   1743  avaii  eu. 

Le  public  n'a  donc  rien  giigné  (il. 


291 


min  pan.  le  Etrnticr  fiiatai  affirme  que  depuk  U  créa- 
tion de  Ib  Ceiuc  ce  prbc  cri  retiXi  slulionnaire  à  PnrU  :  l'auteur  du 
tnémoin  accepic  l'uKerlion,  moi»  il  raiaonnc  ainsi  : 

Si  ri>n  oaoitB[E<)ue  Vtdit  de  1 743  a  imposé  &ur  lou»  le«  ptii  de 
tenic  de  bcMîiux  une  uxe  de  1  Bol  pour  livre,  soit  5  0/0,  laie  qui 
Jail  ittt  ac<iuiliéc.  aux  tarinea  de  l'éJii,  par  U  vendeur;  que  cbik- 
laxc  uigmentile  de  4  soU,  puii  de  ^  »olt  pour  livre  perçue,  n  iWvi 
l'impiil  i  Ë  t/i  a/o  dct  prix  de  vente  {il  Bemii  plua  enact  de  dire 
6  1/4  u/o);  et  û  l'on  edmel  que  le  prix  de  la  viande  n'en  a  pni  itc 
■ngmeot^  i  Paris  :  on  doit  conclure  que,  ccilo  charge  n'ayant  pas 
été  ïupponéc  par  le  conto.nm.itL-ur,  il  faut  bien  que  ^e  soii  le  vcn- 
•Itur  Kul,  c'ni'i  dire  le  pruducteiir,  autrement  dit  l'agriculture,  qui 
en  kl  supporté  le  poid».  Or,  continue  le  mérauirv  :| 

Un  herbage  simii  dans  les  tneilleurs  fonds,  dans 
tlOijuel  on  peut  i^iigraisser  sn  URk.-  aaiite  cem  bt^ufii  de  la 
K^aade  espèce,  pouvoii  raison naMumeni  éire  alTerm^ 
14,000  livres,  ù  raison  de  40  [.par  bteuf.  Mais  depuis  que, 
L'por  rétablissement  de  la  caisse  de  Poissy,  on  retient  six 
I  Vsu^  et  demi  sur  ce  même  oombre  de  cent  boeufs,  le 
Kterinier  de  l'berbage  se  trouve  obligé  de  faire  la  mémi; 
Irêdaction  sur  sa  location;  et,  ai  Ton  évalue  les  six  bccufs 
t  demyi  que  l'impât  absorbe,  k  raison  de  2  5o  I.  chacun, 
e  qui  est  un  prix  modéré  pour  les  bœu^  de  cette  espèce, 
Iftlors  le  loyer  de  et  niiîme  herbage  ne  sera  plus  que  de 
14,37s  livres  par  an    « 

icdepaïuy  a  donc  priai  l'berhiiger  400/0  de  son  prulil  : 
revenu  du   fonds  ui  le  fonda  lui-infme  sont  avilis  d'au- 
ichïMc  publique   cat  diminuée,  ta  mititrc  imposable  l*est 
I  'mime  coup   :  c'i^sl  une   perte   pour  les  finances  du  Rcri,  qui 
ront  chercher  ailleurs,  et  pour  le  public  lui-mEmc 

n  peut  diriger  contre  la   Caisse   de   Poissy  des  cntiques 
I  bkn  plut  grives  encore. 

En  I»  créant,  l'on  avait  pensé  rendre  à  l'herbager  ce  service  qu'il 
Il  pAjé  imnnédiHtemeni  el  n'aurait  pas  à  courir  les  risque»  de 
laaolvabililé  du  boucher  itclicieur.  Et  pour  alimenter  la  Caisie  on 
if  toute  vente,  opérée  au  marché,  un  aol  par  livre  du  prix 


r  te  pB7«ft  AnCNBMBl.  Et  pM  k 

CÉiMcaciiiipM<r«MB£ciBiboBdMnHwotvat)lM:  dkacUidr 
oMh  E|B^  fk^kEMw  Mfnbk,  t'en  è  ifire  à  celoî  au  tefvddc^ 
!•  ^niknr  >'•  pw  bcuia  fHre  ^nnii.  Enfin  tz  créA  n'en,  de 
rm  rédH,  9«  de  qaimte  roon,  prviés  ikpuia  à  uuft  iiiiiiai  x 
SMà  >  ccf  Kketm  whaUe,  le  ««ndotir  «onit  bia  KMrdt  I» 
mtaBoaotitf  âefmiae  dorfe  Je  craw  *eautae«.  a  cectéiiM 
U  Mnii  pai  «tic  6  t/>  Q^  de   aoa  pcis.   De  U  cacore  pr^o&t 


C>  b'iM  pM  UMt.  L>  Cmbsc  n'est  <xwerte  iju'aus  NuKbcn  d 
a  femite  t  Hms  ceux  (|u!  oloi^rc;!!  pa 
r  Itf  >iif/Ir  des  éia.U 
ubleau  qTiî  ltt>  pbil.  i  lott  M 
s  qu'il  étûnâoe  sool  iintnéduleDacDI  FC&iIus  la^m 
o  caifjécWa  de  Mie  dn  ufération*.  Vùla  donc  le  cbcomcrct  oa- 
centi^  du»  qudqoe*  naÎAs,  Il  oHmirrcnce  est  iinroMible,  la  pi- 
viUga  a  munopala  ae  fannou,    le*  prix  s'«vil»Mj)i,  la  KO^m- 

.   La    plu]»n  des  bouchers    ci    tautbaaàs  Jt^     . 
E  (|uelquea-(n»,  la  ikt   ^ 

lj:!line  l'éta'rIliMmeni  Jt  prcJuJic:Me  à  la  Nai-mandie,  el  méat 


B.  M.  R..  ms.  Y-  ï4t  (4I.  —  Aulogrophe, non  Mgod, 

L'AVERDY  A  MIROMESNIL. 

'.de  Laverdy  me  parle  |i)  ;  !■>  d'au  nommé  Viel 
i  avoilfait  un  libelle  calomnieux  contre  M.  Cromot, 
oiqu'il  lui  eût  rendu  et  à  sa  famille  les  plus  grands 
;  2"  de  rechange  de  la  Dombc  avec  M.  le  comte 
^u  contre  des  bie/is  cl  domaines  en  Normandie.  Il 
piîjerme  sur  plusieurs  articles,  mémesur  la  question 
I  la  garde-noble  que  le  Parlement  voulait  que  le  Roy 
\  réservât.  Il  me  fait  cependant  entrevoir  que  l'on 
^rra  céder  sur  cet  article  aux  instances  du  Parle- 
fnt  [qui  au  failétoient  avantageuses  au  Jioy]. 
Je  Sûllicilois  pour  le  Parlement  l'exemption  de  tutelle 
ï  de  curatelle,  et  celle  de  lots  et  ventes.  Il  paraît  dis- 
é  à  accorder  le  premier  privilège,  mais  il  refuse  le 
ViCfmd. 
Jl  me  marque  que  rexporialion  desbleds  est  permise, 
!BW  qu'elle  sera  fermée  lorsque  le  bled  sera  à  12  I. 
Bïo  s.  le  quintal  el  à  3o  l.  le  septier. 

^Cc  Vieil,  Monsieur,  esi  un  coquin  qai  a  mangé  une 
i  t6.ooo  1.  sur  sa  caisse  dom  La  Bruyère  |2]  a  répondu 
iur  lui.  Je  ne  me  suis  pas  mélë,  ni  Cromot  non  plus,  de 
tel  ce  qu'on  a  fait  pour  découvrir  l'auleur,  el  je  peux 
votisasseurer  que  Cromot  me  solliciiepour  lui.  Mais  c'est 
encore  un  plus  grand  coquin  d'avoir  attaqué  Cromot,  qui 
I  rendu  service  à  sa  famille,  et  qui  depuis  six  mois  ctoii 


I    (1)  Cette  lettre  rïpon if  ft  uns  autre  Je  ht.,  qucDous  manijuc', 
il,  \%)  La  Bruyère,  Icrmicr  géa^l.  Crumol  du  Bourg,  premier  ci 
lianx  bureaux  du  Contrôleur  g^n^rul. 


mnéi  hiie  pour  solikiwr  uttc  direcôCMi  en  m  f 

**«»i  tait  connoiirc  i^uand  il  a  éti  déooaven  ;  il  f 
gnnd  cituien  T*our  moi,  j*y  croiroi  qaaml  îl  aon  h 
Ici  ti'.ooo  ù  m  m»»;.  Du  rcne.  je  ne  toc  mâcni  p 
pliu  il'ernp&her  i]u'on  le  conserve  ou  qu'oo  U  r 
pu  «  i]ue  je  laisse  les  (crmicn  génénux  dtîtt  d 
croplaîs  ce  qti'ib  vculcot.  a  que  je  n'ai  encore  Tiit  pi 
■fuNin  pauvre  diable  qoi  mouroti  de  fnîrr  aïtr  .guilit 
<a(aai  a  ^a\  «lloii  i!irc  MÎsi,  par  une  suite  de  malbaiD 
>iu'il  <n}ii  éprouvé»  mi»  qt]*îl  y  eût  de  m  Uute.  Euccn 
nclui  li-je  procuré  qu'une  place  Je  1,000  »□  i.soolJt 
vus  «pcodaoi  voir  sî  )e  peux  queJque  chose  poiu  et 
Ruuvait  suret. 

Quant  i  U  [>ombes.  je  croiois  que  le  Parietnest  at 
voaloii  péi  en  entendre  parler,  mais,  puisque  vous  alb 
proposer  te  protêt,  fattends  votre  réponse  avec  împâtieoa, 
et,  si  elle  en  fzvonMc,  je  ferai  expédier  tout  de  toitt. 
Avons  dire  le  i-rai.  j'aime  mieux  laisser  la  clause  delt   ' 


irdL". 


■  Parlcrr 


,■  renJ 


j-.js,  que  di;  la  rcir.incher,  par  la  raison  que  je  ne  peui 
nit  rendre  îur  la  garde  seigneurialle.  D'ailleurs  il  ne  res- 
lora  plus  que  ce  seul  ohjet  de  difficulré  ei  vraîsembla- 
[■kiTii;ni  M.  le  comie  d'Eu  n'y  insistera  pas:  en  toui  cas, 
alors  comuii.*  .ilors.  Qu'mo  rcserve  la  roialle,  je  n'ai  rienà 
klire  ■.  qu'on  suspend.'  l'exercice  de  la  seigneurialle  jus- 
]u'aprés  les  év.iluaitons.  je  n'ai  encore  rien  à  dire;  mais 
jo  ne  crois  pas  que,  la  roialle  s'élani  réunie  à  la  seigneu- 
iialk-  iiu.Hid  la  réunion  s'esi  opérée,  elle  ne  puisse  pas  k 
.liviseï  dar:s  le  cas  d'échanj^c,  d'autant  que  les  évaluations 
,1,  !'-uiiilIo:i  ne  soni  pas  laites  et  qu'il  en   est  peu!-ciredc 

L"c\i.':v.piioii  de  ■uielleci  de  curatelle  est  juste.  Quand 
,1  .élu  i^'s  lods  CI  ventes,  L-<aucoup  de  Cours  ne  l'ont  p»s  " 


:l 


Ï9Î 

a  l'accorde,  dies  voai  le  demander  «i  le  domuinu  déli- 
rera de  ne  plus  exister.  VoiU,  pour  vous  ouvrir  mon 
ir,  ce  qui  combaicn  moi  le  désir  quej'auroisd'acorder 
"•  «Je  Rouen  «  qu'ils  demandeni  à  ce  sujet. 

e  qu'il  n'y  auroit  pas  un  moien   pour  engager  les 
!  sages  à  assister  aux  assemblées  des  chambres?  Si 
en  connoiss^  an,  je  le  suivrai  avec  ardeur  et  je  croi- 
I  cela  rendre  un  grand  service  au  Roi,  au  Parié- 
tal et  à  PEtai. 

evais  renouvcller  mon  commerce  avec  M.   Dufossé, 
lais  a  peine  en  ar-je  le  lems. 

Ne  craignes  point  vos  ennemis  ;  sage  ci  prudent  comme 

!  r*te*,  vous  scrés  toujours  au  dessus  d'eux.  Je  ne 

nÎBS  pas  les  miens;  s'ils  me  mettent  hors  d'état  d'être 

le,  je  gagnerai  mon  bonheur  en  quittant  une  vie  ter- 

e  pour  le  iravail,  ei  goûtant  enfin  les  douceurs  de  la 

tnquiUiié.   Mais  croies  ce  que  disoit   Mathieu   Mole, 

[d^lyabien  loin  du   poignard  d'un  scélérat  au  cœur 

^n  honnête  homme. 

e  n'ai  pas  eu  le  temps  de  vous  écrire  à  Lille-Belle,  et  à 

peine  at-je  celui  de  vous  renouveller  les  assurances  de 

mon  inviolable  attachement. 

8  Juin  1764. 

:r.  Conseil  de  commerce  sur  l'exportation.  Elle  est 
mise  par  navires  françois  et  par  terre;  elle  cessera 
lad  le  quinial,  poids  de  marc,  sera  â  is  I.  10  s.  ou  le 
rik3oI.,etce  jusqu'à  la  récolte  prochaini 
krmïntons  particulières,  un  pour  cent  à  la  s 
s  d'importer,  un  pour  cent  a  l'entrée.  Il  y  a 
r  toutes  les  Cours. 


Plus  de 


«  amitié,  i  laqocUc  ie  : 
eqaeie  ne  cherche  que  It  b'.sr. 
— ce  cbiet  dans  lout  ce  que  je  ferai,  e:  Tr-:;s  xzis  com- 
riiîi  vous  m'obligerez  de  me  meure  j  poitsi  àt  kresiFlir. 

Je  me  suis  rencontré  avec  vous  pour  le  n^cïîas  nuire, 
i:  M.  Le  Coûteux  (2)  Ictoitdéjà  inpett-,.  Jesab  in  use 
qu'il  s-jii  aussi  du  goût  du  Parlement. 

Je  ne  suis  point  encore  décidé  pour  le  premiei  et  i« 
*econd  êcbevins  ;  mais  j'aurai  égard  aux  noies  qne  too* 
m'avez  envoiëes. 

Puisque  c'est  l'usage  d'admettre  les  quarteniers à  i'éche- 
vioat,  je  n'y  changerai  rien  ;  mais  ce  sera  encore  une  rit- 
SOD  qui  me  rendra  très  attentif  sur  leur  choix. 


(1)  Cci  lettres  de  M.  au  Juc  d'Harcoun  nous  maoqueDL 
1)  Anloine-l^uis  l-e  Couleuli  de  la  Noraje,  nommé  mlirt  pir  b 
quafifij  écujwr,  secrÉlaire    du  Roi,   maiMO   et  couroniK  de 
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'îfya  quelqu'un  de  voire  connoissanee,  el  pour  qui 
m'avez  paru  même  avoir  de  l'amiiid,  qui  m'a  dé- 
banda une  place  de  quartenier  |i)  :  c'est  M.  Le  Cour- 
pls.  Je  vous  serai  irès  obligé  de  vouloir  bien  me  mander 
t  que  vous  en  pensez,  ainsi  que  de  M.  Damboumay,  de 
Dtrc  Sociéié  d'Agriculture,  qui  m'a  paru  un  très  honnâte 
nme  et  Irès  capable  de  remplir  une  de  ces  places.  Vous 
vous  expliquer  sur  leur  compte  en  loute  sûrcié  ei 
aindre  aucune  indiscrétion  de  la  pan  de  l'abbé 
lotllié  |3j,  qui  aura  seul  connoissanee  de  nos  Iciires  res- 

8  et  dont  vous  devez  être  aussi  sûr  que  de  moi. 

f  Vous  verrez.  Monsieur,  par  la  copie  de  la  letire  ci- 

É»iDte.  que  deun  cavaliers  de  la  compagnie  de   la  Cin- 

laaiaine  (3}  se  sont  adressés  au  Parlement,  pour  avoir 


s,  Wrc  du  Concilier  au  Parlement,  éuii  hnnquier  â  Rouen. 
h  rempli  let  foDctions  Je  pricuc  des  consuls  et  d'échcvin.  Les 
etrt»  généalogiques  manuBcrits  de  la  ramtlle  Le  Couleuli,  déjk 
I,  dîwnl  de  lui  :  •  C'étaîi  un   homme   grave,  madété.  jusle,  el 
bu  gnnd  et  utile  «avoir  ;  sa  nicmaire  y  sera  (à  Rouen]  longtemps 
^bénédiaion  >.  Il  est  mon  •jflibaMire,  en   1779,  âgé   de   soixante 
1.  (V.  le  Joiirtiiil  de  Normandie,  1787,  n"  98). 
«  âae  d'Htreourt  avait  faii  i:haii  de  ce  personnage,  in  petto,  pour 
J  BMitie,  ei  s'occupail  des   candidats  auï    autres    fonctions   de 
^dlcl>d«>Vîlle,   mais    il  comptait  sans  le  Parlement,   qui  espérait 
a  élections  seraient  faîtes  avant  rarrivà;  du  gouBcrncur. 
I  eflél,  les  élections  curent   lieu   le  4   juillet  ;  le  gouverneur  ne 
rmeni  que  le  i  andh  Le  Couteuli  fut  élu  en  tcle  de  U  liste 
eaution  pour  la  place  de  maire.  <V.  infra,  CCCCXL.) 
■l)  Celte  fonction   iSlaît  gratuite,  mais  elle  menait  d'-u-dînoire   à 
U  M.  Le  Courtois  ne  paraît  pas  l'avoir  obtenue,  non   plu& 
%  M.  Dembournay ,  oégociani  et  industriel,  botaniste   cl  chimiste 
iagu^  l'un  des  premiers  membres  de  l'Académie  et  de  la  Société 
!,  récemment  fondées. 
M)  Secrétaire  du  duc  d'Harcourt 
B)  Compagnie  de  milice  bourgeoise  roucnnaisc. 


298 

UQ  règlement  sur  plusieurs  points  de  l'admiaistration  d 
cette  compagnie.  Je  sc;ais  le  besoin  qu'elle  ca  a,  mais  il 
n'ignore  point  aussi  que  cet  objet  me  regarde.  Ainsi  }i^ 
vous  supplie  de  vouloir  bien  me  le  renvoier.  Mon  inien- 
lion  est  de  ne  rien  faire  qui  puisse  éire  désagréable  au 
Parlemeni.  J'aurai  au  conuatre  beaucoup  d'à  iieniion  pour 
ce  qui  pourra  lui  convenir;  mais  je  compte  aussi  sur 
quelque  retour  de  sa  part,  et  j'y  at  d'autant  plus  de  COO' 
fiance  que  vous  en  êtes  le  chef.  Je  me  flanc  donc  411e, 
dans  toutes  les  occasions  qui  pourront  s'en  présenter, 
vous  voudrez  bien  lui  en  faire  faire  l'observation.  Jevai» 
aiicndre  de  vos  nouvelles  à  cet  égard,  car  je  suis  un  peu 
curieux  de  soutenir  et  de  conserver  tous  les  droits  qui 
peuvent  appartenir  à  la  nouvelle  place  que  j'occupe. 
On  ne  peut  rien  ajouter  aux  sentimens  avec  lesquels... 
Duc  d'Harcoort  [i|. 


CCCCX.XXVI.  -  ii  juin  1764. 
B.  M.  R.,  m^  Y.  141  {4).  —  Autographe. 

L'ABBÉ  BOULIÉ  A  MIROMESNIL. 


[En  l'absente  du  duc  d'Harcourl,  retenu  A  Jouy.  aupris  du  m 
Beuvron,  par  la  mort  du  jeune  m"  d'Harcourt,  Tïbbé  Boulin,  M 
tnire  du  duc,  accuse  rcccplioa  i  M.  des   rensrâgncmcnn   qu'il   lu!  ■ 

(1)  A  cette  lettre  est  anoeide  une  copie  d'une  lettre  des  offiden 
de  ta  Cinquantaine  au  duc  d'Harcourt  :  ils  l'informent  que  deut 
ïimples  cavalier!  de  la  compagnie  ont  piiMcsié  requête  au  Parle- 
ment â  l'ellet  d'obienir  un  cù^lemcnt  sur  plusieurs  points  d'admioiii- 
iration  intérieure,  que  la  requête  a  ité  eatcadue  et  mandenietn 
donné,  que  le  capitaine  de  la  compagnie  a  reçu  assignation;  iltpn- 
testent  que  la  compagnie  a  toujours  £t£  placée  soue  les  onices  du 
^uv-cmement  militaire,  et  ils  atioideiitJeE  ordres  du  duc  avant  daj 
prendre  parti  sur  l'ajourneuieni  délivré. 
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fi  au  sujet  de  la  réception  des  commandants  militaires.   Le 

au  gouverneur  compte  envoyer  ses  provisions  au  Parlement, 

-luierten  quelle  forme  ce  doit  être  fait;  il  en  demandera  Ten- 

emait,  mats  il  compte  n*avoir  pas  à  prêter  de  nouveau  ser- 

poisqu*il  Ta  déjà  fait  devant  le  Parlement  de  Rouen  comme 

tant  général  de  la  Haute-Normandie,  et  devant  le  Parlement  de 

comme  psir,  mais  il  lui  reste  à  se  faire  recevoir  comme  grand 

Je  Rouen.  Il  se  propose  de  faire  son  entrée  seulement  au  mois 

•tembre,  mais  en  quelle  cérémonie  i  11  demande  si  l'on  prévoit 

le  difficulté  pour  la  séance  du  duc,  lorsqu'il  ira  prendre  place 

rlement.  Puisqu'on  reconnaît  qu'il  peut  présider  à  l'élection 

aine  et  échevins  avant  l'enregistrement  de  ses  provisions  (i), 

a  déji  parlé  au  ministre  de  M.  Le  Q>uteulx  pour  la  place  de 

et  l'affaire  peut  être  regardée  comme  conclue]. 


CCCCXXXVIl.  —  27  juin  1764. 
M.  R.,  ms.  Y.  241  (4).  —  Minute:  «  à  M.  l'abbé  Boulié, 

le  27  juin  1764.  n 

MIROMESNIL  A  L'ABBÉ  BOULIÉ. 

me  presse,  mon  cher  abbé^  de  répondre  à  votre  lettre 
S,  que  je  reçois  dans  Tinstant.  Vous  devés  avoir  reçu, 
ustot  M.  ]e  duc^  les  copies  des  provisions  de  M.  le 
chai  de  Luxembourg  (2)  tant  comme  gouverneur 
<mime  grand  bailly,  que  j'ay  envoiées  II  y  a  trois 
-  Lorsque  j^ay  écrit  à  M.  le  duc  d*Harcourt  au  sujet 

d  le  duc  d'Harcourt  se  faisait  illusion  :  voyez  CCCCXL.  En 
e  Parlement  décidera  le  3o  juin  que  les  élections  des  officiers 
fpeus  ae  feront  suivant  les  anciennes  formes  régulières  ;  le  duc 
Ottrt  oe  présidera  pas  l'assemblée  électorale  s*il  n'a  pas  été 
VMnt  reçu  en  sa  nouvelle  dignité,  ce  qui  paraissait  im- 
le. 

vriller  gouverneur  de  Normandie. 


du  Bureau  de  ville,  je  parlois  d'aprfa  ce  qu'il  i 
m.indif  qu'il  comptoii  venir  se  faire  recevoir  au  I 
ment  h  lu  (in  de  ce  mois,  ou  nu  commcnccmcm  de  1* 
mais  je  scroîs  bien  fiché  qu'il  pùi  en  inférer  que  {'« 
voulu  luy  marquer  qu'il  pouvoii.  sans  craindre  de  dl£- 
cuhiï,  faire  les  nouveaux  maire  ei  ëchevîn»  avant  »  réct^ 
lion  au  Parlcmeni. 

Au  coniraire,  le  bruii  s'est  rdpandu  icy  qu'il  ne  viea- 
dmii  qu'au  mois  de  septembre,  et  je  suis  infonn<^  que  l'on 
csl  disposé  à  faire  desdifficuliés  sur  le  choix  des  oSicicn 
municipaux,  s'il  le  fait  avant  d'être  reçu  au  Pariemeni- 
C'csi  un  objet  de  dispute  qu'il  seroit  sage  d'éviter. 

II  eai  vray  que,  lorsque  M.  de  Luxeinboui:g  fut  (»" 
gouverneur  de  Normandie,  il  fil  présenter  ses  provisioai 
par  M.  d'Houdciot,  mais  prenfo  garde  qu'il  étoii  alon  en 
Espagne,  â  la  tjic  de  son  rcgimcni,  ce  qui  faisoit  une  ex- 
cuse Iras  valable.  M.  le  duc  d'Harcouri  n'a  pas  aujour- 
d'huy  la  même  raison  h  donner,  puisque  nous  somme 
on  paix  cl  que,  s'il  est  employé  comme  officier  général, 
c'est  en  Norni^uidic;.  .\iiisi  je  suis  sûr  qu'il  éprouvera  eti- 
corc  à  cet  égard  des  difficultés  qu'il  faut  éviter. 

Quanta  la  luttre,  j'ai  faîi  chercher  dans  tous  les  registres 
pour  voir  si  les  gouverneurs  ctoicnt  dans  l'usage  d'écrire 
au  Parlcmerii  pour  luy  faire  part  de  leur  nomination, 
Cl,  comme  je  n'ai  rien  trouvé,  je  n'ai  rien  mandé  à  cei 
égard  à  M.  le  duc  d'Harcouri,  car,  si  j'avois  trouvé  que 
c'eût  été  l'iisagc,  je  le  luy  aurois  mandé  dans  le  tems. 

Quant  à  ia  dispense  de  prêter  serment,  je  doute  que 
M.  le  duc  d'Harcouri  soii  dispensé  de  le  prêter  :  r'  a 
cause  des  préientions  du  Parlement  de  Paris,  auxquelles 
ce  seroit  accéder,  ce  que  le  Parlement  de  Rouen  ne  fera 
sûrement  pas  ;  2"  parce  que  le  serment,  que  l'on  a  prêté 
pour  être  reçu  dans  une  charge,  ne  dispense   pas  d'un 


lODveau  sermeni  lorsque  l'on  passe  ft  ane  autre  charge 
npifricure  &  la  première. 

Ainsi  il  ne  faut  pas  se  Hatier  que  l'on  dispense  M.  le 
UC  d'Horcoun  du  serment,  ei,  à  vous  dire  levray,  je 
rois  que  nos  pires  ont  fait  une  faute  lorsqu'ils  en  ont 

ipcnsé  M.  le  maréchal  de  Luxembourg,  d'autant  que 
t>a  père,  qui  éioit  duc  et  pair,  ainsi  que  luy,  l'avort 

mté. 

Quant  à  la  forme  du  serment,  il  ne  sera  pas  prêté  à 
lenoux.  quoique  M.  le  duc  de  Montmorency  l'ait  prêlé 
insi,  parce  que  cet  usage  est  aboli.  Autrefois,  tous  M'>du 
Parlement  prétoicm  serment  à  genoulx,  mats  à  présent 
e  n'es!  plus  l'usage,  et  tout  le  monde  prette  serment 
Icboui  ;  ainsi  M.  le  duc  d'Harcoun  le  prêtera  de  même. 

Je  finis  par  vous  observer  que,  si  M.  le  duc  d'Harcoui  i 
le  vient  faire  son  entrée  qu'au  moisde  septembre,  le  Par- 
emeni  alors  sera  en  vacance  et  qu'il  sera  sûrement  offensé 
[ue  M.  le  duc  choisisse,  pour  venir,  le  temps  où  les  ma- 
islrats  seront  absens. 

Faites  part,  mon  cher  abbé,  à  M.  le  duc  et  à  M.  de 
•islebonne  (i|  de  ces  réflexions;  elles  sont  dictées  par 
non  atiachemeni  inviolable  pour  eux,  et  tâchons  d'éviter 
Dut  ce  qui  pourroîi  occasionner  des  querelles. 

Quant  au  cérémonial  de  la  grande  et  de  la  petite  entrée, 
'en  ignore  la  différence,  mais  je  sçais  que  les  officiers  de 
ille  ont  envoie  ô  M.  le  duc  d'Harcouri  des  éclaircisse- 
lencft  ce  sujet  [2{.  Au  reste  je  vais  lâcher  de  m'en  pro- 


Je  suis,  i 


1  sincère  attachement., 


(i)  Fraofois-Hdnri  J'Hur 

il  do  armici,  fils  Ju  <.'. 

nir  la  itaute-Nortnariillc. 

(i)  V.  m/ra.  CCCCXLVL 


de  Llllcbonne,  Ilcutcnam 
gfndTiil 


DUC   DHARCOL'RT. 


:i   M.  i-jbb^    Bouiis-   :\u. 
objet'  '[11  jisqucis  vous  ai 


14  mavis  laii  l'honneur 
1  avois  écrite  une  !e  même 
-jiioi[  J'avjnce  les  d'iSé- 
la  t>on:cde  me  consulier. 
M.  Je  Lîslebonne  soit 
mime  tems  que  vous,  mais  per- 


i:  dans  l'ignoranLe 


.■cHï^ 
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s-moy  de  vous  observer  que  je  croîs  que  vous  diffé- 
ras trop  celte  réception,  si  vous  la  renvoies  à  la  rentrée 
I  Parlemeni.  Nous  entrons  en  vacances  cetie  année  la 

Ile  de  la  Noire  Dame  de  septembre,  et  nous  rentrons 
toujours  à  la  S'-Marlin.  Il  esi  cenain  que  ce  sera  attendre 
îen  longiems  pour  vous  faire  recevoir  que  d'atlendrc  le 
pis  de  novembre. 

Quant  à  l'élection  des  maire  et  échevins,  j'ay  mandé 
lint-hier  ù  M.  l'abbé  Boulié  ce  qui  venoit  de  se  passer 
I  Parlement  [  i).  Les  commissaires  ont  été  hier  à  PHôie! 
Ivîlle  et  doivent  finir  aujourd'huy  leur  procès  verbal. 
1 1«  poncroni  demain  aux  chambres  assemblées  et  je 
MIS  informerai  de  ce  qui  s'y  passera. 
mit  ne  crois  pas,  Monsieur,  qu'il  convienne  que  vous 

roiez  vos  provisions  et  que  vous  les  fassiez  présenter 
I  voire  absence,  par  les  raisons  que  j'ay  marquées  a 
i.  l'abbé  Boulié,  et.  puisque  vous  me  faiies  l'honneur 
econsulier,  je  croisqu'il  convient  que  vous  venie^à 

Hien  avec  M.  de  Lislebonne.  que  vous  présentiez  vos 

ritions  el  les  siennes  et  que  vous  vous  fassiez  recevoir 

II  de  suite.  Ce  sera  une  affaire  foiie.  et  je  crois  qu'il  est 
Bésirer  que  ce  soit  ce  mois  cy.  Votre  présence,  les  poli- 
1  que  vous  ferés  sdrement  à  tout  le  monde   vous 

;nerom  les  esprits,  et  je  croîs  que  c^esi  le  meilleur  parti. 
Uesuis,  avec  raiiachemeni  le  plus  inviolable  et  le  rcs- 

t  le  plus  sincère, 


r  O)  1^  lettre  manque  :  le  17  juin   le   Pïrlemcni,  se   prfoccupanl 
I  municipslea  et  averti  qu'elles  M  font  •Vontinain:   en 
Um,  détigui  Irais  de  sa  membret  pour  prendre  coanâMana:  Jcs 
»  de  l'Hdtel-dE- Ville  et  y  rechercher  dans  quelles  formes  $c 
ces  élections- 


Au  sujet  d'un  arrest  du  Parlement  qui,  pour  CéH 
lion  des  maire  et  échevim  de  Rouen,  ordonnrjït  l'a 
cution  de  l'édit  de  t66S  et  des  tctrex  patentes  i 
169S. 

Vous  scrcs  !Uin5  duuic  surpris  de  l'arrcsi  i]uc  le  ^ad^ 
ment  a  rendu  ce  muiiii,  et  dont  je  vous  envoie  copie  li 
({ae  du  proclis  verbal  des  commissaires,  avec  une  letiredi 
forme,  par  ce  même  ordiiiuire.  Je  crois  cette  affaire  a 
imporlante  pour  mériter  que  j'y  joigne  une  lettre  p^ 
culière  pour  vous  ïcuI,  suivant  mon  ancien  uiuge. 

Le  Parlement  est  encore  très  peu  assemblé  et  ne  lesm 
davantage,  selon  toute  apparence, que  dans  quelques  jours 
d'icy.  Les  personnes,  qui  prennent  de  certaines  affaires 
avec  clialeur,  profiiejit  ordinairement  du  icms  où  l'on  ei 
en  petit  nomlire,  pour  l'aire  réussir  ce  qu'il  seroit  difficile 
de  faire  passer  dans  un  tems  où  la  Compagnie  seroîi  plus 
nombreuse. 
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r  examen 

des   registres    munidpau 

P„rl,:menl 

endil  l'ar 

et,  que  M.   va   résumer  iû 

quul  M  fui  > 

éàâi  que 

les  dectiors  se  feraient  su 

dcnnCSjon 

ilbii  ain 

i  obtenir  ee  résullai  qu'il 

1  \a  réccplk 

ndunuu 

i^au  guuverneur,  et  parsuiu 

s  personnes  conservent  loujours  intérieurement  quel- 
tinieni  de  la  commission  fâcheuse  dont  M.  le 
bc  d'Harcourt  fui  chargé  lannée  dernrÈre,  ei  ce  senti- 
lent  intérieur  pourroii  quelquefois  inHiicr  sur  leurs 
marches,  et  peul-^ire  ne  seroil-on  pas  fâchi^  que  M.  le 
:  d'Harcourt  prit  de  l'humeur  et  de  voir  naître  des 
Scultés  à  son  occasion.  Je  crains  fort  que  les  suites, 
ique  l'arresi  d'aujourd'huy  pourroii  avoir,  ne  leur  don- 
Dt  cène  espèce  de  satisfaction,  si  la  modéraiion  de 
■M.  le  duc  d'Harcourt  et  la  sagesse  du  Roy  et  de  son  Con- 
leil  ne  préviennent  tout  ce  qui  peut  arriver. 

Vous  verres.  Monsieur,  par  le  procès-verbiil  des  com- 
missaires qu'aux  termes  de  Pédii  de  1 665  pour  Téleciion 
échevtns,  les  quatre  quarteniers  doivent  assembler 
quarante  notables  des  quartiers   qui    leur  sont 
Clfiés,   que  ces   cent  soixante    notables   doivent  nom- 
électeurs,  scavoir  quatre  pour  chaque  quartier, 
^Qels  doivent   concourrir   à  réleciion  conjointement 
s  vingt-quatre  anciens  échevins  qui  composent  le 
looaeil  extraordinaire  de  la  ville.  Vous  verres  aussi  que, 
ries  lettres  patentes  de  169a,  il  est  ordonné  que  l'on 
ïdcraà  l'élection  du  maire  dans  la  même  lorme  qu'à 
«des  écbevins,  avec  cette  diférence  cependantque  Ton 
Hit  trois  personnes  ei  que  Ton  envoie  l'élection  au  Roy 
Kàlfin  que  5.  M.  choisisse  pour  remplir  la  place  de  maire 
e  qui  tuy  sera  ta  plus  agréable  (  i  ). 
L'arrest  du  l'arlemeni  ne  contient  rien  qui  soit  coo- 
Kbaire  aux  dispositions  de  l'édît  de  166S  ny  aux  lettres 

(I)  L«Ral  choisit  le  maire  sur  ceUe  triple  prés:  niât  ion.  Les  de;- 
it  «étirent le  4  juillet,  ei  furcni  préseruii  :  M"  Antoine-Luuis  Le 
Rfiôuleils  de  ta  Noraye  (que  le  Roi   J&i((na),  rrtre  Ju  concilier.  «( 
E   mirchandi,  ûuillebon  Je  Ncuilly,  ieujCT,  nndcn  prieur  àe% 
l'ttnsuli,  «1  Cltailei  DcschampB,  £cu;er.  uncien  fchuvin. 
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patentes  de  i6g5,  il  en  ordonne  au  contraire  l'exécution 
et  ne  fait  qu'en  renouveller  les  dispositions,  ainsi  l'on  ne 
peut  dire  qu'il  sc»i  irrégulier. 

M-  le  duc  d'HariTOuri.  n'étant  point  encore  reçu  «  ■ 
Pxrlemem,  ne  pourroit  pas  ri^gulièrement  faire  den 
ionciions  publiqncs,  ainsi  Ton  pourrait  avoir  quelque 
raison  pour  dire  qu'il  ne  pourroii  pas  présidera  l'élection. 
Enfin  l'on  ne  peut  pas  non  plus  regarder  comme  abso- 
lument irréguliére  la  disposition  qui  tixe  au  4  de  juillet 
l'assemblée  pour  l'éleaion,  puisque  ce  jour  est  marqué 
par  l'édil  de  i6l}3,  qui  n''a  été  abrogé  par  aucune  loy  pos- 
térieure. 

Il  est  vray  que  trois  arrêts  du  Conseil  de  1708,  1711  et 
1714  avoieni  fait  quelque  changement  à  la  forme  des 
élections,  parce  que,  suivant  ces  arrêts,  ce  n'étoii  plus  cent 
soixante  notables  qui  choisissoient  les  seize  élecieors, 
mais  qu'ils  dtoiem  choisis  pur  les  échevins  en  exercice; 
mais  ces  trots  arrêts  du  Conseil  ont  été  rendus  ponr  les 
trois  assemblées  pour  lesquelles  ils  ont  été  envoies  seule- 
ment, et  d'ailleurs  ils  ne  peuvent  faire  loy  parce  qu'ils 
n'ont  été  ny  revêtus  Je  lettres  patentes  ny  enregistrés  au 
Parlement,  et  qn'ils  ne  peuvent  par  conséquent  abroger 
les  dispositions  de  l'édit  de  i665  qui  a  été  enr^strr:  ati 
Pailement.  Je  le  répète,  Monsieur,  il  est  bien  cHfRcile  d 
regarder  l'arrêt  que  le  Parlement  a  rendu  au|oirrd''li 
comme  irrégulier. 

Mais  si  cet  arrcst  n'est  point  sosceptibk  d'irré^latfl 
suivant  la  rigueur  du  droit  ei  des  principes,  je  ne  ( 
disconvenir  aussi  qu'en  consultant  la  règle  des  prot 
l'on  n'auroii  pas  dû  le  rendre. 

1°  L'on  sçavoii  que,  si  les  écbevins  ne  vous  avoicDlpl 
encore  écrit  pour  demander  les  ordres  du  Roy,  c'^toit  | 
égard  pour  M.  le  duc  d'Harcoun.   Ils  espéroicQi   qnV 
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Ta  bo   de  ]uin    ou  au  commencement  Je 

ktllet  pour  se  faire  recevoir  au   Parlement,  et  vouloient 

r  conséquent  auendre,  pour  faire  leur  èlociion,  qu'il 

■  l  li^  présider.  L'on  auroitdû  nuiurellementavoirégard 

Xtte  circonstance; 

I  S"  Le  Roy  depuis  longiems  étant  dans  l'usage  de  coiu- 

iciire,  en  l'absence  du  gouverneur,  le  commissaire  dé- 

i  pouf  assister  à  l'assemblée  de  l'éleciion,  je  sens  que 

fm  auroil  mieux  fait  de  ne  point  s'aiiacher  â  la  lettre  de 

kilt  de  i665  ci  de  donner  aux  échevîns  le  tems  de  vous 

rire  et  de  recevoir  les  ordres  de  Sa  Majesté,  tant  pour  la 

file  que  pour  riniendani. 

I  Voilà,  Monsieur,  ce  que  l'on  f>eut  reprocher  à  la  con- 
piiedela  Compagnie,  mais  permettes  rooy  de  vous  faire 
nelques  observations  sur  celle  qu'il  est  à  désirer  que  le 

|r  veuille  bien  tenir  dans  une  pareille  circonstance. 
I  L'^ection  sera  vraisemblablement  faite  avant  que  le 
toy  ait  pu  donner  aucuns  ordres.  Si  le  Roy  prend  le 
■ni  de  casser  cette  élection  ei  d'ordonner  qu'il  en  sera 
lit  une  autre  en  présence  soii  de  M .  le  duc  d'Harcourt, 
ut  de  M.  riniendani,  il  est  certain  que  les  personnes  qui 
p  craignent  pas  les  troubles  autant  que  îe  les  appréhende, 
Est-À-dire  qui  ne  sont  pas  aussi  persuadés  que  je  le  suis 
c  le  bien  ne  peut  »e  faire  que  dans  le  sein  de  la  iran- 
ftililc,  ne  manqueront  pas  d'engager  le  Parlement  à 
filover  contre  uu  arresi  du  Conseil  non  revêtu  de  leiires 
aura  cassé  une  élection  faite  en  vertu  d'un 
rôl  du  Pariemeni,  fondé  sur  un  édii  et  sur  des  lettres 
btentes  enregistrées.  Il  y  a  lieu  de  présumer  que  le  Par- 
Bicni,  «ngHgé,  comme  il  l'esi,  par  Tarresi  qu'il  vient  de 
pndre,  pourra  en  rendre  alors  un  autre  qui  fera  défenses 
ff*  (naircaet  échevins  d'obtempérer  à  Tarrcst  du  Conseil 
1  aux  ordres  particuliers  qui  seront  contraires  à  l'arrest 


ÎOS 

il'aiijourd'huy.  et  que  la  Compagnie  regardera  cooiiDC  ~ 
surpris.  Alors  le  Roy  cassera  les  amits  du  Parlemeni.  et 
nous  retomberons  dans  les  embarras  dont  nous  avons  eu 
tant  de  peine  à  sortir  au  mois  de  mafs  dernier  Les  geot 
raisonnables  gêmironi,  les  personnes  qui  aiment  le  irouMc 
cr  les  entreprises  seront  satisfaites,  ei  le  public  souffrira 
ainsi  que  le  service  du  Roy  ei  les  affaires  de  l'Etat. 

Les  personnes  qui  sont  mal  disposées  pour  M.  le  duc 
d'Hurcoun  ne  manqueront  pas  de  publier  que  ce  sei^  luf 
qui.  par  d^pit  de  n'avoir  pas  fait  seul  les  maire  et  écbe- 
vins,  aura  excité  la  colère  du  Roy  et  donné  lieu  à  tous 
les  désagrémens  que  le  Parlement  éprouvera,  et  alors  tous 
les  esprits  se  trouveront  indisposés  contre  luy  ;  qui  si;aii 
même  si  cela  ne  luy  occasionnera  pas  des  désagrémens 
qu'il  est  bien  éloigner  de  mériter? 

Je  crois  donc.  Monsieur,  que  le  parti  le  plus  sage  que 
l'on  puisse  prendre,  est  d'engager  M.  le  duc  d'Harcounà 
dissimuler  le  méconteniemeni  que  doit  naturel leme m  tuy 
causer  le  mauvais  procédé  que  le  Parlement  vîenid'avoir 
pour  luy,  et  qu'en  conséquence  le  Roy  vous  chaire 
d'écrire  aux  officiers  municipaux  de  Rouen  pour  leur 
marquer  :  •  Que  le  Roy  est  méconieni  qu'ils  a'aieai  pas 
averti  Sa  Majesté  que  l'élection  d'un  nouveau  maire  et 
des  nouveaux  échevins  devoii  se  faire,  aux  termes  des 
règlemens,  le  4  de  juillei,  afin  que  S.  M.  pljt  donner  ses 
ordres  sans  lesquels  aucune  éleaion  ne  scauroii  être  régu- 
lière, que  Sa  Majesté  auroii  cassé  ei  annulé  leur  élection 
si  M.  leducd'Harcourt  ne  l'avoii  suplié  de  vouloir  bien 
la  laisser  subsister,  et  qu'ils  aient  soin  à  ravcnird'écrire 
au  Secrétaire  d'Etat  de  la  province  dès  le  commencement 
iie  juin,  afin  que  pareille  chose  n'arrive  plus  etque  S.  M. 
puisse  toujours  envoler  legouverneur  ou  commettre  qui 
elle  jugera  à  propos  pour  présider  â  l'élection  >. 


\l*at  ce  moyen,  il  n'y  aura  lieu  â  aucune  querelle,  et 
.  le  duc  d'Harcoun  aura  tout  l'honneur  d'avoir  éviid 
t  nouveaux  troubles  par  sa  modération.  Les  gens  i]ui 
Bineni  le  trouble  seront  désespérés  et  ne  pouront  rien 
■re,  et  Ton  n'aura  nul  prétexte  pour  ne  pas  bien  recevoir 
.  le  duc  d'Harcourt,  auquel  le  public  si;aura  certaine- 
^Qi  bon  j|[ré,  ainsi  que  les  gens  raisonnables,  d'avoir 

^ment  évité  toute  espèce  de  discussion. 
I  Voilà,  Monsieur,  ce  que  je  crois  le  plus  convenable 
■ns  la  circonstance  présenic,  pour  éviter  de  nouveaux 
tâlheurs  et  pour  déconcerter  ceux  que  je  croîs  si^avoir 
Bli  ne  cherchent  qu'à  saisir  toutes  les  occasions  qui  se 
lentcronr,  afin  d'exciter  du  trouble.  J'écris  à  M.  de 
liverdy  à  peu  près  dans  la  même  vue,  mais  je  n'écris 
piui  de  leiirc  paniculiére  à  M,  le  vice-Chancelier,  avec 
^uel  je  ne  crois  pas  devoir  tn 'ouvrir  avec  la  même  coa- 
:que  je  suis  accoutumé  Savoir  en  vous.  J'écris  aussi 
[M.  le  duc  d'Harcoun,  que  j'aime  et  en  qui  j'ay  con- 
r.  Je  vous  prie  donc.  Monsieur,  de  ne  point  dire  que 
È  vous  ai  écrit  en  particulier,  parce  que  je  ne  veux  pas 
Rie  M.  le  vice-Chancelier  le  sçache,  et  parce  que  je  ne 
larque  pas  à  M.  Delaverdy  ni  à  M.  le  duc  d'Harcoun 
e  je  vous  ai  écrii. 
f  Je  suis.... 

tP.-S. — Toute  réflexion  faite,  je  marque  à  M.  Dela- 
wdy  que  je  vous  ai  écrit  en  particulier,  atin  que  vous 
fissiez  vous  concerter  ensemble,  mais  je  ne  marque  pas 
.  le  duc  d'Harcoun  que  je  vous  ai  écrit  non  plus  qu'à 
il.  Delaverdv. 


BERTIN  A  MIROMESNIL. 

Cette  lettre  doit  être  du  mois  de  juin  i-jfî4,  en 
réponse  à  ma  lettre  particulière  du  3  du  même  mois, 
concernant  l'élection  des  maire  et  échevins  de  Rouen, 
relativement  à  M.  le  duc  d'Harcourt  (r). 

Je  n'ay  que  le  lemps  de  vous  remercier.  Monsieur,  et 
de  vous  dire  iiue  je  croîs  que  le  Parlemeni  a  raison  au 
fonds,  quand  même  il  ne  l'auroit  pas  sur  le  procédé.  Je  vous 
conficray  même  que  le  Roy.  en  nommant  votre  aouveau 
gouverneur,  m'avoît  chargé  de  Iny  dire  que  soa  inien- 
iLon  éioii  que  les  ëleciions  se  fisscni  doresnavant  avec 
toute  la  liberté  ci  dans  les  formes  portées  pir  les  règle- 
ments. J'ay  envoyé  les  ordres  en  conséquence,  datiés  du 
28,  ei  qui  n'auroiem  pas  tant  tardé  si  M'  le  duc  d'Htr- 
coun  éioii  venu  à  Compiègne. 

Vous  connoissés  tous  mes  sentiments  et  toute  mon 
amitié. 

J'ay  vu  avec  plaisir  aujourd'huy  un  petite  preuve  que 
M.  de  la  Verdy  pense  comme  moy.  Nous  causâmes  hier, 
M.  Biguon  et  moy;  il  vous  écrira  apparament. 

Je  compte  que  je  vcrray  aussi  après  demain  M.  le  Con- 
irôleur  général,  et  que  je  lui  rafraichiray  la  mémoire. 
Mille  pardons  du  désordre  de  ma  lettre.  Encore  un  coup. 
vous  connoissés  tous  les  sentiments  que  je  vous  ay  vou^a 

BeRTIM. 
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SAINT-FLORENTIN  A  MIROMESNIL. 

jtttre  de  !4.  de  S*- Florentin  au  sujet  de  Félection 

S  officiers  municipaux  de  Rouen. 

l  la  fin  de  ryCJi,  M.  Berlin  avait  quitté  le  coUtrolle 

Mral  et  le  Roy  l'avoit  fait  Secrétaire  d'Etat.  Pour 

u/ormer  un  département,  M.  de  S^'Florentin  lui  avait 

i  quelques  provinces,  et  entre  autres  la  Normandie. 

lavoir  écrit  à  M.  de  S^'Florentin  que  je  le  priais 

f  trouver  bon  que  je  conservasse  avec  lui  la  même  cor- 

mspondance  que  par  te  passé,  quoique  ma  province  ne 

]t plus  dans  son  département. 

D  tu  tUué  de  la  catiesponàunce  que  UiromeMill  «nirMîcni  avec 

M  reçoit  iet  lettres  aïec  plaisir.  Le  Jernier  ariêl  du  Parlcmeni 

r  l'iloction  >Ios  officiera  municipaux  l^moigne  du  dnir  de  faire 

«  d<«  iroublcs  -,  il  u  m^conientj  le  nouveau  gouverneur  ;  mais  il 

^fionfonne  aux  édita,  il  n'y  a  rien  à  dire.] 


CCCCXLUl.  —  8  juillet  1764. 
B.  M   R.,  m»,  Y.  »4i  (4).  —Original,  sign*. 

LE  DUC  DHARCOURT  A  MIROMESNIL. 

A  Parii,  le  S  )uillet  1764. 

Ij'ay  r«;u,  Monsieur.   !es   deux  dernières  lettres   que 

ms  m'aveï  fait  rhonncur  de  m'écrire,  avec  les  procès- 

srbflux    et    l'arrêt    du    Parlement    que   vous    m'aviez 

■inoncés,   Le  (çoût  naiurel  que  j'ai    pour  la  paix  et  la 

inquiliié  ra'a  fait  adopter  aisémem  ce  que  vous  désiriez 

I.  J'y  açaig  tout  sacrifier,  et  ai  parlé  à  M.  Berlin, 


•  CKqae  vous  m'ava  nuoJé.  [&û,ins 
e  en  .]aectioa,  il  a  jugé  jk  profmdcK 
c  de  qodqoes  circonsuinc»  i^ui  lui  ont  put 
.  Vous  me  trouvcrce  loatonn  ia- 
r  or  ifai  peut  m'dcrc  personnel  lonqiiï 
^aass  en  lénlMr  na  bica,  nuis  je  vous  avoueni  ^uf 
K  «n»  pw  non  plus  îtisenuble  it  L]uelqac  raonr. 
>c  ae  popoK  de  aie  faire  recevoir  avw  k  omcA 
e  du  XI  »u  )o  de  ce  mots.  Mandez  moi,  jtwri 
VkiDar<)D»vDu»  jugerez  le  pluftcoaTCMMepea 
CBV  oMoMMie.  CI  ce  qu'elle  pcui  exiger  tint  de  mi  pu 
qae  4e  adk  de  idoo  âls.  Je  oc  petue  pu  ctrc  iidiJigé  dt 
■■mïAb,  pn  csràBcst  oa  limoins,  de  ma  rcligtoci  a  nt 
ei  marna,  tÙMm  fût  lc«squc  j'ai  élé  rafû  Iteuieiunt  gtoë- 
tal  ifa  la  pnviacK.  Vcmu  «oudru  bien  mt  mjodrr  te  pl^ 
lii  iis'9  «oosKn  pasiUc  ce  que  vous  co  pensa  ace 
<fÊK  lui  et  moi  devons  fiûrc. 

1  ne  peut  rien  aiouier  aux  seniimens  arec  lesqudi... 
Dlc  d'Harcocbt. 
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L  AVERDY  A  MIROMESNIL. 

//  ":  j.TTOit'f  une  lettre  ostensible  qu'il  m'écrit  pour 
ref'.'ij'-i  jux  di^cultcs  du  Parlement  sur  téchangtif 
/j  fr-incifjult-  Je  Dombes.  H  m'annonce  les  lettres 
patentas .  Jartj  lesquelles  il  me  marque  que  Ton  a  fait 
!Ouls  les  chjnse'tents  possibles,  hors  celui  de  la  gardi 
noble  r'iyalle.  Il  m'exhorte  à  faire  en  sorte  que  l'enre- 


L 


tsirement  soit  simple  et  sans  modification.  Il  me 
tarque  cependant  que,  s'il  y  avait  une  modification  qui 
jncernal  la  garde  noble,  on  pourrait  s'arranger,  mais 
u'il  n'en  faut  pas  d'autre  1 1  ). 

Je  vous  envoie,  Monsieur,  une  leiire  ostensible  oti  je 
iponds  .-I  lout  sur  l'affaire  de  Dombes  (2).  Le  roi  envoie 
s  ktires  en  parthemin  :  on  y  a  fait  tous  les  chan}>emcns 
assibles  ei  admis  tout  ce  qui  pouvoii  être  admis.  Je  vois 
ue  le  Parlemeni  est  attaché  à  la  garde  seigaeurialle.  Je 
lis  convaincu  qu'il  a  ton.  Je  l'aï  laissée  dans  les  lettres 
ttentes.  S'il  n'y  a  que  ce  seul  article  qui  souSre  moditi- 
tioD,  nous  nous  en  tirerons,  tnais  pour  les  autres  la 
lose  seroit  absolument  impossible.  Ainsi  l'esseniiel  est 
'avoir  l'enregisircmcai  :  1°  sans  modifications,  si  cela  se 
Ut;  2°  qu'il  n'y  ait  tout  au  plus  que  celle  de  la  garde 
igaeurîalle;  toute  autre  excitera  vraiment  une  atfaire, 
i.  qui  pis  est,  brouillera  le  Parlement  avec  la  province, 
■ce  que  dans  l'instant  le  roi  fera  exercer  de  rigueur  ses 
lits  de  garde  dans  toute  la  province,  et  retirera  tous  ses 
omaines  engagés  ou  aliénés,  afin  de  se  dédommager  du 
:judice  que  l'humeur,  le  caprice  et  malheureusement 
intérêt  personnel  auront  dîcié  dans  cette  alfaire.  Ainsi  je 
prie,  pour  le  bien  de  la  chose,  d'y  faire  tout  ce  qui 
cpcndra  de  vous.  Vous  connoîssés  les  sentimens  de  Pin- 
iolable  attachement  avec  lequel  je  serai  toute  ma  vie. . . 

De  l'Averdt. 
Compicgne,  i5  juillet  17Ô4. 

;i)  V.  Supr»,  CCCCXXI. 
t%)  Celle  lettre  manque. 
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2:iiî   S'isn  par 
r:i  bien  aise  de 


■  :-j:r"-r;,   .s  dispositions 
.  zZ'iT  ~i^  l'io^uiélude. 
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Sô  Qiiani  h   l'affaire   de  l'éleciion  du  maire,   j'ai  eu 

nmd  soin  de  dire  à   loui   \e  niotide  quu  cette  alTairc 

Pavoit  fait  sur  voire  esprit  aucune  impression  Tâcheusc, 

f  que  vous  m'aviés  mandé,  lorsque  je  vous  avoï»  envoie 

est  du  Paricmcni  avec  le  procès  verbal  des  commis- 

Um,  que  voire  inieniion  n'jvoit  jamais  iii  de  contrc- 

nir  auï  rcgiemenis  enrt;gi5ir(!s  nu  Parlement  ny  de  ges- 

r  la  libcnc  des  suffrages  dans  les  élections  des  maires  et 

devins,  que  vous  m'aviés  même  marqué  que,  si  vous 

Bsitia  «ité  présent,  vous  vous  séries  l'ail  un  plaisir  de  prc- 

|der  à  l'élection  suivant  voire  droit,  de  ne  proposer  que 

s  personnes  dignes  d'être  proposées,  t-t  de  laisser  aux 

leczeurs  et  au  Bureau  de  ville  la  plus  grande  liberté  de 

koisir  celles  qu'ils  auroieni  cru  les  plus  capables,  et  loui 

I  monde  est  persuadé  à  cet  ^ard,  suivant  ce  qui  me 

9ti;  ainsi  les  esprtis  sont  bien  disposés  en  ce  point. 

}  3»  J'ai  sçu  que  les  officiers  municipaux,  ou  du  moins 

[aelques  uns  d'entre  eux,  qui  me  l'ont  dît,  vous  ont 

invoyê  le  cérémonial  de  Pentréc;  ainsi  vous  êtes  instruit 

^et  égard,  autant  que  vous  pouvés  le  désirer,  La  grande 

bltrÉe  consiste  en  ce  que  M.  le  Gouverneur  vient  coucher 

■■quelque  distance  de  la  ville,  comme  Gaillon  ou  le  Vau- 

mîl,  que  le  Corps  de  ville  luy  députe  deux  éehevins 

[oiquels  il  dit    le   jour  auquel    il   compte  se  rendre    à 

lloocn,  que  ce  jour-l<i  il  s'arrête  dans  une  maison  du 

ux-bourg,  oti  l'on  va  au-devant  de  luy,  que  les  bour- 

»is  se  metieni  sous  les  armes  pour  le  recevoir  ei  gar- 

Bseni  la  baye  depuis  la  v:llc  jusqu'à  S<  Paul;  que.  tnrs- 

lo'î!  «rrive  A  la  porte  de  la  ville,  le  maire  luy  présente 

K  eiefs,  qu'ensuite  il  se  rend  au  lieu  où  il  doil  loger  dans 

I  ville,  où  il  reçoit  les  compliments.  La  petite  oniréc  est 

e  M.  le  Gouverneur  se  rend  tout  de  suitle  it  Rouen, 

I  avoir  prévenu  du  jour  de  son  arrivée,  et  lorsqu'il 


uttoa.  L'on  e 

Cour,  informée  ée  wrre  i 

■■::-  h'.- ifi  Vo'j^  r'âi-ei  u-i  7ir>:-s:  rr^-i  j::  noaire 
v:crr;-dire,  en  lu;.'  d:M.-.;  zj^  ■■  :  _ï  ■;  :  ^î  :r;<n-srâ  chu 
-.-,r-  .}  l'heure  marrjuét  Le  "?~  -'— ;  -  r-;  js  fji:es  pre- 
v.D'i^r  vos  provisions  e:.  lors^-i.Iîs  s;:i;  ean^sirea. 
•l'Ai;  vernis  au  palais  prêter  s^rzn^z  k  prcnjre  votre 
M;:in'.j,  et  j'c-pcrt  -|ue  ce  ioar-lj  t:>us  m*  lerds  i'ûonneur 
ili:  iliiicr  chez,  m'iy.  Au  surplus,  vous  pou  vis  voir  le  «re- 
iri'iiiij]  ilanslcs  exiraits  des  registres  du  Parlement  i^uejt 

4"  .le  pense  hicn  que,  comme  vous  avés  Jcsja  été  rei;u 
;iii  l'jirlcmcni  L-omnic  lieutenant  général,  vous  serés  liis- 
[•ensi!'  lie  l'information.  Mais  M.  le  comte  de  Lislebonnt 
ne  le  sera  pas,  parce  qu'il  n'est  point  dans  le  même  cas. 

b"  .If  vous  ai  prévenu  que  vous  sériés  obligé  de  prêter  le 
inilmo  serment  que  M.  le  duc  de  Montmorency  a  prêié. 


ÎI7 

*  Q^am  au  jour  de  votre  arrivée,  je  crois  qu'il  con- 
indra  que  vous  arriviés  un  dimanche,  parce  que  vous 
ibrrés  présenter  vos  provisions  le  luody  ei  éire  reçu  le 
?dy,  ou  présenter  vos  provisions  le  mardy  ei  être  reçu 
incrcredy.  Au  surplus  le  vous  marquerai  plus  précise- 
nt cela,  lorsque  j'aurai  encore  conférif  avec  quelques- 
k  de  M"  du  Parlement.  Mais  je  crois  tju'avani  de  fixer 
■itivécnent  le  jour  de  voire  arrivée.  i\  faut  laisser  passer 
JBireou  cinq  jours.  En  voicy  la  raison. 

i  rei;u  ce  malin  un  courrier  qui  m'apporte  um^  leiirt 
\  Ministre,  et  à  M'  le  Procureur  général  des  lettres 
^Otes  sur  l'échange  de  la  priacipauié  de  Dumbcs, 
jnt  j'ai  peur  que  renregisircmeni  ne  fasse  difficulté.  Je 
Dis  qu'il  est  bon  que  vous  ne  veniés  que  lorsque  cette 
a  finie,  crainte  que,  si  vous  veniés  avant  qu'elle 
■fAl,  quelque  mauvais  esprit  ne  s'avisât,  lors  de  votre 
pvée,  de  dire  que  peul-étre  auriés-vous  des  ordres  de 
rcooire  le  Parlement,  et  alors  il  n'en  faudroii  pas 
bantage  pour  donner  de  la  méfiance  et  déranger  les 
pnes  dispositions  dans  lesquelles  l'un  est.  Je  vous  mar- 
fcriii  ce  que  cette  alîaire  deviendra,  et  ensuJite  vous  ver- 
là  fixer  le  jourde  voire  arrivée. 
pe  suis,  avec  respect,. . . 


CCCCXLVIl.  —  i8  juillet  i;!.. 
B,  M.  B..  ms.  Y.  i4i  (4).  -  Aulugraplis. 


L'AVERDY  A  MIROMESNIL. 


jM'eavoie   un  projet  de  lettres  patentes  concernant 
Waxécution  de  l'article  i"  de  la  déclaration  du  21  no- 


A   MIROMESNIL. 

4    M.    Le    Coûteux  ei  i 

A  Pari*,  le  i8  fnillei  tf^ 
MocisKar,  depuis  quelque  lattl 

;— mJoit  de  prendre  (ouïtes  les 
j^:-urque  les  conoîssances,  dont 
s^s^^in  pour  fears  m é moires,  pjs- 
-  j'j;un  (-■ifroy  ni  Jérangemeni 
.■:.;  importani  en  mime  lems 
:;*  c'-noissances  sans  faire  aucun 
.;  !..  Rjy  vient  de  faire  par  ds 
_.  i-nvoye  une  copie.  Vous  irûu- 
;j'iiles  établissent  une  marche 


iTitijr.  Ju  21  novembre  17Û}  » 
.i^s'.rc.  et  j  1.1  liquiJaliun  el  J' 
c;:3t.  L'jrla-le   [tr  ii.viwil  les  Cour 


V 


î"9 

iBofe  et  uniforme,  d'auiani  plus  prétïeuse  que  la 
rergence  <:t  la  contrariété  est  toujours  fâcheuse  en 
^tiérc  aussi  importame.  Rlles  mettront  ù  porldc  lie  faire 

■  mémoires,  sans  risiiucraucunequerelle  ni  brouillerie. 
laucune  espèce  J'agîtation.  1\  est  vrai  qu'elles  me  dou- 
■ni  une  besogtie  effrayante  et  terrible,  mais  je  nVn  con- 
tas point  qui  puisse  me  faire  reculer,  dés  qu'il  s'agit 
^n  aussi  grand  bien,  et  mon  sacrifice  est  fait  pour  me 

wrioui  entier  au  bien  delà  patrie,  quoi  qu'il  en  puisse 
'.  Je  ne  fais  aucun  doaiie  que  votre  Compagnie  ne 
e  louiie  rimporionce  Je  semblables  motifs,  et  qu'elle 
t  se  porte  à  l'enregistrement  de  ces  feiires  avec  amant  de 
lye  que  le  Parlement  de  Paris  vient  (Je  faire,  par  l'avan- 
ige  qu'if  a  reconnu  dans  l'uniformitt'  de  la  marche  ci  de 
i  raison  qui  t'accompagne. 

I  Je  vous  avouerai  cependant  que,  dans  ta  crainie  oU  je 

bu  que  quelques  préventions  particulières  ne  vinssent 

pire  a  un  aussi  grand  bien,  je  n'ay  pas  voulu  risquer 

■nvay  de  ces  lettres  sans  prendre  \a  précaution  de  vous 

■  adresser  à  vous  même,  qui  êtes  plus  ii  portée  que  per- 
iOe  de  juger  des  dispositions  oU  peut  être  le  Parlement 

ï  RoUen  à  cet  égard,  me  paroissani  de  conséquence  de 

f  pas  s'exposer  ù  un  refus.  C'est  dans  cet  objet  que  jt 

Bas  remets  ici  te  paquet  qui  renferme  les  lettres  patentes 

I  bi  lenre  de  cachet  au  Procureorgénéral,  que  vous  vou- 

I  ne  lui  faire  remettre  qu'autant  que  vous  ne 

butlerez  pas  d'un  enregistre mcni  pur  et  simple,  tel  qu'il 

Vnt  d'être  fait  ici.  Je  vous  observe  mâmc  qu'il  seroil 

Jilicl  qu'il  fût  prompt,  afin  de  pouvoir  envoyer  et 

r  l'eniegistrement  des  Chambres  des  Comptes  et  des 

lours  des  Aydcs  avant  les  vacances.  Ce  que  nous  u  fait 

^fnifrremem  celle  de   Moniauban   nous  fait  sentir  la 

xsGÎté  de  leur  envoyer  cette  loy  plus  promiemeni,  et  je 


M  vous  coche  pas  que  leur  zèle  moins  éclairé  qac  c 
des  parlcmcQS  en  a  été  le  principal  objei. 

Si  j'en  crayoïs  ce  qu'on  m'a  assure  sur  les  Jiipwitioni 
oli  en  vocre  Compagnie,  concernani   la   réJaciion  daj 
m^oioifcc  qui  toi  sooi  dcaunJés  par  la  déclaration,  i 
knm  panâtes  n'y  souffdfoieni  aucune  Jtâiculic;  maiidj 
se  puis  micui  faire  que  de  m'en  raponer  à  vous  q 
nûisiet  tout  cei  intérieur,  ei,  pour  peu  que  vous  craici 
kOKitnirp.  il  vaut  mieux  aciendre,  avant  de  les  pré 
k  Rouen,  qu'elles  soieni  enregistrées  dans  les  autres  p 
leneiks.  le  les  r^^rde  iiomine   un   point  capÎLd  f 
t'aliniamniiun.  et  l'ensemble  qui  en  doit  rcsulicr  csii 
i  bien  doo)  nous  puissions  nous  ûaiterdaniâ 
s  présentes.  C'esi  en  dire  plus  qu'il  n'en 
■'unaussi  attaché  que  vous  l'éies  à  toutccqui 
Ja  biea  dr  l'Eai  et  du  service  du  Roy.  Je  suis  donc  l»â 
tOt  iftt,  »  TOUS  croyez  devoir  faire  présenier  ces  \cim 
«tle  louiies  vos  forces  pour  un  enrq 
7l.-,  comme  ^elui  >]ue  vleni  Jri  faire  le 


:  de  1-i 


Je  n'j 
pe>ne  ji 


pjs  eu 
■JL-  tii  .■< 
iTt dires  i 


s  Je  vous  écrire  de  ma  main,  d 
|j  dicter  en  courant  et  faisani 


;;i   Sir  Uq 
1.   I_.-  CoM 


.,  a  ecril  en  marpc  :  ■  fra- 
i  M.  Du  Fossé  ..  Ci:  prûjil 
mon    :   les    lettres  patenta 


^ 


CCCCXLIX.  —  ii>  iuiUei  1764. 
B.  M.  K-,  ma.  V,  i4r  Uî-   —  Minute   :  "  A  M.  Dclaverdy 

le  iq  jiiillei  i7')4-  ■ 

MIROMF.SNIL  A   L'AVERDY. 


»Jê  lui  fais  part  du  peu  de  succès  que  j'ai  eu  à  l'occa- 

n  des  lettres  patentes  pour  rechange  de  Dombes. 

lt/«  lui  marque  ce  que  je  crois  qui  occasionne  ces  diffi- 

Wtés  ;  que  l'on  a  arresté  des  remontrances.  J'exhorte 

m  gouvernement  à  la  modération,  parce  que  f  espère 

e  peut-être  je  serai  plus  heureux  sur  les  lettres  de 

i  elles  sont  en  termes  modérés. 

tLe  20,  écrit  une  seconde  lettre  particulière  pour  lui 

\arquer  que  Von  a  arresté  de  faire  des  remontrances 

pur  supiier   le  Ro^  de  retirer  ses  lettres  patentes; 

w^hûrter  à  faire  en  sorte  que  l'on  ne  prenne  point 

Whumeur  à  la  Cour,  que  fon  attende  les  remontrances 

t  que,  si  l'on  envoie  des  lettres  de  jussion,  qu'elles 

biVn/  en  termes  doux,  pour  éviter  d'aigrir  les  esprits, 

firce  que.  l'affaire  alors  redevenue  entière,  les  gens 

idérés  pourront /aire  revenir  les  esprits. 
ï  Ecrit  dans  le  même  goût  à  M.  Berlin,  av^c  moins  de 
\luHs  1 1  ). 

Monsieur, 
[  LoDdy  16  de  ce  r 


n'apponoit  votre  letire  o 


courrier  de   M.  Bettiti,  qui 
jsibte  et  votre  lettre  pariicu- 


Biiieuu  pvrmaneni  chargé  de  rechercher  tous  abus  îles 

^leur*,  de  recevoir   louiei   >lénunciBUOTii   ei   de  préparer  les 

nlrt*  JeinanJéi  par  le  Rui.  L'urrêi  iJ'aborJ  cassé,  puis  miinienu, 

d  avoc  le  Conseil  Ju  Roi,  donna  lieu  i  de  Douvi^lles  leitreii 

S  du  tl  jaDvicT  176^  ;  CCS  ilivers  dacumËnlB  sont  intércs  ou 

^eutit  det  EdW- .  ■ .  ck.  V.  le  Sommaire. 

L(|J  La  lellrc  du  ta  el  U  lettre  i  Berlin  >nniii)uciii, 
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Gbcils  tS.  arrhwA  qoftire  heures  du  matin  |i)- 
fcm  owcn  W  pK{uet  qui  contenoii  vos  deux  1er 
cdlBqoc  M.  BcrtîQ  ir'ccrivoii  sur  le  même  sui^.  i 
«1MÎ  k  ooomcr  cbex  M.  le  Procureur  général  ulîa  qu'il 
Iqj  portii  k  paquet  qui  éioit  à  son  adresse,  »  j«  Iut 
•iomtmta  ncme  Rmt  une  lettre  par  laquelle  je  prioU 
M.  le  ProoDcar  gto^ral  de  pasMr  chez  moy  le  plot  A 
ild'il  psorroii. 

J'écrivis  sur  le  c^unp  &  M.  Le  Couteulx,  qui  m  rendît 
cbe>  moy  »n*  diftrcr.  Je  tuy  5s  pun  de  vos  deui  Itnm, 
Cl,  n  rkâkirt  n'a  pas  ntessi  commu  il  eût  cic'  à  dtsinr.  jt 
puù  vuus  ulurcr  que  ce  n'e«t  pa>  ta  Ihuic.  car  U  s'M 
dc»Raé  ions  les  sains  possibles.  C'est  un  homme  iloigai 
de  toute  baue  cocnpIsîKince,  mais  franc  et  z^l^pDurk 
twt.  ôèt  qu'il  connoii  ce  qui  peut  y  conduire  vjril»- 
blemeai. 

M.  le  Pnxutvur  général  vint  ensuite  chez  cnoy;  je  con- 
vDCquai  l'aïseniblfc  des  chambres  pour  dis  hcnrct  ei 
.îi-mio.  01.  .jrs  ]ui'  l'eus  donne  les  ordres  nécessaires,  nous 
liim-.*  enseniblc  les  leiires  p.iientcs  e.i  forme  d'édil,  inier- 
rr>-uiivcs  Je  .reilos  .îonnées  pour  confirmer  l'échange  l'ai: 
en:reieRav  ei  M.  le  comie  JKu  (2|,  et  je  luy  tisJecmre 
de  voire  lente  v^siuisiNe  ei  Je  celle  de  M.  licriin. 

A  d:\  heures  ei  Liemie  les  chambres  s'assemblèreni; 
iex[\)S.n  le  iuiei  Je  l'.isseniblée,  je  dis  que  vous  m'aviez 
ieri:  p  nir  répondre  ^lux  observuiions  que  je  vous  avois 
envolées.  M.  le  Triicureur  géiiéril  eiiirj,  et  présenta  les 
leiires  paienies  ;  ion  en  tii  lecture,  après  quov  l'on  nomma 
des  coinmiss;ilres  suivant  l'us-jge  13),  Je  crois  cependant 


oir  vous  obterver  qu'il  y  eut  plusieurs  voix  pour  ne 

t  nommer  de  commissaires  et  pour  rcnvoîer  sur  It 

S  les  leitres  patentes,  maïs  la  grande  pluralité  rcjetia 

sue  proposition. 

J'assemblai  les  commissaires  le  jour  méme.dans  l'apré:^ 

bidjr  ',  ils  relurent  les  observations  qtje  je  vous  avois  en- 

tpiiet.  ensuite  je  proposai  de  lire  voire  letircostensible; 

1  des  commissaires  s'y  opposa,  en  disant  qu'il  y  avoît 

^aucoup  de  M"  du   Parlemcni  qui  ne  ^ouloîent  pas 

u'elle  fùi  lue  ;  il  eut  pour  iuy  un  des  commissaires,  mais 

bus  les  autres  pcnsireni  ditfiircmnient.  ei  dirent  que  l'on 

e  devoii  point  refuser  Icséclaircissemcns  que  l'on  pou- 

»îl  K  procurer,  m  vmrc  lettre  fui  lue. 

»  Mardy  j'assemblai  les  chambres  à  on«heuresdu  matin. 

iprés  l'audiaiice  de  grande  chambre;  l'on  fit  Icaure  des 

bbservaiions  que  je  vous  avois  cnvoiiïcs,  afin  que  eeuï  de 

M''  du  Pariemem  qui  n'dioicni  pas  à  Rouen,  lorsqu'elles 

tvoicnt  été  lues  In  première  fois  par  forme  de  cansultaiion, 

1  eussent  connoissancc.  Ensuire  je  ftii  proposer  par  un 

s  M"  du  Parlement  de  lire  votre  lettre  ;  aussitôt  plusieurs 

s'y  oppos^rentavoc  la  plnsgrnndechaleur,  prd- 

idaal  qu'on  nedevoii  jamais  lircde  lettres  aux  chambres 

Kmbices  que   celles  du  Chancelier  ou  du  Secréiaire 

latde  la  province,  ei  seulement  lorsqu'elles  étoieni 

»s>Scs  il  la  Compagnie,  mais  que  celles  qui  ^loieni 

tes  à  un  membre  particulier,  ne  dévoient  jamais  être 

.  Les  gens  sa^es  et  mieux  instruits  observéreni  qu'à  la 

riié  l'on  ne  lisoii.  pour  les  annexer  au  regisire,  que  les 

s  du  Chancelier  et  du  Ministre  de  la  province  qui 

nient  adressées  ù  la  Compagnie,   mais  que  les  lettres 

slonJe»  Je  SuslanJes,  l'Ipercy  Je  M.irulks,  Le  Ftirc  Je  M^>i])uns. 
»  du  Fu»«^  U  Mauun  Ae  PelUiui,  B.-Tli.  U  Couieuli,  Lu  ^ 
er  âe  Kiuvitle,  n  Roupnel  Je  Chenilly. 
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engagés  à  n'enregistrer  l'échange  c)ue  provîsoiremeni.  En 
efïei,  disoieni-ils.  nous  avons  eu  deux  points  de  vue,  l'un 
de  nous  assurer  que  les  évaluations  seroicnt  taries,  l'auirc, 
d'cmpccber  ;|ue  les  domaines  ne  tussent  dégradés  avant 
que  M.  le  comte  d'Eu  eût  acquis  la  propriété  incommu- 
table  :  le  Roy  s'engage  à  faire  faire  les  évaluations  dans 
deux  ans  et  il  ne  prolonger  ce  délai .  si  cela  est  nécessaire, 
t|ue  par  de  nouvelles  lettres  patentes,  ainsi  l'on  ne 
peut  plos  douter  qu'elles  seront  (dites;  nous  uvîotis  lieu 
de  craindreque  Us  domaines  échangés  ne  fussent  dégradés 
avant  qu'il  fùl  certain  s'ils  seroieni.  ou  non,  plus  que 
sutlisaos  pour  remplir  la  valeur  de  la  principauté  de 
Dombes  évaluée  au  denier  soixante,  parce  que,  dans  ce 
cas,  il  eût  été  à  appréhender  que  M.  le  comie  d'Eu,  s'il 
se  trou  voit  obligé  d'en  rendre  une  partie  au  Roy,  nerendii 
ceux  sur  lesquels  ses  gens  d'affaires,  A  son  îns^'u,  auroieni 
commis  des  dégradations  ;  cet  inconvénient  est  abbaiu  [-ar 
la  stipulation  que  M.  le  comte  d'Eu  n'usera  propriétaire- 
ment  des  domaines  échangés  qu'à  fur  et  à  mesure  que 
chaque  partie  aura  été  évaluée,  et  que,  s'il  est  obligé  d'en 
rendre  une  partie,  il  ne  pourra  pas  rendre  au  Roy  les 
domaines  compris  dans  le  contrat,  mais  qu'il  sera  obligé 
d^en  donner  la  valeur  eu  autres  terres,  soit  de  celles  qu'il 
possède  soit  d'autres  dont  il  fera  l'acquisition  H  cet  effet. 
Ce  raisonnement  avoit  frappé  beaucoup  de  personnes. 
et  l'avis  d'enregistrer  prévalloit  de  deux  voix,  lorsque  l'on 
a  lu  la  feuille  des  avis  nour  compter  les  suiîrages  :  deux 
personnes  solliciiécs  par  le  parti  contraire  sont  revtnues 
^  ne  point  enregistrer.  Il  y  auroit  eu  partage,  à  cause  des 
voix  réductibles,  mais  une  personne,  qui  étoit  d'un  avis 
solitaire,  aiani  été  obligée  de  se  réduire  à  un  des  deu\ 
avis,  a  préféré  celuy  de  ne  point  enregistrer,  et  le^i  gens 


•n» 


mf\  •    «  •■ 


Hh*»' 


Mi 


.f 


1  -• 


ifesoup^onne  que  ceux  qui  peuvent  âire  jaloux  de 

e  position  présenie  ont  Icy  des  émissaires,  qui  s'ef- 

eni  de  faire  du  bruit  et  qui  ne  cherchent  que  les  occa- 

ts  de  susciter  des  troubles. 

J*ay  d'ailleurs  encore  une  autre  espèce  de  soupirons. 

le  duc  d'Harcouri  doit  bientôt  venir  se  faire  recevoir  : 

Compagnie  esi  en  général  assez  bien  disposée  pour  luy, 

BÎs  le  parti  échauffé  ne  pense  pas  de  même,  et  je  crois 

le  l'on  désire  qu'il  y  ait  du  bruii.  afin  de  luy  susciter 

s  choses  désagréables. 

Daos  cette  hypoièse.  il  y  a  Heu  de  présumer  que  l'on 
isera  piis  fâché  d'engager  le  Parlement  à  résister  aux 
trw  paienicssurréchangcde  Dombcs.  afin  de  pouvoir, 
ae  M.  le  duc  d'Harcouri  viendra,  dire  que  peut-être 
cera  peu  de  jours  après  son  arrivée  chargé  d'ordres  pa- 
ils  à  ceux  dont  il  lui  charge  l'an  passé,  le  rendre  dcfa- 
iblc  par  cette  supposition  et  indisposer  les  esprits 
luy. 

Ct*t  en  vérité  avec  douleur  que  je  vous  marque  toutes 
a  choses,  et  je  suis  confus  de  me  voir  obligé  même  de 
I  penser  ;  mais  je  vous  ouvre  mon  cœur  sans  réserve,  ci 
crois  d'ailleurs  c[re  oblige,  par  devoir,  de  vous  avertir 
I  Knit  ce  que  je  pense  qui  peut  tirer  à  quelque  consé- 


Vousconnoissés,  Monsieur, 
n  attocherncnt. 


1  respect 


l)Sur1>  suite  de  l'RaaJic  de]n  Dombcs,  voy.  CCCCLX  et  suiv.; 
.  ItttK*  patenb:s  furent  unrcgistriScc,  avec  dea  rûscrvea  et  muditi- 
ioi»,  Ie  6  Kplcmbrt:  1704,  apr^K  do  kitres  de  jussion. 


ïrf 


CCCCL.  —  11  iuilki  1764 
B.  M.  R.,  ms.  Y,  141  (4).  -  Original,  signi. 

L'AVERDY  A  MIROMESNIL. 

Presse  l'envoi  des  remontrances  sur  les  lettres  pa-M 
tentes  ciacernant  la  Dombes  |  r  ]. 

A  Comptëgne  le  ai  fiiillct  1764- 
Je  me  trouve  encore.  Monsieur,  aussi  embarassé  qti^J 
je  l'étois  il  y  a  deux  jours  et  ne  puis  vous  écrire  de  n 
main,  mais  vous   pouvez  compter  sur   la  personne  I 
laquelle  je  dicte. 

Je  vous  remercie  de  ti3Ui  mon  cœurdesdciails  dans  les 
quels  vous  aies  entré  par  vos  deux  lettres  particulières  qu^ 
je  viens  de  recevoir;  je  no  vous  cache  pas  qu'ils  m'ontl 
paru  bien  étranges  ;  je  crains  vivement  les  suiues  de  cette! 
affaire.  Est-il  possible  que  nous  ne  parviendrons  )amais| 
à  avoir  la  paix,  et,  quand  à  force  de  sacrifices  et  de  peinef 
je  l'obtiens  enfin  sur  les  objets  généraux,  faui-tl  qu'un) 
affaire  particulière  et  aussi   simple  que  Vêchange  de  tM 
Dombe  occaûonacAe  nouveaux  troubles  et  ramèneencore 
des  crises?  Non,   Monsieur,  je  ne  puis  le  croire  :  il  est 
dans  voire  Compagnie  trop  de  gens  sensés  et  amis  du  bien 
pour  qu'elle  refuse  de  se  rendre  à  la  fin  aux  meilleurs  pro- 
cédés ei,  je  pourrois  dire,  à  la  raison,  car  je  crois  avoir 
démontré  jusqu'à  Févidenceque  l'enregistrement  ne  pou- 
voit  être  refuse;  et  en  vérité  ce  qui  vient  d'arriver  ne  peut 


bk 


{1}  Le  Parlement  venait,  dans  sa  ïfancc  du  so,  d'arrêter  que  le 
Roi  serait  prie  de  retirer  sel  nouvElIei  lettres  pnlenles  relatives  i 
l'échange  de  ta  Dombes,  et  qu::  des  remontrances  lui  Eeraient  adres- 
sées â  cet  effet.  Les  remontrances  turent  adoptées  le  11  aoQt  cl  exp£- 
diéea  aussilAl.  Une  copie  en  est,  suivant  l'habitude,  ansexdi 
Registre  secret. 


Ire  attribué  qu'à  l'effervescence  du  momeni  ei  à  des  me- 
es  qui  ne  tiendront  jamais  contre  l'exainen  et  la 
ion.  Ma  leiirc  n'a  peut  être  pas  été  mieux  saisie  que 
objet  de  délibération  que  vous  avez  été  obligé  de  faire 
lire  deux  et  irois  fois;  je  suis  très  convaincu  que,  si  les 
îsons  que  je  vous  aï  donné  l'avoient  été  de  même,  le 
irti  contraire  n'auroit  pas  prévalu.  Jeserois  presque  tenié 
(  TOUS  «;avoir  mauvais  gré  d'avoir  prévenu  la  division 
ne  vous  avez  vu  sur  le  point  de  s'ellever,  il  en  seroit  peut- 
K  résulté  un  enregistrement. 

Au  surplus  les  vivacités  échapées  en  ce  moment  aidc- 
rîcot,  si  j'en  avois  besoin,  à  me  consollersurce  que  vous 
le  confiés  concernant  mon  personnel.  Des  gens  qui  se 
énagent  aussi  peu  entre  eun  doivent  ménager  encore 
lOins  les  outres.  El  cornent  puî-je  f»irc  des  jaloux  !  S'ils 
inoissoieni  ma  position,  ils  seroicni  bien  éloignés  d'cn- 
er  mon  sort.  Je  suis  doublement  malheureux,  aprez  le 
icrifice  que  j'av  fait,  si  ce  sacrifice  même  tourne  contre 
loy  (  1  ).  De  bnjnne  foy  el  entre  nous,  esi-il  pardonnable 
de»  juges,  modérateurs  nés  des  passions  des  hommes, 
ten  montrer  auiant  >  Celle  qu'on  fait  voir  aussi  contre  la 
«onne  dont  vous  me  parlez  dégénère  en  vexation.  Il 
t  personnellement  si  affecté  de  ce  qui  lui  revient  de  ce 
lîs-lâ,  qu'il  vcui  vendre  à  quelque  prix  que  ce  soit  cette 
rre  qu'il  a  en  Normandie  ;  ei  vous  sentez  bien  qu'il  ne 
taira  pas  sur  les  motifs  qui  l'y  déterminent.  Il  ne  fau- 
oit  pas  beaucoup  de  victimes  et  d'exemples  semblables 
>ur  indisposer  les  esprits.  Je  vois  au  moins  avec  plaisir 
le  ceux  de  votre  Compagnie  ont  été  presque  partagés,  ei 

]i)  On  a  cru  devoir  recueillir  celte  lettre  intégra  le  ment,  maigre 
I  longueura.  en  ie  souvenanl  que  l'auteur  a  paj'é  de  sa  vie. 
>794<  'c  IHinesle  honneur  d'un  miniaière  qu'il  étajl  à  luinJ'avoîr 
ibitionnf. 


Ê  te  saepem  louu  les  panis  extrtoa  :  ob 
1  tous  demander  par  un  ordre  du  Rwlo 
■  kpiDs  lAi  possible.  Je  compte  sur  votrtjdt 
ter  la  ridacnoo  ci  l'envoy.  Elles  oc  (joiiai 
Kbeaocoap  de  temsdana  une  matière «luu du- 
I  [etncs  de  iussion  et  la  réponse  qu'on  y  fcn 
méoagés.  VaiU  le  momcni. 
H,  ob  il  fiMii  l'cniponer.  Quel  avantage  n'fun 
ta  tîm  d'une  coaduîtte  st  sa^,  je  pourroa  itin 
rqcto  àe  eoaptatnitoc  du  Roy  dans  cette  afTaire  ci  da 
s  nâoosquiaocompagoerooises  lettres.  Jenû. 
BOsrBvoOe.  an  pea  toucbidccequî  aétéagit^fciKtt- 
Il  oflcquc  t>  «oos  ai  écrilu  ;  celle-ci  au  surplus  étaoi 
;:  v,-e<  ^-:  n\x-casionera  pas  la  même  question.  Jt 
.5  V  :-^:.;  c  7rTn<i  von  voyez,  jvec  la  même  confiance 
;  \  „•  re  z^—^izntz-  Stiycz  sûr  .^uo  j'y  répondrai  Jaru' 
i  '.es  :l~-.  ;:  ne  doutiez  lamais  de  l'inviolable  aiiachï- 


De  lAverdy. 


M    -^  .  —^    V    Jii     il   —  Original,  signe, 

lîKRTIN  A  MIROMESN'IL. 


F-:      :^ 


c  d'j   i\Oi-  pour  presser  l'envoi  des 
ies     lettres    patentes  concernant  U 


:^ 


3îl 

CompUgne  33'  juillul  171)4. 

a  renilu  ccmplc  lu  Ruy  ae  ce  quj  s'est  psssé  Janr,  l'isEcmblilc 

i^  chambr«i  lu  «u|ci  du  tuitrc»  patentes  sur  ta  Dombe.  Sa  Majcïié 

«  que  It*  remuniniDcvBi  ou  au  moiriK  les  objets   tut  lesquels 

»  Juveitl  cire  hiiligccs  lui  soient  envoyés  avant  le  1''  août.  Il 

u  surplus  à  la  Icllrc  détaillée  que  le  Cotilrôleur  général 

HàM,  (r)I. 


CCCCLIl.  —  7  août  17(14. 
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g,én6nl  le  7  anust  1764.  ■ 

MIROMESNIL  A  L'AVERDY. 


MoNSIBUR, 

I  Quique  j'aie  été  longicms  sans  vous  écrire  de  teiires 

rticulîères,  je  vous  prie  de  croire  i)uc  je  a'ai  perdu  de 

tie  aucun  des  objets  qui  intéressent  le  désir  que  vous 

s  dVntrctenir  U  paix  et  d'opcrer  le  bien, 

i  Déclaration  du  ji  novembre  ij63.  —  Commissaires 

I  cinq  pour  enregistrer  et  trais  pour  refuser  [2].  — 

Pay  cornDiunit|ué,  aussiiôi  que  je  l'ai  tiu  rcgu,  le  projet 

if  déclaration  pour  l'eiécutiun  de  l'article  premier  de  la 

Eclu^tîon  du  21  novembre  1763  (3|,  à  M'^  Le  Coûteux 

[i|  La  Intre  «ncioncte  du  ContrfSleur  général  minque  au  doMier, 
re  seulement,  en  original,  les  lettres  closes  du  Roi, 
htTwIgniïïs  Berlin,  daiiies  a  Compltgnc  ilï  |ui1let  1764.  ndressées 
11,  et  réi-lnmant  Tenvoi,  avant  le  1''  août,  du  tctnon- 
s  anflfcs  ou  tout  nu  moios  ie  leurs  Dbj<.-is. 
■i[a)  Annotniîons  marginales,  nuiographct,  qui  pareiuenl  avoir  ■^xé 

■  par  M.  lors  de  son  classement  de  cette  corrcsponilance. 
■{})  Ce  pTOJel  de  déclaration,  ou  plus  cxaciemeni  les  lettres  pnientes 
I  juillet  1764  sont  relatives  ù  la  com  munirai  ion,  par  1rs  -igents 
înaticu,  de»  renseignements  dont  l«  Cours  souveraine*  pour- 


ei  Dofooi  Je  „-,;  p„  œpcnd«ni  ém  sAriie'l 
feue»  du  dernio  ,oc  qudquo  jours  apcfa,  | 
*«»•  Mi  i  U  <auiip.gne.  ci  que  M  Le  Cooieob.  ^H 
1  «o»  mnU  le  projet  pour  le  lu»  mon.rer.  n'a  p»  klv 
tare  rar.  ny  moy  en  conférer  .vcc  lu»  ,|a-à™  n» 
L.  iiécl«.,ioo  .  «ui  pnàeo.èe  «u  Parlemeni.  cl  mrnk 
.».comn,u„,rc;  nom,  ition,   hui,,  don,  dno  «.,« 

•"•  * J"'^'"'"-  "  ""is  d-.vi.  de  I,  n^cmr.  0 . 
•endaihW  au,  ebamtte.  assemHrà  aujoljrdhijr  on 
demem,  puce  que  je  voudroj.  que  r.aen,W&  oU  J  <ll 
«™  quenioo  «11  nombreuse.  »fi„  d.voir  un  plmm!d 
nombre  Je  gcn>  r.i«>nnables  «  modère».  c„  il ,  ,  *.  o- 
po»  qm  (croieni  perdre  p.,icnce  à  un  sainl 

PrincIpMé  d,  flotte,.  _  Q„,„,  ^  ,,  oomle.  ta* 
,eBdena,onir.nces  a,n,  dns>és  ;  Ion  doli  v  m«i.r  U 
.IcmiiTC  m.in.  denuiin  an  «.ir.  nui  rommisains,-  il,» 
romponis  «M  chambres  aswm «&.  après  demun.  .1  ne 
Uldcrnni  pu  i  pinit.  Je  suis  fon  ,i,e  que  von.  otcz  dii- 
rofé  s  enrage- le  Roy  s  faire  „„e  réponse  douce,  e.  ■  ne 
donner  de  kiTres  de  jus-ion  qu'en  termes  honnéies  :  te 
sera  le  vrai  moven  de  gagner  les  esprits  et  de  donner  plai 

i'avantjic  aux  ^ens  modérés  f  1 1. 

.Irritée  de  M.  le  duc  d'Harc.urt pour  sa  récef^tv^n 
.:jn,^  tj  cit-ir^'e  de  Go;n-ereieiir  pendrai  de  Xormmdir 
—  L'arrivée  de  .M.  le  duc  d'Karcouri  m'a  donné  beau- 
coup de  peine,  le  voiois  des  personnes  qui  iaisoient  tout 


:  tî^-in.  Fv'jr  la  priparalioi 

n   des  mémoires  qui  leur  uni 

ijs  r--  r^ni.-le  1  ,tù  laDéc-l.! 

raiii>n  ,iu  1,  novembre  i:-^-.-, 

.,-:..■!;    J.-<    £Ji(j.  ....   ei;.). 
i  .!  R  -jen  L-  ;  juùl  1764.  , 

.rdt.nf>,;  par  redit  d'avnl  prc- 
Les   lelires  palenics  oni  ew 
■ivc^   dos   réserves  ;  ,.-_'l  ani: 

--^'   ■■■■"■■'""  -uv:n«re 

à  rjtrèi  du  q  sur  le  Bureau 

Ci.'.CCL  CI  CCCCLX. 

à 


1" qu'il  ftiUoît  pour  faire  une  scène,  pour  exciicr  à  le  p 
Kevoir.  pour  faire  naîiredcs  embarras  ei  des  diflîculiés. 
i  a  fallu  prévenir  leurs  irames,  engager  dun  aucre  côté 
l.d'Harcourtà  seprcticrauxcirconsrances.eiimmaginer 
es  moyens  pour  qu'il  se  prctiat,  sanscepundani  trompro- 
Ktin;  sadi)jniié.  eisansquel'auiorité  du  Itoy  eût  besoin 
e  s'y  employer,  ce  qui  auroit  suscité  de  nouveaux  em- 
irras  préjudiciables  à  toutes  les  autres  affaires.  L'on  avoit 
'abord  arrêté  de  luy  refuser  les  honneurs,  tant  que  ses 
titres  ne  seroieni  pas  enregistrées.  Je  me  suis  tiré  de  ce 
as  en  proposant  qu'il  envoiâl  ses  lettres  à  enregistrer 
vani  de  venir  luy  même,  et  en  faisant  passer  cet  avis  à 
aide  des  gens  raisonnables.  Ensuite  même  difficulté  s'est 
evée  pour  M.  de  Lislebonne,  et  l'on  a  pris  le  même 
Hrù,  en  m'auiorisani  de  luy  mander  d'envoier  aussi  ses 
rovisions;  maïs  quand  elles  ont  été  arrivées,  l'on  m'a 
Dulu  manquer  de  parole,  et  refuser  de  les  enregistrer  à 
loios  qu'il  ne  vint  luy-mêrae  les  présenter,  sans  recevoir 
iciins  lionneurs.  Les  gens  qui  firent  cette  proposition 
roôlèreni  d'un  momeniod  l'assemblée  n'étoitpas encore 
ombreuse  et  ob  le  parti  des  esprits  échauffés  étoit  le  plus 
irt.  Se  fus  obligé  de  tirer  les  opinions  en  longueur,  pour 
tendre  qu'il  arrivât  successivement  du  monde  ;  et  enfin. 
Dand  je  vis  le  nombre  un  peu  plus  considérable,  j'aties- 
avec  hauteur  l'honneur  de  la  Compagnie,  qui  m'avoii 
atorisé  à  écrire  comme  j'avoîs  fait  et  qui  me  compromet- 
ïil.  Les  honncies  gens  prirent  mon  parti,  et  les  esprits 
chauffés,  pris  par  le  reproche  de  manquer  à  une  parole 
honneur,  n'osèrent  répondre  au  reproche  et  furent  obli- 
Ss  de  céder. 

Ensuite  le  serment  a  fait  une  nouvelle  difficulté. 
[.  d'Harcoun  se  prétendoii  eixempi  de  le  pretter  icy 
Dmmc  gouverneur,  parce  qu'il   Tavoit  preité  à   Paris 


oMnoie  pair.  M.  Benia  m'avoït  mandé  que  Ta 
de  même  nu  Ginieil,  il  a  falu  que  je  fasse  des  n 
pour  oonniincre  M.  (e  duc  d'Harcoan  et  M.  \ 


>t  dec 


:  pouvoit  exempicr  de  prener  tmf] 
de  guuvemcar.J'ay  persuadé  M.  J'Harcoun,  et  cou  diffi- 
culté a  à«  levée. 

Entin,  après  bien  despeineaei  du  travail,  faj  éccuta 
heureux  pour  faire  changer  les  disposiiioas  des  npriit. 
M  ki'Harcoun  et  M.de  Lisleboone  se  sont  lenusi  GiB- 
loit,  jusqu'à  ce  que  loul  eût  été  disposé  ;  ils  ont  été  hia 
re^us  loTiqu'ils  tom  venus,  ci  loui  est  â  préscai  It  saieia 
du  monde  à  leur  égard. 

11  y  «  eu  auui  ua  commencetneni  de  xracasaetie  si 
sujet  dec  inMpcs  bourgeoises.  Les  oiEciers  du  Parlemcai. 
qui  sont  capiiaîucs  de  quelques-unes  des  compagnie^ 
Iwui^eoîs,  se  son i  adressé  à  moy  :  il  m'a  fallu  coini 
M.  d'Harcoun  W  le  persuader  à  ce  sujet,  et  j'y  aï  rcLsê. 
Mais  TOUS  voicz,  Monsieur,  que  je  n'ai  manqué  ni  de 
poino  ny  J'oc^.-up.ui.in.  Soitz,  je  vous  prie,   pt;rsujJéquc 


le 


esi  pos- 


sible. 


Je 

vous 

rend 

s  mi 

Ile  grJces  de  ni'avoir   ùh  payer  mes 

M.  1 

Je  1 
,e  C.H 

■ô::  sur  jjiriisor   myat.    J'jy  rendu  j 
e  qu'il  avoiieu  la  bonté  de  meprewr. 

Je 

^jî- 

,  .  fi 

e;i  r. 

ich.-  .ie  luv  devoir  si  longiems 
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L-AVERDY  A  MIROMESNIL. 

ï  le plaint  de  l'arrest  du  Parlement  du  g  aoust.  qui 
•tt  nommé  des  camissairex  pourjhire  des  recherches 
les  finances.  Il  demande  si  tes  comissaîres  ren- 
vnt  des  ordonnances  pour /aire  faire  ces  recherches 
■nt  la  fin  du  Parlement  (  1  ], 

Je  n'ai  pas  pu  répondre  plutôt  à  voire  ilernière  lettre, 

onsieur 

J'ai  lu,  depuis,  l'enregistremeni  des  lettres  paternes  :  le 
irlemeni  veut  donc  absolument  avoir  la  guerre,  h  quel- 
ue  pris  que  ce  soit,  et  vos  mauvaises  télés  réunies  A  celles 
!  Paris  veulent  donc  absolument  perdre  la  magistrature 
l'Etat?  Leur  volonté  soit  faite  û  Dieu  n'y  oppose  la 
sine.  Pefmettds  moi  de  vous  demander  1I  ce  sujei,  en 
lendanique  j'aie  vu  l'arréi  qui  a  été  rendu,  si  les  com- 
rsBaîrcs  rendront  des  ordonnances  de  recherches  dés  ce 
iriemenicy  ou  non.  La  question  est  importante,  et  il 
nvieoi  que  j'en  sois  asseuré,  pour  prendre  de  mon  côté 

(1)  Les  lettres  patentes  du  11  jiullet  1764,  inierprilalives  del'ar- 
le  1  tic  la  di:clui>ti(in  du  1 1  novembre  1763,  élaicot  relaiivcs  huh 
,sifdueitienls  à  prin:iuer  aux  Cours  souvccaioci  puur  la  rtdacli<.in 
leurs  mémoires  air  les  mHlIiïreB  financières,  demandés  par  telle 
:brallo».  Elle»  furent  Eoregitliites  h   7   août,  avec   rÉservea.    Le 
août,  «or  un  rfiril  d'un  ionsdllcr, le  Parlement,  se  fondant  sur  Ils 
•itél  des  étuiles  H  faire  et  îles  renseignements  a   prendre,  ins- 
ilane  son  sein  une  Commission  de  trôzc  membres  ou  Bureau 
rpélutl,  auquel  fuient  déléguées  toutes   les  matières  financières, 
c  les  pouvoirs  les  plus  flcndua,  notamment  pour  lu  recherche  îles 
IversationE.  L'arrdt  Ju  Parlement  fut  cataé  par  le  Conseil  du  ftoi 
le  la  août.  V,  le  Sommaire  et  Floquel,  t.  ^  1.  p.  Sgi. 


les  mcsarcs  conraublcs  pour  obvier  aux  malbenn  ^ 
vou  prêts  j  se  renouvcllcr  pour  la  NonnaDdîc  et  ç 
Parlemeni,  a  pir  cunire  coup  pour  le  roiaame.  J 
pu  k  tenu  de  toos  écrire  plus  au   loag.  ma»  ce  j 
mon  dit  loui,  ei  vous  pouvés  en  fair^  pan  â  M. 
a  à  M.  LcCooieulx,  si  vous  le  jugés  à  propos.  Voi 
ooùsés  la  sentimeiu  de  l'inviolable  atiachemcat  a 
a*ecleL|iKl  je  vous  serai  loujoure  attaché,  mèmed^aflo 
est  ti^bcox  ()uc  islis  avec  ua  chagrin  qu^^jenepeuii'ao) 
exprimer,  d'aouni  que  k  st^is  que  c'est  de  Paris  qu'on 
foodoii  Duies  ces  belles  besognes. 

CompicfTie.  13  août  1764. 

Répomdm  te  tS  atMSt  ; 

Qu'il  tf>roil  été  à  désirer  que  Con  eût  attendu  m 
r^fvtueà  M  lettre  pour  envoier  les  lettres  patentes  mi 
cassent  farrest  da  Parlement  du  p  ; 

Lm»  marquer  que  je  crains  qu^il  n'y  ail  une  manœurrt 
cj^h.  >■.  m.:ij  qu'U/jut  opposer  la  modération  à  U  ch- 
.;:.■  ::■:.•  jeunes  "iagisirais  ;  attacher  le  peuple  au  Roy- 

E:  _  JC  !•:  !ui  J.-re!'jpperai  mon  idée  dans  la  premîm 
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BERTIN    A   MIROMESNIL. 


.■  datte,  doit  être  ainsi 
i  cy  à  costé.  du  mois  d'iii 


^ 


Ce  lundy. 
M.  le  Coniroleur  général  a  rei;u  de  vous.  Monsieur, 
krrété  du  Parlemeni  de  Rouen  concernani  l'éiablisse- 
I  d'une  commission  perpéiuelle,  ei  le  Roj  a  rendu 
m  arréi  pour  casser  cei  arrêt;  il  a  été  revêtu  de  leires 
leienies,  que  j'addresse  par  le  même  courrier  à  M'  le 
*rocureur  général,  avec  ordre  de  les  présenler  tout  au 
tfusiôt  au  Parlement.  Je  luyaddrcsse  aussi  la  lettre  qui 
tous  concerne,  ainsi  que  celle  du  Parlement.  Faites  moy 
e  plaisir,  je  vous  prie,  de  ne  pas  me  laisser  ignorer,  une 
Ulret'ois.  ce  qui  se  passera  d'intéressant  pour  le  service 
du  Roy  dans  votre  Compagnie. 

î'ay  reçu  Tarréié  concernani  la  pairie  (  i  ). 
Vous  connoissés.  Monsieur,  tous  les  sentiments. . . 
Beutin. 

Répondu  que,  si  je  ne  lui  ai  pas  envoie  copie  de  Par- 
rest  du  ff,  c'est  une  obtnissîon  de  Bureau,  mais  que  je 
iui  avais  donné  avis  de  cet  arrest  par  une  lettre  du 
au  soir,  qui  est  partie  le  lo ; 

Que  fa  chaleur  est  grande  dans  les  esprits,  mais  que, 
•uisque  l'on  est  parvenu  à /aire  arrêter  seulement  des 
•emonlrances.  il  faut  attendre  tout  du  temps  et  de  la 
•aliénée  (s). 

(i)  rViTÎi  du  lo  août  1764.  V.  in/m. 

ti)  Le  Parlemeni  répondit  i   \a  cauaiion  de  ton   arrËt  par  dt\ 
rcmonirances  en  date  du  19  ao&i.  Les  commistairei  aornuiét  le  14, 
nistion  de  les  réolger,  furent  : 

Guenet  de  S<'Ju»t.  Deslandes  de  Susiandes,  Piperey  de  Ma- 
iDlId,  Le  PrÈre  de  Maituns,  Le  Masson  de  Pellelol,  Pigou,  Le  Cou- 
teulx,  de  PoDicarré  de  Viarrae  et  Aleaandre. 


CCCCLV.—  iSbuAI  17C4, 
n».  Y    141  (5).  —  Auiugntpbe,  tuto  ûgai. 


L'AVERDY  A  MIRUMESNIL. 

Miirque  que,  puisque  le  Parlement  suspend  l'envoUt 
son  arrest,  le  Hûy  ne  peut  rien  avant  d'avoir  reçu  te 
remontrances. 


On  ne  fera  riea,  Monsieur,  jusqu'à  ce  que  les  remoD- 
traoccs  soient  arrivées,  puisque  je  Parlemcni  turseoii 
dans  le  faji  si  l'envoi  de  son  arr^l,  il  n'y  il  rien  de  praic. 
Je  croirois  très  tiiile  que  l'on  pût  même  longer  les  n 
montrances  assés  potir  gagner  la  tin  du  palais,  et  prépa 
pendant  ce  temps  là  le  nnoyen  d'en  sortir.  Les  Iciires  p 
lentes  sont  enregistrées  puremeni  et  simplement  â  Pafi 
ù  Douai,  à  Dijon,  à  Grenoble  et  à  Aix-  Exiles  U  wntlj 
Toulouse,  si  ce  n'est  la  modification,  sans  que  tous  ci 
mis  et  préposés  puissent  se  croire  dispensés  de  remettre 
à  la  Cour  des  exlr.iils  de  leurs  comptes  dans  le  cas  où 
ils  en  seraient  requis,  modilicaiionqui  n'est  paseffraiame. 
A  l'égard  de  Bordeaux,  la  même  cabale  qui  a  écrit  chcs 
vous  ei  excité  du  grnbuge  y  a  écrit  aussi  :  en  conséquence 
on  y  prorojie  l'enrcgisircmeni,  qui  aura  lieu  cependant 
suivant  ce  qu'on  me  marque,  maison  n'est  pas  parvenu 
à  y  faire  rendre  d'arrOt  comme  cliés  vous.  Besançon  ne 
veut  ni  l'enregistrer  ni  donner  d'arrél,  la  tiicme  cabale  y 
a  ijcril,  j'en  ui  eu  des  nouvelles  seures.  Je  ne  l'ai  pas  en- 
voie à  Rennes,  aiiendii  l'éiai  des  choses,  ni  à  Meîs,  dont 
il  vient  de  m'arrlver  des  députes  pour  Traiier  cette  affaire. 
Je  suis  bien  de  vuire  avis  de  répondre  iranquillemeni,  i 
moins  qu'un  ne  m'y  dise  des  injures  personnelles,  auijuel 
cas  je  demanderai  qu'on  prouve  ou  qu'on  nie  fassejustice. 


imme,  qui  n'a  pas  la  pluspetiie  vétille ft  se 

proclicr.  ne  «Joii  pas  x  laisser  didamer  authentique- 

leni    sans    relever    la    crc-iï.   Ne  seroi-cc  pas  le  cas 

(l'ii)ûuicf  à  celle  réponse  des  leitres  paternes  qui  ané^a- 

tiBsenl  renregislremeni  desleUres  paternes,  en  l'eïpliquaoi, 

Rinsi  que  votre  arrci,  et  furmeni  elles-mêmes  la  marche 

suivant  laquelle  vous  opérerés  pour  faire  vos  mémoires  f 

Voilià  ce  que  je  pense  comme  le  seul  moyen  pour  en 

Kortir,  maU  Icsautres  parlements  ayant  registre  purement 

«liimplemeni,  je  ne  peux  pas  vous  donner  grand'chose 

parce  que  je  lombcrois  en  contradiction  ;  ce  scroir  donc  A 

vous  à  y  ajouter  «  dont  on  seroit  convenu  ei  rien  au-delà. 

Toutes  vos  conjectures  sont  très  justes  à  mon  sens  1 1  ), 

n  y  ajoutant  que  de  ce  m£me  bord  on  me  faJi  dire  que, 

tiens  pas  bon  jusqu'au  bout,  l'auionlé  est  perdue 

et  moi  aussi .  Que  de  noirceur  !  El  voilà  par  qui  vos  gens 

k' laissent  mener. 

Je  ne  vous  en  al  pas  moins  envoie  l'édit  des  munici- 
>tux(2|. 

Mais  que  vos  gens  sont  bêtes I  Ils  ne  voient  donc  pas 

[tlCt  pour  former  en  France  un  parlement  qui  eili  l'au- 

^rilé  de  celui  d'Angleterre,  il  laudroit  Jiitruire  toutes  ces 

isesci  ne  faire  qu'un  seul  et  même  corps  résidant  en- 

Ktnble  13).  Jedétie  que  cela  se  puisse  autrement.  U  faut 

ft)  AniMku)  ^  une correiponiiincc <}ui  iniini^e. 
(i)  EdU  du  maû  d'ami  contenant  rigitmeni  pour  Vadmmiaratkm 
es  irilUt  ri  feiucipAux  b.turg!  du  royàumi,  du  muM  d'noâl  17C4, 
Compitgnc,  funpléu  par  l'tfdit  du  moi*  ilefuillci  1766a  Vcrsaillei, 
on  municipale  dant  le)  villtr  et  principaux 
■gt  de  U  Normandie.  {Recueil  des  Bdits,...  cic.)  Il  en  sera 
lUOtion  un  peu  plus  loin. 
Il)  L'Averily  fait  ^lusiun  ici  aux  doctrinea  lUf  )'tinit<  An  Parla- 
ient tznttt  iians  l'arrêt  sur  Ifl  pairie  du  10  aoOl  1764.  V.  le  Som- 


:-rKT:N  A  MIRO.MESNIL. 

-;■  ,■:...:,■;.:•  .vj-is  Jjtle,  esl  aussi  du  mois 
.  r:  -i-fO-.J  .;  lellc    i  r  par  laquelle  je  lui 

•  :  /■-••■  erreur  Je  mon  bureau  il  n'aroit 
:,■  Je  .' ,.— '"t-jf  du  Parlement  du  y  aousl  qui 

j:-,>  ^-,  -.is^yaires  pour  les  affaires  des 
u:  --.  i>  ,:"  Kr.e  aii)  Je  cet  arrest  par  um 
.'i:  j'.-,:>i  t.\':!e  le  g  au  soir  et  qui  étoil 


ifur,  jssurémeni  vous 
i  irof  et  compte  (rop. 


14' 

i  □«  dis  pas  seulement  sur  votre  exaciiiude,  mais  sur 
jire  amitié;  je  vous  ay  mandé  seuiemeni  le  fait  lel  qu'il 
toit,  sans  m 'e  m  harasser  seulement  de  la  cause  qui  pou- 
mil  y  avoir  donné  lieu,  étani  bien  convaincu  que  je 
wuvois  être  iranquile  k  lous  égards  ;  mais  il  est  loujours 

k  propos  que  vous  soycs  instruit  en  semblable  cas 

Vous  connoissés,  Monsieur,  tous  les  sentiments  avec 
K)uels.., 


CCCCLVll.-  19  août  1764. 

B.  M.  R..  11)5.  Y.  i4i  (5).  —  Minute  ;   .  A  M.  de  Laverdy. 

le  19  HouM  1764-  • 

MIROMESNIL  A   L'AVERDY. 

Concernant  les  lettres  patentes  sur  Varrest  du  Cnn- 
teil  portant  cassation  de  l'arresl  du  l'arlement  du 
aoust  I  -64,  portant  établissement  d'une  commission, 
't  différentes  vUes  pour  rétablir  l'autorité  du  Roy  par 
i  justice,  la  raison  et  le  sang/roid,et  pour  accorder 
j  peuple  des  soulagements  qu'il  sait  qu'il  ne  devra 
l'à  la  justice  et  d  la  bonté  du  Roy,  et  non  à  la  résis- 
ance  des  parlements. 

MoNSIBDR, 

Vous  s<;avés,  comme  moy,  que  la  an  du  palais  est  ordi- 

airemeoi  un  tcms  de  travail  continuel.  L'inaction  du 

Parlement  a  tellement  accumulé  les  affaires  qu'on  en  est 

:ablé,  c'est  ce  qui  fait  que  je  ne  puis  pas  vous  écrire  au- 
ram  que  je  le  voudrois,  et  que  j'ai  été  forcé  de  différer 
jusqu'à  présent  de  vous  déveloper  ma  façon  de  penser 


fOr  la  conduite  que  je  crois  qu'il  en  à  désirer  queU 
vernetncnt  tienne  avec  le  PaHemcni  de  Rodcd. 

Auiant  que  l'on  peut  juger  des  évèncmcns  et  de  li 
duws  par  cDfiiectutes,  jv  suîa  pcnuadé  que  l'arrà  du  q, 
qui  a  àabli  la  cotnmi.Mion.  n'a  ^tc  proposé  >]ue  dam  b 
vue  de  reuouvulkr  les  querelles.  Je  suis  tù^hé  d'itnobbf: 
de  penser  ainsi,  mais  te  ne  puis  me  refuser  A  des  combi- 
naisons qui  paroÎMeni  approcher  de  l'évidence.  En  mj^ 
porant  que  |e-ne  me  trompe  pas,  ce  qui  ae  tnc  parait  que 
trop  vraisemblable,  il  faut  voir  quelles  peuvent  Are  à 
vues  de  ceux  qaî.ii  Paris  ainsi  qu'à  Rouen,  s'effon 
d'éloigner  la  pais. 

Le  R07,  par  SCS  lettres  patentes  du  13  de  ce  11 
cassé  l'arréi  du  Parlement  du  9  ;  le  Parlement  a  arr£i£4 
fiiire  des  remontrances  sur  ca  lettres  patentes,  1 
des  commissaires  pour  en  fixer  les  objeta,  et  les  gtns  rai- 
sonnables et  <imis  de  la  modératioti  ont  obtenu  que  PoD 
ne  pressii  pas  rciècution  dclarréi  csssé.  Il  peut  arriver: 
1'  qvie  Ils  vacances  commcncem  avant  que  les  remon- 
iraiices  soient  tai!es,  en  ce  cas  l'on  gagnera  du  icms  t; 
^cs;  ioujours  .juclquc  chose  ;  2"  il  se  peut  faire  que  l'on 


;  la  ' 


il  e 


iipossiblt  quellts  puissent  être  assez  161 
c  Roy  _v  réponde  avant  la  séparation 
peut  cependant  arriver  qu'on  les  fasse 
pour  vjue  le  Koy  y  réponde  avani  la 
u  |\il,us,  er  i)ue  quelque  veni  de  Paris  fasse  que  le 
emenu  avani  de  se  stiparer.  recommande  aux  com- 
-liros  >k'  ir.ivailler  pendant  les  vacances, 
.û,'^  quand  ce  ilernier  cas  arnvcroK,  je  doute  que  laconi- 


s  pour  i 
■onipier 


ion  pût  iairs  aucune  opération  pendant  les  vacances, 
larce  que  chacun  sera  bien  aise  d'aller  à  la  campagne,  ex 
de  M"  du  Parlemeni  qui  seront  de  la  commis- 
sion se  irouveront  en  trop  petit  nombre  pour  rien  cnrre- 
prendre.  Ainsi  je  crois  qu'il  y  a  plus  de  sûreiê  à  attendre 

l'à  rien  presser.  Je  trouverois  au  contraire  beaucoupde 
danger  A  presser  renregisirement  des  lettres  patentes  qui 
casseni  notre  arrél  du  9,  parce  que  ce  seroit  donner  pré- 
cîs^mcni  dan«  les  vues  >)ue  j'attribue  h  regret  à  nos  pré- 
tendus gens  zélés.  Je  suis  persuadé,  malgré  moy,  qu'ils 
n'ont  d'autre  objet  au  fond  du  cœur  que  de  voir  renaîtte 
les  troubles,  espérant  parce  moyen  acheminer  un  chan- 
l^tnent  chimérique  dans  la  forme  du  gouvernemeni.se 
rendre  nécessaires,  éblouir  le  peuple,  et  s'ériger  en  héros. 
C'est  par  ceue  raison  qu'ils  ne  négligent  aucune  occasion 
de  faire  illusion  à  des  jeunes  gens,  auxquels  \h  font  voir 
ttDC  gloire  immortelle,  phaniômc  auquel  le diffaut  d'expé- 
rience donne  une  apparence  de  réalité,  et  d'entraîner  dans 
leur  poni,  par  des  prestiges,  par  des  terreurs  paniques  ou 
par  de»  vues  d'intérêt  particulier,  les  gens  bornés  et  peu 
instruits  qui  ne  peuvent  pas  porter  leurs  regards  plus 
loin,  Cl  qui  sont  naturellement  timides  ei  portés  à  la  mé- 
fiaaca. 

Or,  il  est  certain  que,  si  la  Roy  envoie  des  lettres  de 
ÎUssitM),  elle*  éprouveront  la  plus  vive  résistance,  et  que 
chaque  éiourdy  qui  aura  indiqué  ouapfwjuvéun  passage 
Indécent,  pour  être  inséré  dans  d'itératives  remontrances 
ou  dans  un  arrêt  de  refus  d'en  régi  siremeni,  se  croir.i  un 
grand  homme.  Si  le  Roy  prend  alors  le  parti  d'un  enre- 
gistrement forcé,  l'on  verra  le  Parlement  se  porter  â  des 
dcmajcbe*  encore  plus  violentes  que  celles  de  l'année 
d«miére.  L'immaginaiion,  aussi  fenilleque  peu  réglée, 
de  nos  mauvaises  têtes,  leur  suggérera  des  eipédiens 
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d'une  nouvelle  espèce  et  qu'il  esi  Impossible  de  prévoir. 
Si  le  Roy  oppose  la  force  à  celle  résistance,   les  autres 
parlcmens  prendront  parti  dans  la  querelle,  l'embacris 
du  gouvernemeni  augmentera  et  toutes  vos  peines  seront  J 
perdues.  I 

J'avois  commencé  ma  lettre  ce  matin,  et  j^avois  été! 
forcé  de  rinierrompre  pour  aller  au  palais.  J'ay  reçu,  en 
rentrant  chez  moy,  la  vôtre  du  i6.  Je  vois  avec  le  plus 
grand  plaisir  que  vous  avés  prévenu  tout  ce  que  je  vous 
ai  marqué  dans  le  commencement  de  cette  lettre,  et  que 
vous  approuvés  le  sîstènie  de  modération,  que  je  prends 
la  liberté  de  vous  conseiller  d'engager  le  Roy  à  opposer 
à  la  fougue  d'une  jeunesse  folle  et  ignorante.  Ma  con- 
fiance augmente  et  je  vais  vous  exposer  ma  façon  de 
penser  avec  encore  plus  d'assurance. 

Il  peut  arriver  que  l'on  ne  se  presse  pas  de  faire  des 
remontrances  sur  les  lettres  paienies  qui  cassent  notre 
cotnmission,  et  dans  ce  cas,  si,  comme  je  le  présume,  le 
Parlement  ne  se  met  pas  non  plus  en  devoir  de  com- 
mencer les  opérations  de  la  commission,  et  que  nous 
puissions  ainsi  gagner  les  vacances,  je  crois  que  ce  que  le 
Roy  peut  faire  de  mieux  est  de  rester  iranquile,  sauf  à 
voir  après  la  S'  Manin  le  parti  que  S.  M.  voudra 
prendre.  Si  cependant  il  arrivotl  qu'il  nous  tombât  tout 
d'un  coup  des  nues  un  projet  de  remontrances,  comme 
cela  est  arrivé  ijyelques  fois,  je  pense,  Monsieur,  qu'il  fau- 
droii  que  le  Roy  fît  une  réponse  uniquement  fondée  sur 
les  règles  auxquelles  la  forme  de  la  commission  est  oppo- 
sée, et  en  évitant  avec  grand  soin  d'y  insérer  la  moindre 
expression  laxaiive  contre  le  Parlement,  Je  voudrois  au 
contraire  que  Sa  Majesté  parût  toujours  être  persuadée  de 
la  pureté  du  zèle  et  des  intentions  de  son  Parlement,  et 
n'avoir  d'autre  objet  que  d'en  réduire  les  effets  et  de  les 


Î4S 

liadre  dans  les  bornes  de  l'auioriié  qui  luy  est  coo- 
e  seroit  bien  le  cas  d'accompagner  celle  réponse, 
e  vous  me  le  marquiîs  fort  bien,  de  nouvelles  lettres 
£9  qui  pussent,  en  anéantissant  le  fait  de  notreenre- 
istrement  (ij  de  la  déclaration  interprétative  de  l'anicle 
remierde  celle  du  2r  novembre  dernier,  et  en  expliquant 
e  déclaration,  contenir  une  forme  de  commission  qui 
At  quelque  rapport  avec  celle  que  le  Parlement  a  voulu 
tablir,  sans  en  avoir  les  inconvéniens. 
y  Au  surplus,  si  nous  pouvons  gagner  les  vacances,  vous 
Krés  encore  plus  en  état  de  juger  de  ce  que  vous  pourrds 
Hre,  parce  qu'il  y  aura  peut-être  encore  quelques  parle- 
lensquiauronisuivi  l'exemple  de  ceux  de  Paris, Douay, 
Mjon,  Grenoble,  Aix  et  Toulouse,  et  plus  vous  aurds  de 
■riemens  qui  auront  enregistré,  moins  vous  aurés  à 
«indre  de  la  résistance  de  celuy  de  Rouen. 

,ni  à  moy,  en  quelque  tems  que  l'on  parle  icy  de 

nvailler  aux  remontrances,  soii  avant  les  vacances,  soit 

fès  la  S'  Martin,  je  ne  perdrai  point  de  vue  ce  que  je 

tous  ai  marqué  que  j'avois  proposé  aux  chambres assem- 

1,  d'envoier  au  Roy  un  projet  de  lettres  patentes  en 

tant  les  remontrances, 

il  arrivoii.  Monsieur,  que  le  Parlemenise  refusât 
1  toute  espèce  de  conciliation,  ce  qui  est  possible,  je  ne 
is  assez  insister  sur  un  point  certain,  c'est  qu'il  faut 
xjlument  éviter  toutes  les  voies  d'autorité  extrêmes, 
ette  excessive  modération  sera  l'unique  moyen  dedécon- 
ncr  les  projets  des  gens  échauffés.  Soyez  assuré  qu'ils 
isireoi  que  le  Roy  en  vienne  encore  à  ces  extrémités,  et 
s'ils  feront  tous  leurs  efforts  pour  y  donner  lieu,  pour 


|(0  ArriiH 
»  )nillet. 


c  réserves  !a  dfcbration  du 


f  comraindre  mime  s,  M.  Ed  panani  dcceptnniik 
il  en  impouiblc  que  le  Roy  fas*c  rien  do  vif  et  r 
violeni.b  quoi  ilt  ne  a'aiicodcut  pua,  et  parcoruéqui 
KTont  préparés  i  une  vigoureuse   ràÙM«ncc,  «fiu 
pui»e  aiTÎvcr. 

Il  faui  donc  Ifis  tromper  ea  icnani  une  coaduiicdiM 
irallcmant  oppuale  à  tout  ce  qu'ils  attendent,  ci  pviti 
H  ce  qu'ils  sont  assez  malheureux  pour  dësirer. 

Au  iuitii  le  nombre  de  ces  esprits  caballeun  e 
considéfiiblc,  ci  leur  farce  ne  consiste  que  dam  Ufc 
des  autres,  qui,  sans  mauvaise  voloni^f,  se  I 
preflif^es.  Do  graods  coups  ne  serviront  qu'à  leur  di 
un  plui  grand  crédit  :  le  Hegmc  atla  patience lea m 
dans  la  it«cc»itc  de  se  démasquer  par  leur  propre  il 
sjdératîon.  11  co  cal  même  qui.  depuis  quelque  u 
perdu  bcaucnupdcleur  crtklît  dans  l'esprit  du  pttblick 
mieux  est  donc  de  la  laisser  .\e  perdre  eux-mêmes  loui  i 
fait,  a  ils  on  wni  capables. 

Mais  en  i;,içn.ini  ainsi  du  tems.  il  faut  prendre  inwD- 
sibkmoni  des  mesures  pour  iiMachor  le  peuple  au  Ro»; 
c'csi  la  le  iirand  point  sur  lequel  je  vais  encore  hasarder 
.ic  vou>  exposLT  mes  idées. 

l.a  niultiplicitif  des  impôts  fatigue  le  peuple  depuis 
loMijienis  ;  la  durcie  du  lems  de  la  guerre  a  augmenié  sa 
inisèro.  Cl  la  paix  n'a  pas  opéré  une  diminution  assezcon- 
ïijtrables  dans  les  subsides  pour  le  consoler. 

il  est  vray  que,  depuis  la  publication  de  la  paii,  ff 
commerce  a  considérablemeni  augmenié,  ei  qu'il  en  ts- 
-ulic  un  soulaj;enieni  réel  pour  ce  même  peuple;  nuis. 
niali;re  ce  soulagement,  il  est  toujours  obligé  de  payer  des 
iiiipins  .-unsidi.- râbles,  dont  il  auroii  Jù  iîtredéchjrs;é  à  U 
pai\.  >i  les  circonstances  eussent  été  moins  malheureuses, 
e.  i;  esi  moins  sensible  aux  effets  de  l'augmeniation  du 


^ 
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Bimerce,  qu'au  d^grémcnidc  payer  deux  vingtièmes 
CI  les  deux  K^Is  tic  chacun  Je  ces  vinguèmes,  des  droîis 
[dVniFée  consid (arables  dans  les  villes,  ci    un  taille  très 
dedans  lesc;arn[>3gnes. 

L*  «mise  de  la  moiiié  du  ilon  gramii,  la  permission 
aptwter  les  bleds  tant  dans  le  royaume  qu'au  dehors, 
■  saspcnsion  des  privilèges  sont  des  soulagemcns  ri^els; 
B  rdforme  dans  l'administraiiun  des  tinances,  annonctfc 
■l'arlicie  premier  de  la  diiclaraiîon  du   ai    novembre 
nier,  les  mesures  que  le  Roy  prend,  par  sa  déclaration 
nitre.  pour  facîliler  aux  Cours  les  moyens  de  luy  don- 
mémoires    sont  des   motifs  d'espérance  pour 
Revenir,  qui  devroieni  frapper  tout  le  monde,  si  toin  le 
<ndt  étoit  capable  de  raisonner,  ou  vouloîi  se   faire 


,  Monsieur,  vous  connoissés  le  génie  de  noire  ns- 

:  elle  est  naturellement  bonne,  facile  à  gouverner, 

s  vive,  légère  ei  impatiente.  Le  peuple  voudroii  voir 

XiRiplir,  pour  ainsi  dire,  en  un  coup  de  hagueile,  tout 

iqueion  immaginaiion  liiyfait  sentir  qu'il  peui  espérer, 

nâme  tout  ce  qti'il  désire,  et,  comme  les  impôts  qu'il 

ini  point  changé  de  nom,  il  est  plus  frappé  de  leur 

aiion  que  des  soulagemcns  qu'il  re^it;enlîn,  il 

t  (OQJours  les  mêmes  objets  qu'il  a  vus  avant  la  paix, 

1  en  est  préoccupé,  en  sortequ'il  se  refuse  à  toute  autre 

iden«. 

rLe  méconteniement  est  donc  toujours  le  même,  et  c'esi 

t  mécontente  ment  général  qui  fait  la  force  actuelle  des 

vlemcns.  Le  plaideur  ne  pense  pas  i]Ue,  landisque  l'on 

fcploic  à  discuter  des  affaires  publiques,  que  l'on  n'en- 

■d  pas,  un  tcms  qui  devroii  être  desiiné  à  juger  les 

luv  faii  uti  ton  plus  considérnblc  encore  que 
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celuy  que  luy  fait  la  charge  des  lînpâls  contre  lesquels  il 

est  révolit. 

Le  noble,  qui  dans  le  fond  n'aime  ni  n'estime  les  gent 
de  robe,  voit  en  eux  avec  plaisir  des  gens  qui  balancent 
l'autorité  royale,  afin  de  le  délivrer  des  subsides  qu'il  csi 
forcé  de  payer.  L'ecclésiastique,  qui  ne  prend  aucun  în- 
térèi  aux  impositions  des  laies,  n'est  pas  fâché  que  les 
matières  de  finance  fassent  une  espèce  de  diversion,  qui 
détourne  par  momens  les  magistrats  des  objets  qui  le 
concernent,  et  qui  leur  attirent  parfois  des  désagrément 
qu'il  n'est  point  éloigné  de  désirer  qu'ils  éprouvent 
souvent. 

Chacun  crie  contre  la  dureté  des  tems,  chacun  se  pas- 
sionne pour  le  bien  public,  que  presque  personne  ne  con- 
noîiet  n'a  sincèrement  en  vue;  ces  clameurs  sont  sou- 
tenues par  tous  les  imprimés  dont  le  royaume  est  innondc, 
et  la  jalousie,  que  l'on  a  généralemeni  contre  les  finan- 
ciers, les  rend  l'objet  universel  de  la  haine  de  tous  les 
ordres  de  l'Etat. 

Dans  de  pareilles  circonstances,  |e  crois  qu'il  seroii  ii 
désirer  que  vous  pussiez  trouver  un  moyen  pour  pro- 
curer au  public  une  satisfaction  apparente,  capable  de 
faire  diversion  aux  idées  dont  il  est  imbu,  et  qui  ne  parûi 
point  être  accordée  aux  instances  des  parlcmens,  maïs 
partir  de  la  seule  volonté  du  Roy  ei  être  votre  ouvrage. 

Le  peu  d'étude,  que  j'ai  pu  faire  de  Thisioire  de  notre 
patrie,  m'a  fait  appercevoir  que  les  parlemens  n'onteude 
force  que  sous  les  gouvernements  foibles,  et  que  cette 
force  s'est  toujours  évanouie  lorsque  le  gouvernement  a 
repris  de  la  vigueur. 

J'ay  cru  aussi  remarquer  que  les  grands  coupsd'autorité 
se  sont  mtiliipliés,  lorsque  le  gouvernement  a  été  foîble, 
bien  plus  que  lorsqu'il  a  été  vigoureux,  et  j'ay  cru  en 
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tI.i  raison  d.tns  1,1  nature  même  des  cîrconsiances. 

foiblessc  du  gouvernemeni  influe  sur  toutes  les  parties 

Tadministraiion.   Comme  personne  ne  lieni  ciaae- 

meoi  Icii  rennes  de  l'autorité,  le  désordre  se  communique 

pariour,   et  l'oubli   des  règles  devient  général.  Chacun 

de  sa  sphère,  chacun  murmure  de  ce  que  les  autres 

.1  contre  le  bon  ordre,sanss'appercevoirqu"ily  manque 

méine;  l'on  se  permet  toui.etl'on  ne  veut  rien  passer 

autres. 

Le  gouvernement,  toujours  contrarié,  veut  recourir  à 
lOloriié,  et  souvent  il  en  abuse.  Les  sujets  soulfrent  im- 
lemment  et  s'écanenl  souvent  du  devoir,  il  résulte  de 
d^rdrc  un  combat  continuel  entre  une  sone  de  des- 
sme  et  l'anarchie,  qui  se  manifeste  toujours  dès  que 
premier  veut    se    faire    sentir.    Un    gouvernement 
le  lient  au  contraire  toutes  les  parties  de  l'adminis- 
:ion  dans  l'ordre  ;  il  veille  partout  avec  la  même  exac- 
ide à   l'observation  des  règles;  ceux  qui   y  contre- 
:nnen<  sont  réprimés  suivant  l'exigence  des  cas,  et  la 
ime  d'être  repris  contient  chacun  dans  sa  sphère. 
Malbeureusement  pour  la  France,  son  gouvernemeni, 
il-étre  Un  peu   trop  approchant  du   despotisme  sous 
iTégne  de   Louis  XIV,  s'est  atîoibli  par  degré  depuis 
;.  Il  seroit  impossible  de  le  remonter  tout  d'un 
ip  sur  le  ion  de  fermeté  raisonnable,  sans  opérer  une 
uase  trop  vive,  et  peut-être  cette  secousse  achèveroit- 
le  de  perdre  les  affaires.    II  faut  donc  le  ramener  par 
;ré,  si  cela  se  peut,  au  véritable  point  oii  il  doit  être; 
lis,  pour  y  parvenir,  quelles  sont  les  voles  que  l'on  doit 
Bsir»  C'est  1^  1,1  grande  difficulté. 
Je  crois,   Monsieur,  que  l'indisposition   générale  des 
Its  dans  toute  la  nation  est  le  véritable  principe  de 
malheurs,  ei  je  croîs  par  conséquent  que  l'unique 
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e  apponer  a 
de  s'appliquer  à  taire  cesser  cciic  iodisposîtion. 

L'on  esi  accoutumé  à  murmurer,  c:  les  murmumKn^ 
autorises  par  ceux  mêmes  qui,  en  défendant  le  pcufdc, 
Jevroient  oietire  leurs  soins  à  le  contenir  dans  le  sileoci. 
Tout  le  royaume  a  les  yeus  sur  les  parktnenrs,  pir«  !\ac 
tout  le  royaume  est  ùtigui  de  payer,  et  que  l'on  aneoiidi 
la  fermeté  invincible  de  ces  Cours  ladiminutioud'impôii 
ù  laquelle  on  aspire.  A  mesure  que  les  chaînes  du  peuplt 
dimiuueroiii,  k  besoin  que  l'un  croit  avoir  des  eâbrudo 
psrlemens  diminuera;  le  peuple  leur  sera  moins  aiuchc, 
pnrcc qu'il  ne  leur  demandera  plus  de  secours^  louib 
vaux  se  laurneroni  vers  le  Roy,  qui  sera  loujoun  le<iir 
pensatcur  des  grâces,  et,  riniéréi  ae  si>uicnj>ni  pliu  b 
magistrats,  ils  s'appercevrooi  que  le  peuple  ne  sera  piiu 
disposé  ù  prendre  parii  pour  eus,  et  la  crainte  d'ilireaion 
eu  liuic  il  tout  le  cnoiidc  leur  fera  faire  des  réficiiosi. 
dont  ils  ne  se  doutent  pas  à  présent,  et  les  en^gera  i 
rentrer  ireuï-mOmi;s  dons  leur  sphcrc,  afin  J'éviter  Jf 
perdre  toute  leur  considéraiion. 

Ce  tirand  ouvrage  ne  peut  tire  que  celu;  du  lems  c 
de  lu  patience.  Il  faui  par  de,.;r,:  iravailler  à  détruire  les 
préJLigk;squi;iveuglcni;iuiourdliiiy  lout  le  monde,  et  lâcher 
d'y  en  sutisiituer  d'autres,  plus  conformes  au  bii;n  Je 
lEiai.  car  |e  crois  que  le  peuple,  c'est-à-dire  la  mulliiude. 
ne  se  conduit  jamais  que  par  des  préjugés. 

Or  les  préjugés  qui  dominent  aujourdhuy  sont  :  l'ia 
cr.uine  de  voir  les  impôts  se  perpétuer,  et  augmenter  en 
cas  qu'il  survienne  une  guerre  i  2"  la  méfiance  du  guu- 
vernemeni  j  cause  du  iréqueni  cliangemen  ides  minrsires; 
i'  la  jalousie  contre  les  financiers,  auxquels  on  s'imma- 
!;ine  que  luui  ce  i^ui  prend  p;iri  au  gouverneraeni  est  Jc- 
v.KiJ  s;ins  réserve  ;  4"  l'idée  oii  presque  tau:  le  monJetsi, 
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kl'on  obtiendra  tout  ce  que  l'on  voudra  lorsque  l'on 
[dira  fon  et  lerme  louies  les  vues  du  gouvernement, 
s  quaire  principaux  préjugiis  prtîoccupcnt  la  niulii- 
B  en  général  iju  comprends  tous  les  ordres  dans  le  mol 
nultitude),  et  ireux  qui,  quoique  plus  éclairés  que  les 
■  consiiqueni  moins  dupes  du  préjugé,  ont 
r  objet  de  faire  leur  lonune,  de  l'augmenter,  ou  de 
foin  leur  vaniié  ei  de  s'erriger  en  personnages,  se 
wni  de  luy  pour  parvenir  a  leurs  fins. 
I  est  donc  nécessaire,  pour  déconcerter  leur  Yues,  que 
Roy  s'occupe  des  moyens  de  donner  à  son  peuple  des 
faUgemet»  inaiiendus.  ei  dont  il  ne  puisse  pas  penser 
(ju'il  soii  redevable  aux  difficultés  des  parlemens.  Par 
«icmplc.  Monsieur,  il  seroii  à  désirer  qu'en  Turmani  vos 

Efets  pour  l'année  176S  ei  pour  l'année  rjGfi,  vous 
BJea  trouver  dans  voire  économie  des  moyens  pour 
irdcr  une  diminution  sensible  sur  les  tailles,  ei  que 
Jes  inicndans  eussent  soin  de  répartir  ccne  diminution 
de  manière  que  loutes  les  paroisses  s'en  ressentisse  m.  Il 
dsi  certain  que  vous  feriez  un  bien  considérable  aux  habî- 

Ïia  de  la  campa^tne  et  un  avantage  notable  au  commerce 
i  l'agriculture  La  noblesse  y  irouveroii  son  propre 
m,  parce  que  les  fonds  en  seroient  loués  plus  avania- 
^Dsement.  Le  Roy  m£me  pourroit  y  trouver  un  avan- 
ta^,  car  l'augmentaiion  du  commerce  doit  nécessairement 
gmenter&es  n 
farrapori  aux  villes,  il  scroii  aussi  â  désirer  que  vous 
vies  leur  faire  quelque  remise,  soii  sur  la  capilation, 
iiié  du  doq  gratuit,  que  le  Roy  s'est  réservé 
fties lettres  patentes  du  8  mars  dernier. 
Vil  itaii  possible  que  ces  premiers soulagemens  fussent 
a  pendant  les  vacances,  tes  parlemens  ne  parol- 
f  avoir  aucune  pan  et  le  peuple  par  conséquent 
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L  C^ni  i  la  mé&aacK  que  les  freqw 
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lotitMK  da  Miuiaôc  oai  aatoriséc.  fcspèn  qw  nu 
oaatribMricftladiMtpercn  y  rexuni  loogiemt.  o  ces 
«  qai  peai  «rrifcr  de  plos  beumix  au  Roy  et  a  VSm. 

Li bKAc qoe  Ton  pane anx  fiaaocien  nesi  p»  Mil 
tait  uns  iaaJeiixoi.qiKnqaclcpréin^  rut  (onècbw  ' 
Gs^  pfas  Iota  ifo'dlc  o'auroiT  dil  nisoniublaBCOf  iS» 
UanoEftÛB  qu'Os  ou  trop  abusé  do  besoia  que  r«  t 
^ dlBiE,  aàtlM  pnxeciioo  ijae  le  gouTciacmaa  »  àt 
iifalâgi  de  Iror  aooorder.  11  aerDii  cependant,  i  oe  qiK  |r 
craù.  irte  dangeteax  de  sunrre  rïdée  du  [«rtoDau  ^ 
oaildiiKdtoiiâeKiatd'un  coup,  et  Foo  aciwi  rt» 

■■■  iBli I  d«  sçaroir  ce    qu'a    *eraii  pmMe  de 

atavnaàhttrpiaee.  Mus  il  es  des  ob^derdotot 
qwwMs  poonica  éuUir  pnxnpieioeiit  et  ans  ahàw 

■  :j;p-j'r.i;  Zc-tTi^rt  jjx  fermiers  genéraui  de 
1.-.  ^;r;-r.e:  ^is  ;rzTi;::;eî  cintre  les  paysaos  pour  les 
r.-;-  ^:  rrizj::;  ;;-  iur.srren:  Je  sel  au  delà  de  leur 
-r^i  .  ,  -  _;  TiZ-ir...izz:  z-  >ei  de  chaque  éleaioneidf 
;  i:..  ri--.-^  f^  '.i.::  pir  :or3s  j:e  rolle,  ainsi  quecdk 
;  il,;.-.  -:_c;:iur  rer-r:.;  sur  les  feui  de  la  pi- 
-.  >.v.  _  :.--_..:;  ^:  .  .  —  7^2^::: 0:1  :  cette  répaniûoa  une  lois 
_  ,-  .-v:, -:..:■  r.i  ?^ï  .;:5ser  le  paysan  tranquiJe  ei 
'a  belle  du 


e:exie  qu 


■  aax  fermiers  généraui  k 
En  vérité,  il  ne  paroii  pî* 
■u^er  Je  1j  qualile  d'une 
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uét  et  pour  percevoir  les  droits  qu'elle  paye,  en  fassent 
■comnerec  ; 

I  3*  11  serait  à  désirer  que  l'exponation  des  eaux  de  vie 
IP  cidre  fût  permise,  ci  je  ne  puis  croire  qu'elle  lit  autant 
b  tort  aux  provinces  de  vignobles  que  le  prétend  le  Par- 
meat  de  Bordeaux.  Cependant,  attendu  la  résistance  de 
■  Parlement  dont  je  ne  suis  pas  à  portée  d'approfondir 
2  la  justice  des  motifs,  je  n'insiste  pas  davantage  sur 
ht  objet  dont  vous  éies  plus  en  état  que  moy  de  juger 
falnemcni  ; 

I  4°  Seroil-il  impossible  de  rechercher  un  peu  les  four- 

Kigseurs  de  la  Maison  du  Roy,  les  entrepreneurs  des  mu- 

uiions  et  des  vivres  des  armées  pendant  la  dernière 

?  Il  est  difficile  de  penser  que  ces  sortes  de  traiians 

k'aiem  pas  volé  considérablement,  et  contribué  par  leur 

e  conduite  aux  succès  fâcheux  des  opérations  des 

Bernières  campagnes.  Je  vous  avoue  que  je  vois  avecdou- 

kur  qu'une  partie  de  ces  sortes  de  gens,  après  s'être  enri- 

fats  aux  dépens  du  Roy  ei  de  l'Etat,  ont  eu  pour  leur 

(flirîc  la  cruau'é  de  retirer  leurs  fonds  et  de  refuser  ser- 

e  pendant  les  deux  dernières  campagnes.  Quelle  ingra- 

Ëiude  et  quel  usage  indigne  ces  gens  oot-ils  fait  des  biens 

■  UC  la  Providence  leur  avoit  permis  d'acquérir!  Ceux  qui 

pni  servi  en  suus  ordre  ont  gagné  com^idérablemeni,  si 

pn  en  croit  le  cri  général,  ei  tous  ces  hommes  se  trouvent 

■uJQurdhuy  au  nombre  descréancicrsdu  Royetdel'Eiai. 

Ncscroit-il  pasjusted'examiner  leurs  créances,  d'informer 

e  leur  conduite  ei  de  réduire  leurs  prétentions  ù  l'exacte 

istice?  Je  si;ais  que  ces  sortes  de  recherches  ne  sont  pas 

apables  du  faire  renirerdes  fonds  dans  les  coffres  du  Roy, 

it  que,  toutes  les  fois  que  l'on  y  a  eu  recours,  elles  n'ont 

Vrien  produit  :  mais  elles  pourroient  contribuer  à  diminuer 

I  une  partie  de  la  masse  énorme  des  dettes  de  l'Eiai,  ou  du 

■i 


T',  ■  ■     "  -    f-î  «-.■■— d'jur^-ri': 

;,'""t  «  ^:.T  -  :■;"-  "--;  : j.t''1jl:  âim  les  rna"Jèrc> 
,■_  -  ir^i"..:.-  .;  r^-:=  ^  -;  :.:  re  :...jt  ie  bien  q-Jt 
.  .  -■  :■:.::;:  =J--  .  .^:;7;^-  :-  ;^  Pirls-n^ni,  c'esiàdir; 
-ir.  .-V  ^.-r.:r  .t  ■;  — =  :■;  ^-  ^t'i-i^r  Mais  en  même 
V.--T  :  .;  >îr:..:  i  il:  :;r  :  >;  re-ï  ;_u.  j^-nr  ^  la  tète  Ji 
.  i-.:..a  -.■.:a::,r-  ::;  .-  ;^sk;  eii:i:;nasse:ii  sêricuseroem 
:e-.:-  .îr.c,  ^nn  je  rs'ir..:  lorjre,  ;j  jisciplineei  léser 
. .::  ^iTiS  ..-i  int-uni  -ï  s  jpéri«'jrï.  «ans  proposer  sacuDt 
n..^.  ,a--:  tr.iis  tiH  Ter.-:<i--ti.^T.:  5<;uiemeai  ics  jnciennes 
■,7j,r;r.3r.ces.  J,;  ;ro-.s.  M-Osieur.  qu'une  des  sources  du 
.-Tîi!  3  :;;:  L-^^Tw  v;en;  Je.:c  que  nous  oégligeons  l'esseniid 
Jl-  n  j:rt  :.,;:..serv;,  pour  nous  livrer  J  des  objets  ^ae  nous 
:ii  :e-.un-,  ?ji  cmbrjsser  jvec  auUQi  d'étendue,  II  es! 
pre-  [uc  iTposs:Mc  Lju'-jn  nomme.  ,:jui  v«ui  faire  ie  mi- 
i:c:  jcî  jj'.res,  ac  n.-glige  pas  le  sien  propre.  Je  sensqii. 
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Rtsdernière  partie  n'a  aucun  rapport  direct  avec  voire 

^iépanemeni.mats,  malgré  cela,  je  crois  qu'il  est  nécessairi; 

lourfarnter  ud  bon  corps  de  gouvernement  que  toutes 

>  parties  concourrent  ensemble  au  maîniit-n   du   bon 


Voilà,  Monsieur,  les  moyens  par  lesquels  je  pense  que 
^un  peut  parvenir  par  degrés  à  rétablir  la  confîance  dans 
1  peuple,  à  l'attacher  au  Koy,  à  tracer  une  route  d  l'aii- 
ifiié  royale  pour  reprendre  sa  force,  et  à  faire  rentrer 
uurclieracnt  chacun  dans  sa  sphère. 

Peui-élre  me  £uis-)e  trop  livré  à  mon  zèle  dans  cette 
itire,  peut-être  conticni-elk  des  détails  dans  lesquels  je 
'aurois  pas  dû  entrer,  pcui-ét'ru  enHn  abusai-je  de  voire 
aiîcnce  par  sa  longueur  :  le  motif  qui  me  fait  a^ir  mu 
tnita  d'excuse  ci  je  vous  prie  de  me  pardonner  en  sa 

Je  ne  finirai  cependant  pas  ma  lettre  sans  vous  tiin:  un 
lot  de  la  déclaration  qui  suspend  les  piivilégesd'exemp- 
liondc  tailles  A  l'égard  de  certains  olGciers  et  qui  les  ac- 
corde Si  d'autres  (i|.  Cette  déclaration  avait  étc  approuvée 
IKIT  tous  les  commissaires,  et  je  lus  Ion  surpris  hier  de  la 
roir  souffrir  aux  chambres  assemblées  les  plus  grandes 
icuités.  Nous  étions  trente,  il  se  trouva  dix  voix  pour 
refutcr,  dix  pour  l'enregistrer  avec  une  modification, 
)nani  que  les  officiers  des  Cours  souveraines  n'y  scroîent 
ES  compris  parce  que  néanmoins  les  ordonnances  con- 
eertunt  la  résidence  scroietit  observées  comme  parle  passé, 
et  dix  pour  remettre  la  délibération   à  un  autre  jour. 
Apres  bten  des  débats  ce  dernier  avis  prévalut:  dans  quel- 
ques jours  je  vous  écrirai  plus  au  long  il  ce  sujet. 

(i)  Mclaratioa  poriani  sDSpeniion  des  divers  priviligei  J'eiump- 
OB  ds  nQle,  t  Compii^nc.  i  i  jullki  1 764  ;  clic  a  éic  enrc^^isiicc  u 
WMM  le  i  scpi(>ntt>rL.  {Heeutil  dtt  Edita...,  etc.) 
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■  f«rD(i>  Par  la  raison  5uivani  moi.  Le  goiiverne- 

laeu  J es  tons;  il  a  deu  les  réparer-  Ilnedoirplus 

f  exposer.  Il  fHiiKju'à  l'avenir  il  soit  vrai,  ciiju'il  parle 

UÎoun  avec  digniid  ei  sans  pouvoir  éirc  critiqué.  Il  a 

hirché  par  sauts  ci  par  bons  :  il  faui  qu'il  ail  une  coa- 

:  uniforme.  Il  a  marché  sans  règle  :  il  faut 

■'il  parle  loujours  en  terme.  II  a  été  trop  vite  :  il  ne 

■aroit  aller  irop  lentement,  mais  toujours  sans  perdre 

p  terrain  et  en  en  gagnant,  ne  fu-ce  qu'un  pouce.  11  est 

Fai  qtic  les  bottes  indiscretics  et  hors  de  mesure  des  en- 

ois  publii-s  (car  je  nomme  ainsi  ceux  qui  voudroient 

Banger  la  constitution  véritable  de   l'Etat,   dont  nous 

pus  écartons  trop  queli[uel*ois|  nous  embarasseroni.  Je 

llicnE  toujours  de  ne  me  pas  laisser  surprendre  au  pre- 

pkier  moment  et  de  revenir  sur  mes  pas,  si  on  m'a  torcé  de 

nuitcde  mon  plan.  Veuille  la  Providence  le 

uronnerdu  succès,  ei  j'aurai  sauve  ma  patrie.  Veuille 

t  Providence  inspirer  aux  maiirej  etaux  administrateurs 

B  suivre  cette  rouie.   Elle  est  âpre,  elle  est  dilîicile,  elle 

t  longue,  mais  je  la  crois  seure. 

[  D'après  ces  principes  qui  sont  les  vôtres,  et  en  partant 
I  ce  pnlegmc  que  [jej  ne  cesse  de  prêcher  à  la  Cour. 
bici  mou  plan  sur  l'objet  de  votre  Parlement.  J'ai  senti 
■l'un  arrêt  de  cassation  avec  les  uiteniaioires  de  l'ancien 
nie  ne  feroit  qu*aigrir  et  que  son  expression  occasionnc- 
pit  le  corn  bat  d'autorité.  Je  le  Si,'ais.  tout  le  mondey  pert, 
,  magistrats,  sujets  et  patrie.  J'ai  ose  en  l'aire  un  et  le 
h'étir  de  lettres  patentes  et  i'envoier.  On  m'a  regarde 
un  fol.  Le  rr.aitre,  dont  l'esprit  est  judicieux,  et 
Bne]que»-uns  de  ceux  qui  l'entourent  en  ont  pensé  autrc- 
I.  A  son  arrivée,  on  a  pâli  chés  vous  de  foreur,  on  y 
midesinjurescontremoi.  Cela  m'est  égal.  Les  quatre 
jUsods  ea  tdiu  sotit  bonnes  et  vraies.  On  a  suspendu, 


1)S 

parce  ()u'on  i  Knti  que  le    public    a'«j 
lireque  |c  fefoîsitnpnmerdc  mon  cùté-  DciâA 
l'ai  vu  par  là,  j"  qu'on  cnîni  le  public,  i*  ^"m 
rrott  pas  si  injuste  qu'on  clicrchc  h  le  dtpbn^n.  Oi  p 
fditc  lin  remoninncea  &    Par»,  elles  an 
faites  un  nuUn. 

Quel  iour  pnai»  vou*  <racaoce  r  CcU  m'es  i 
savoir  pour  ma  marche. 

Oa  recevra  vos  retnoau-ances  ;  ie  serai  d'aviso 
éjtard  en  ce  qui  se  pourra  cl  de  répandre  es  n 
a  la  Mie  de  retirer  Us  lettres  patentes  de  cam 
donner  qui  refilent  voirc  rrurcbe.  Ne  pentsnâ|Hat< 
mander  A  voire  Compagnie  d'en  foire.  Cet 
pani.  La  cabale  y  fcroit  mettre  des  choses  qoe  jen 
Toîs  pas  adopter  ei  on  feroii  croire  que  j'ai  n 
un  projet  avec  M.  Le  Couiculx,  envoiâi  le  mot  :  MOi 
tout  cnUctrois,  A  l'iasçu  de  l'univers.  Faisons  de  bn 
i  nous  trois.  Elle  aura  toujours  le  dcssDs  s 
-  1j  fin.  Ne  menons  pas  la  multitude  dans  la  ccnndetJCî. 
1  isons  ôtrc  citoiens  en  secret,  c'est  le  seul  moien  d'îniît 
les  piêf;es.  et  ce  sern  là  une  bonne  réponse  aui  renwa- 
■r.inces.  si  elles  viennent  cette  année.  Si  elles  ne  viea^en: 
pjs.  menons  nous  au  dessus  des  propos,  et  à  b  rencK 
Misons  jrriver  de  nous  même  la  raison  au  milieu  àa 
:-iir.mi.s  ci  voions  son  effet.  Cela  m'est  utile  a  bieoile 
tK'4,  ceb  Tesi  ii  la  patrie  elle-même,  j'ose  le  dire,  cch 
lest  :■.  U  magistrature,  dont  la  conservation  est  aiii- 
,■  lie  a  i-elle  de  l'Eiai,  ei  iju'il  faut  sauver  malgré  leîon 
.-■■nTaire  lic  ceui  i-jui  prétendent  la  servir  en  la  rendant 
,i,  j>  nnableci  par  conséqueni  odieuse.  Maison  refusera 
p.LU-à'cla  raison;  j'en  doute,  nous  verrons.  Point  Je 
lo'.v  .i.f.is  renreaisircmcn:.  .^  ch.ii|ue  démarche,  uncfM- 
:.  T.c  p>ur  réprimer.   Knlîn   le  Roi   demandera  au  Parle- 


i 


meni  qui  estradminisirateur.  de  lui  Parlemcni  ou  de  lui 
Roi,  ei  vous  ordonnera  d'y  délibérer,  si  tome  la  raison 
n'y  produit  rien.  La  coniesiation  sera  longue,  il  est  vrAi, 
mais  le  succès  n'est  pas  douteux  suivant  moi. 

Vous  êtes  inquiet  de  l'ciemplion  des  privilèges  :  sça- 
chés  que  la  même  cabale,  dont  M.  de  Viarroe  est  l'âme  â 
Rouen,  s'emploie  de  Paris  pour  empêcher  l'enregistre- 
ment ptir  ei  simple,  et  que  ce  jeune  étourdi  qui  déclame 
.contre  moi  a  asseuré  ceux  de  Paris  qu'il  l'empécheroit 
bien  de  passer.  J'en  suis  seur.  Je  commence  à  avoir  des 
relations  dans  le  camp  ennemi  ;  cela  pourra  nous  servir 
dans  la  suite  :  mais  je  nt  connois  pas  les  vrais  acteurs  de 
'Paris,  et  j'en  ai  beaucoup  de  regret,  je  voudrais  sqavoir  si 
vous  avés  quelques  notions  à  ce  sujet. 

Gagner  les  peuples  est  nécessaire  sans  doute,  diminuer 
les  impâis  en  csi  la  route,  en  changer  la  nature  et  l'eilè- 
rieur  un  moien,  et  poursuivre  les  financiers  le  couronne- 
ment. Eh  bien.  Monsieur,  la  banqueroute  est  attachée 
pour  le  pf;^ent  ù  un  seul  de  ces  moiens  et  à  plus  forte 
raiaoD  ii  tous  les  trois  ensemble,  Vous  ne  connoissés  pas 
l'exirémiié  des  maux  de  la  France  :  il  faut  que  je  pane  de 
l'état  oQ  clic  se  trouve,  que  je  laisse  crier,  non  ponebat 
enim  rumores  ante  salutem:  non  que  je  r.e  cherche  à  en 
sortir,  j'y  rassemble  toutes  les  taculiés  de  mon  âme  ;  je  ne 
dàoipèrc  pas  avec  Ju  icms.  de  la  patience,  de  la  tranquil- 
lité, de  la  confiance  et  de  la  dociliié.  Je  trouve  le  contraire 
panout;  je  combats  contre  ces  préjutiés  de  mon  mieux, 
par  li  le  lems  s'allonge,  et  ces  combats  nuisent  à  tout  ce 
i]ue[ie|peux  préparer  de  bien.  Je  n'y  travaille  pas  moins, 
mais  les  momens  me  manquent.  Quelle  autre  diminution 
pui'je  faire  sur  les  impôts,  que  d'accorder  des  soulage- 
mens  à  quatre  nu  cinq  cens  villages  de  la  France,  que  la 
gresle  a  dévastés  et  dont  on  ne  pourra  rien  tirer,  â  qui  il 


faut  foornir  des  gnina  puurieniet  r  Ces  oulbcun  ailrcu 
feroni  n^me  bien  du  un  à  i'annêc  i/ôS,  ci  tesdoatCHn 
Je  l'cnbnKnKnt  ne  lont  rien  en  comparaison  de  cdks 
'loll  bot  poor  U  iain  marcher.  Oa  a  Ëiîi  comiaenccf 
mp  lât  ki  ROibounemens  dins  ce  pais  ci.  L'Ao^eiem 
B*a  pM  cocore  pùi  un  cfcu  >ur  les  prîacipaax.  Changa 
li  hmor  ci  reitéttcaT  des  impôts  esi  an  mai  atsé  idiir. 
Ob  MMU  k>  opérateur»  >  Où  soni  les  gens  srilés  pour  et 
ooovd  ordre  de  cboaes?  Es-ae  donc  une  di^ration  de 
tbéàire <|ii'oD  retixcou  qu'on  ramène >  Ilfam  les  réâciiou 
les  plfu  praioadcs,  les  écbabudagcs  les  plus  compUqiut 
et  U  marche  U  plas  couTenK.  J'olluii  entamer  :  votre  {\iit- 
idlt  dcmkre  est  venue  n'arrêter  tout  court.  Recberdw 
ki  Sundcrs  et  la  tbumûscurs*  Il  n'y  aura  pu  un  escu 
tejfwrtwnain  &ce  que  ce  a'esipaseuxqui  ont  unit  IV- 
9eni?S'ûsk  resseneai.  leui  du  Silbouette  renatt.  Son- 
j^eoDS  donc  i  prirotr  l'avenir,  fermons  les  jeox  sur  le 
f»saé,  paisqn'tl  omis  en  interdit  d'aller  au<delA.  L'aug- 
mentaïkmda  commerce  «ug  m  en  le  les  revenus,  il  est  vrai: 
ki;  '.i  -.iT-r.i  icn^rd'ùi.  Ouii,  et  par  conséquent  du  roi?  non. 
.';  i-îT  j  u:".  r"..3i:va;>  jÎTo.en  de  quiner  pour  mon  pereon- 
■-.;';.  ^.;  -s  !.:  —.--eripr^sen;,  ei  encore  plus  mauvais suiet. 
.";  r,,-  '.,  '"ît:  î  ^a'.rjijn:  qu'on  mt  rendroii  la  besogne 
n-rv-*?  r!;;  Rechercher  Ij  Maison  du  roî  •  Eh  1  j",T  licis 
.•:r.,:.;i":ish'j,:  rviiionï  i'irriia-.  Quand  je  parle  scono- 
—  ;,  :r.  — c  rcp^-rij.  --.si:.:*  mci  a;i  courant  et  vous  verres. 
U;  rc.XT-.s;  i-s;  ■u>c,  l'y   rravjîile  pour  chercher;  si  j'y 

\L::>--  "•  ,;,:  ;i;;  ^i,  cetic  sur-Imposition  de  sel  dont 
\.-::-  :"--.::;*  .;  i.-r.:  ^e  ?.;.•  suis  pas  au  ûii.  Je  ne  suis  pas 
,.,•  i,-.:  ^c  i,'::;-  :jçon  -e  pjrler  sur  le  commerce  .ies 
;\-,-.\  -:,  V  ;c  r.ir  ies  ;L'r~".:.:rs  .;;;nrraui.  mais  votre  Cour 
.-.es  .IV  .-.ss  es:  ^cn-c  h-;er.  r.-al  j  propos  choquer  rautorité 
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l'arrêt  qu'elle  a  rendu,  qui  ûie  au  rui  le  niifritc  de  le 
re,  si  c'est  le  cas,  et  qui  a  par  hï  déroulé  toutes  mes 
\.  Quant  à  l'cxponaiion,  je  l'etaminerai  à  fonds.  Je 
H'rai  aussi  tout  ce  qui  regarde  la  caisse  de  Poissy,  et, 
^prës  votre  dernier  mémoire,  je  ferai  faire  un  eitraîi  du 

Voilft  mes  idées  et  la  fdcheuse  position  des  affaires. 
Réfléchisses  les  bien,  je  vous  prie.  Finisses  sans  cérémo- 
■nic comme  nous  faisions  précédemment.  J'en  agis  ainsi. 
Vous  connoissés  mon  inviolable  et  respectueux  aitache- 
ineni. 
[  Paris  23  août  1764. 
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L'AVERDY  A  MIROMESNIL. 


Marque  que  les  remontrances  sur  Par  r  est  de  cassa- 
lion  reveslu  de  lettres  patentes  sont  arrivées  la  veille; 
propose  de  faire  mander  au  Parlement  par  M.  Berlin, 
de  rordre  du  Roy,  que  Sa  Majesté  a  pris  tes  remon- 
trances pour  les  lire. 

Les  remontrances  sur  l'arréi  de  cassation  (1).  revéïu  de 
lettres  patentes,  arrivèrent  hier.  Monsieur  ;  j'avois  compté 
avec  vous  que  le  meilleur  parti  éioit  de  n'y  répondre  qu'a 
la  rentrée  du  Parlement,  ei  la  chose  est  difficile  autre- 
ment, le  Conseil  ne  se  tenant  qu'à  la  6n  de  la  semaine 
prochaine.  J'ai  cependant   peur  qu'on    n'interprette  en 


(I)  Cm  I 


t  ont  élé   dtloptijus  < 
u  Registre  tecrei. 


cxpédifca  le   19  août. 


main,  »  «m»  » 

J'ai  »ufc  avec  M  Bcnin  sur  ce  qui  vous  im^resK  pa- 
lonncUcmcnt.  So]i%  penuadé  que  nous  ferons  iaa«  ita^ 
eriKinblc  tout  ce  qui  dépendra  de  nous  pour  lEtrc  util») 
un  galant  bomme  dont  nous  pUignoDS  bien  siocdciarGi 
U  position. 

Il  me  vient  une  id£c.  Si  M.  Bcnin  et  moi  vous  répon- 
dions i|uc  nous  avons  remis  au  Roi  les  remontraoce».  « 
que  S.  M.  Ic»>  prises  pour  les  lire  elle  même,  et^u'dki 
chAr(;é  M.  Bcnin  de  vous  mander  qu'elle  leseumîiun 
avK  inentiun,  qa'elle  a  ipprauvé  la  marque  de  dcffrena 
i]ue  lui  a  donné  son  Parlement  en  ne  donn^ini  bucuk 
sutle  &  son  airiu  et  qu'à  sa  rentrée  elle  lui  fera  sçavoîr  m 
în'eniions'  Cela  ne  pourroït-ïl  pas  servir  à  empêcher  le 
i.M;:ps  de  lêie  de  vos  messieurs,  que  je  crois  voir  d'ici  se 
pri-'parer  à  ticiir  touies  leurs  séances  pjr  lever  cetie  sur- 
s.Miice  lion  ccriu*  >  i ,.  Retlcchissésy,  je  vous  prie,  eisonpà 
,jii^  j'.mcnd,^  voire  réponse  avec  beaucoup  d"impjlience, 
\'.",i<  >■!.■  mil  lissés  m  m  iiiviobble  ai;achemeni. 


\ers 
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MIUOMESNIL    A    L'AVERDY. 


MONSIKUR, 

Retour  de  la  députalion  reçue  par  le  Roy  à  Chotsy  |  p  ) , 

-  M.  le  prince  deConiy  aiani  enlevé  ions  les  chevaux  de 

stc.  nous  n'avons  pu  arriver  à  Rouen  que  vcndrcdy  au 

loir.  J'ay  assemblé  les  chambres  hier  matin  ;  j'y  ai  fait  le 

ini  de  noire  voiage  et  de  la  réponse  du  Rov  au  sujet  de 

i*«[Tâ(édu  10  concernant  les  Pairs  ei  la  Paine  lz|  ei  j'ay 

-émis  â  la  Compagnie  le  paquet  cacheté  qui  contenoii  la 

Ettre  de   M.   Bénin  en  réponse  aux  dernières  remon- 

miccs  sur  la  principauté  de  Dombe. 

'   (1)  Annouiion  muipiiale,  Je  U  main  Ae  M.,  et  ainsi,  mfra. 

c  rappelle  qu'après  les  iSvénements   Je  la  tin  de  l'Hnnéi; 

&763  (enfegiMremeni  de  l'édit  d'avril    176Î)  le  Parlement  Je  Tou- 

W  ivait  ddcrdté  de  priée  Je  corps  le  duc  Je  ¥\tr.  James,  gouver- 

r  de  Languedoc,  mais   que.   le   reconnaissanl   mal   placé   pour 

?r  un  Pair,  il  avait  renvoyé  au  Parlement  de  Paris  pour  statuer. 

e  Parlemeni  de  Paris,   les  pairs  picaents,   avait  cassé  l'arrùl  ci  les 

brucUttfcs  de  Toulouse,  s^  déclarant   Sïul  Cour    des   Pjîrs.   seul 

faiveui  du    pouvoir    même  d'instruire  contre  un  P^iir  et  supérieur 

k  atitres  cours  Ju  royaume.  [ArrËla  des  ig  mai  et  7  juin  1764]. 

■  diverses  cours  ne  purent  accepter  cette  doctrine,  et  ce  en  raiaoïi 

«  !•  théorie  des  claitti,  qui  prétendait  Faire  Jet  divers  parlements 

Mu  royaume  un  seul  Parlemeat  diviié  en  plusieurs  corps.  Le  Parli- 

ml  de  Rouen  protesta  contre  les  décisions  du  Parlooioot  de  Paris, 

R  itrrft  du  10  août,  dans  kqiicl  il  liéveloppait,  en  ample*  con- 

t»,  ses  conceptions  sur  la  constitution  politique  de  la  monar- 

9  libertés  publiques,  l'unité  du  Parlement  Je  France  îcpré- 

MUal  de  la  nition  et  cons^'il  du  souverain.  Le  sj^time  ne  pouvait 

X  approuvé  do  gouvernement.  Aussi  trois  magisirals,   le  P.  Pré- 

ni,  et  les  conseillers  Plperey  de  MaroUes  cl  Le  Gjuieulv.  pris 


are  mHrdi^^ 
Senin  ^H 


Sensation  qu'a  fait  ta  lecture  de  la  réponse  du  Roy. 
—  La  réponse  du  Roy  a  paru  faire  d'abord  quclqu'im- 
pression,  .'i  cnuse  de  l'anicle  par  lequel  S.  M.,  en  disant 
qu'elle  est  le  viriiable  conservaieur  du  droit  public  dcion 
royaume,  ajoute  qu  elle  veut  que  tout  ce  qui  seroil  entre- 
pris en  ce  genre  sans  son  aveu  soii  regardé  comme  nul  ei 
non  avenu  ;  cependant  il  n'y  eut  aucune  disseniion  iur 
cet  objcl,  Cl  l'on  se  conientaderenvoterauxcootmissaircï, 
qui  doivent  s'assembler  demain  et  rendre  compte  msrii 
de  leur  travail. 

Sfnxation  de  la  réponse  de  M.  Berlin  sur  la  l 
défavorable  |i|,  —  Quant  à  Is  lettre  de  M.  Bénin 
sujet  de  l'échange  de  Bombes,  elle  fit  une  impression  trb 
défavorable  :  l'article  qui  concerne  l'en  registre  ment  pro- 
visoire fut  relevé  avec  assez  d'aigreur,  à  cause  d'un  pas- 

pormi  le*  pluK  innieni,  furenl-iU  mandét  ï  Choïsy,  avec  ordre  d'ip- 
poTter  rirrti  au  roi.  . 

I,cs  mandés  partir;tn  le  17  noût,  eureni  audience  le  19  et  ren- 
:rÈreni  ii  Ruiun  \^  ii.  M.  rendit  tomplo  du  voyage  le  |f  scplernbre. 
I,c  roi  leur  avait  répondu  que  lui  ai:u!  ^lait  U  vrai  et  suprême  pjr- 
•iiea  des  lois  cl  des  véritables  principes  de  l'ordre  public  de  ion 

d'uno  si  Rr.indi;  importance,  mais  i  allendte  avec  respect  ce  qu'il 
pourrait  avi,ir  à  lui  faire  cnnnailrc  à  cc  sujet,  si  les  circonstances 
l'eiiRcaient.  El  le  vice-chancc-licr  remit  aui  magistrats  le  texte  éctil 

Apres  11-  récit  du  P.  f'résideni,  la  Cour  rensioya  à  des  commissair.:i 
lexamen  il«  la  réponse  du  roi.  et,  le  6  septembre,  elle  rendu  un 
arrèl  du^^<  k-quet  dic  protestait  de  su  lidélilé  au  roi,  mais  mairtenjii 

(Registre  secret:  —  Floqu'ît,  VI.  p.  5[8.) 

(O  l-a  répons:;  du  secrétaire  d'Eut  aux  remontrances  concernanl 
ks  teltrts  pulenlcs  de  juillet,  sur  l'échange  dt  la  Dombes,  fut  ouvem 


oti  il  CTt  dit  que.  si  le  Roy  a  préféré  de  confier  les 
valuations  à  la  Chambre  des  Compies  de  Paris,  c'est 
rrce  qu'elle  est  plus  consommée  que  celle  de  Rouen  dans 
s  sortes  d'apéraiiuns  :  ce  passage  fui  trouvé  injurieux 
)ur  la  Chambre  des  Compies,  et  je  crains  bien  que, 
imme  il  sera  sûrement  rapporté,  il  ne  donne  lieu  à  des 
BCasseries. 

Idem  sur  la  garde  noble  à  réserver  ait  Roy.  —  L'ar- 
Icle  de  la  (jarde  noble  parui  irès  long,  et,  quoiqu'il  cou- 
enne des  raisons  qui  m'ont  paru  assez  tories,  cependant 
vois  que  Ton  est  tellement  miaché  à  cet  ubjet  qu'il  y  a 
rpparence  que  l'on  ne  s'en  départira  pas. 

Idem  sur  les  hautes  justices.  —  L'objet  des  hautes 

ostices  ne  prît  pas  très  bien,  non  plus  que  ccluy  de  la 

sen'c  des  opposans  à  se  pourvoir  vers  le  Roy. 

Arresté  qu'il  n'y  j   lieu  à  délibérer   —  Voilà,  Mon- 

ieur,  retfei  que  produisit  la  simple  lecture.  Lorsqu'elle 

"ut  faite,  je  pris  les  voix  ;  quelqu'un  proposa  de  renvoier 

IX  commissaires,  mais  la  pluralité  des  vois  fui  pour  ar- 

ler  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  délibérer. 

En  effet  l'on  distingua  deux  sortes  de  remontrances,  les 

les  qui  ne  sont  que  de  simples  représentations  que  le 

irlemeni  fait  au  Roy  pour  luy  demander  quelque  chose 

'intéressant  pour  le  bien  public,  les  autres  qui  ont  pour 

jet  de  faire  sentir  j  Sa   Majesté  les  inconvéniens  d'une 

y  qu'elle  a  envoiée  pour  êire  enregistrée. 

L'un  convint  que,  dans  le  premier  cas,  l'usage  est  que 

le  le  Roy  fasse  écrire  à  ses  Cours  par  le  Chancelier; 

nais,  dans  le  cas  d'enregistrement,  l'on  convint  aussi  que 

Ë  Roy  ne  faisoit  sijavoir  ses  inientions  que  par  lettres  pa- 

entes,  parce  que  le  Parlement,  aiant  arrêté  de  faire  des 

imuiitrances  poursuplierSa  Majesté  de  retirer  les  lettres 


paternes  ( i ).  n  cooEommii  u  délibération  et  qiiu 
iuc  daus  le  cas  de  délibcror  de  nouveau  qu'auun;  que  le 
Roy  luy  envoie  de  nouvelles  lettres  patentes. Ce  seniimcRT 
parait  aaséi  régulier. 

J'aurai»  bien  voulu  pouvoiv  vous  écrire  et  i  -M.  Baàa 
sur  re  tujet  dès  hier,  mais  l'assemblée  des  chambre*  &«>' 
trop  tard  pourceln.ci  jcn'ni  pas  jugé  convenable  de  vuU' 
cnvoicr  un  courrier  parce  que  cela  auroii  £aii  de  i'ccli!. 
>iui  n'auroit  servi  qu'j  aigrir  les  esprits. 

Jt  faut  se  presser  si  le  Roy  veut  donner  des  letiresit 
jussio».  —  Au  surplus  vous  reccvf^  celte  lei:rc  denuiD, 
qui  scrn  lundy  :  uinsi,  si  le  Roy  juge  à  propos d'envoicr 
des  lettres  de  jussion.  il  sera  possible  qu'elle*  amvcos 
mcrcrc^iy  prochain  à  sept  heures  du  maiio,  ou  mùne 
plustot,  en  les  envoient  par  un  courrier.  Mais  il  est  j  «U- 
.sirer  quVlIcs  n'arrivent  pas  plus  tard,  car  le  [ubiîs  6itii 
vendredy  à  dix  beurcs,  cl  vous  voiez  <^uc  noua  n'dtoiu 
pas  plus  de  lems  qu'il  ne  nous  en  faut. 

Mais  qu'elles  soiciil  en  termes  modérés.  —  Mais  <i.c 
L^rûco,  Monsieur,  que  les  leilres  de  jussion  ne  contiennen: 
rien  i]ui  puisse  blesser  ou  aigrir  les  esprits,  car  ils  soin 
plus  tliaio'jilleux  que  jamais,  et  vous  semés  qu'il  est  im- 
ponani  lie  nVip|X)scr  à  leur  chaleur,  que  la  plus  grande 
modiiration. 

L'cloge  de  Cromol.  ^.juoi.ju'il  ne  soU  qu'indirect,  n'j 
f  as  plu.  —  J'oubliois  du  vous  dire  que,  dans  la  leiire  J-; 

lij  Le  Pai]i:riiciii  jv.iii  jrrûlc  lï  lo  juillcl  qu'il  serai!  aJrosé  ■i:' 
1(11  de^  rjtnuinrinces  pour  le  supplier  Je  retirer  ses  Ictlrcs  piiecUî 
Jj  m^iut  inuis,  inierp'êlaiives  .te  celles  du  mois  de  mars  i;C3  co:i- 
crn.mtk'  cunlr.i  d'éclMnBe  Je  la  Dombes,  et  ces  rcmonlran.ô 
.ivnienl  élë  aJ^ipii-cs  el  expédiées  le  [  i  août  :  le  l'arlemeol  an:i 
donc  vpuis.'  sa  iiro.-g.iuic  et  ni:  p'.inviiil  qu'^llencire  de  nouvtliu 
l.-ur.<   .11  [..i.  \'oy.  CCCCXi.lX,  eu.,  tt  le  Sommaire. 
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.  Bertin,  il  y  a  un  passage  S  Téloi^e  de  M.  Cromoi  (i)uoi- 
bu'il  nV  soit  pas  nommé)  qui  a  ton  dcplu.  Je  ne  si;ais  ce 
ui  a  donné  lieu  â  l'aversion  qucqudques  personnes  oni 
iDur  luy  ei  qu'<;t)es  ont  inspîréi;  aux  autres  |i). 
i  Examgn /ait  par  les  commissaires  de  la  loy  sur  les 
Kigabonds  |2).  —  Celle  qui  suspend  les  privilèges 
Wexempt ion  de  taille  (3).  —  Nous  avons  examiné  hier 
I  commissaires  la  déclaration  contre  les  gens  sans  aveu 
tics  vagabons;  nous  avons  aussi  examiné  de  nouveau, 
Ktlcqui  suspend  les  privilèges  dVxemption  de  taille; 
espère  que  demain  elles  seront  enregistrées, 
P  Je  vous  suplie.  Monsieur,  de  ne  jamais  douter  de  mon 
Bpect,  de  mon  attachement  ei  combien  je  sens  le  prix  de 
nliahce. 

bi>  méine  jour  écrit  dans  le  même  goût  à  M.  Bertin. 
me  je  finissais  ma  lettre,  fat  re^u  celle  de  M.  de 
^averdy  du  i  "  septembre.  Je  lui  ai  marqué,  par  un  pvst 
triptum.  que /approuvais  /brison  idée  de  mander,  par 
p-dre  du  Ri>y,  que  S.  M.  a  pris  les  remontrances  sur 
ia  cassation  de  l'arrest  du  y  pour  les  lire  en  particu- 
lier, qu'elle  est  contente  de  la  déférence  de  son  Parle- 
ment d'avoir  différé  de  donner  suitte  à  l'arrest  du  y; 
e  fera  s^avoir  ses  intentions  à  la  rentrée  du  Par- 

!  même  d'engager  le  Roy  à  le  mander  direc- 
lent  à  son  Parlement  par  une  lettre  close, 
s  à  M.  Bertin  un  posl  scriptum  à  peu  près  pareil. 

tO  V.  CCCCXXXIV.  I 
,)  [)£cUniion  du  S  août  1 764,  cnrcgi«IMî  U-  ù  «epiembrt  (Rf 
a  du  Edttt... 

<}  O&IwTRiiân  du  1 3  fuïll?t  17'>4,  enre^ttrie  le  5  irptembre  ;  - 
X'iAa  Je  juillei  176G  {Recueil  dei  Ediis... 


CCCCLXI.  —  4  «epwmbn  i7&(. 
B.  M.  K.,  mt.  y.  t4 1  (7).  —  Autographe, 

L'AVERDY  A  MIROMESNIL. 

Vous  recevrés  eo  même  icms  que  celle-ci,  Motuiei 
:  longue  lettre  de  moi  sur  La  Dombes,  dont  jcrau 
prie  de  faire  l'usage  que  vous  croirés  nécessaire  ou  utile 
pour  le  succès  d'une  affaire,  que  le  Roi  a  d'autunt  plui  i 
cœur  que  M.  le  comte  d'Eu  vient  de  lui  demander  I» 
permission  d'aller  tenir  lui-même  les  Etais  du  Laflgu^ 
doc,  demande  dont  vous  semés  aiiément  loui  le  prît  daiu 
les  circonstances  présentes.  La  lettre,  que  je  m 'éioû  pro- 
posé de  vous  écrire,  concernant  les  remontrances  snik 
tinance,  a  été  combattue  par  de  bonnes  raisons  auxquelle 
il  m'a  fallu  rendre,  et  ainsi  nous  sommes  obligés  de  ri»- 
quer  révèaement.  Si  je  ne  connoissois  pas  la  malice  pr> 
lande  des  hommes,  je  croirois  qu'il  n'y  a  rien  à  cr&indKi 
mais  je  la  connais  trop  puur  cire  sans  inquiétude,  et  j( 
vous  prie  de  ne  vous  pas  endormir  à  ce  sujet,  et  d'y  faire 
mut  ce  qui  dépandra  de  vous.  Vous  voies  combien  la 
raison  a  peine  à  prendre  le  dessus.  Malgré  cela,  je  n^ 
cliaiigeroi  pas  de  sistéme  à  cet  égard,  et,  si  on  suit  ma 
conseils,  ce  sera  par  elle  que  le  Roi  reprendra  son  auio- 
ntil-,  voie  d'autant  plus  seure  qu'elle  en  évite  l'eicèsqui 
a  pu  contribuer  aux  désordres  qui  rèf;neni.  Vous  COQ- 
noissiis,  Monsieur,  mon  véritable  attachement. 

\'ci-saillcs,  4  septembre  [704. 


presse  renregislrement  des  lettres  patentes  pour 
'ehange  de  la  Dombes.  Le  Roy  le  désire  fort  et  le 
tnte  d'Eu  taltend  avec  impatience.  Il  discute  les  mo- 
&  ^ui  doivent  déterminer  à  enregistrer. 

he  Roi  vieni  de  faire  adresser.  Monsieur,  des  leiires  de 
ssiun  au  Parlement  de  Normandie  sur  l'alfaire  de  la 
oitibes.  Vousnesijaurics  croire  combien  le  Koi  a  cène 
Taire  à  cœur,  combien  il  en  désire  la  tîn;  et  ce  qui  se 
issc  augmenie  encore  les  semimens  qu'il  a  pour  M.  le 
mile  d'Eu.  Ce  prince  vieni  de  prendre  le  pani,  malgrd 

mauvais  éiai  de  sa  sanié,  d'aller  dans  son  gouverne- 
çnt  pour  y  lenir  les  Eiats  du  Languedoc,  ei,  s'il  avoii 
m  échange  dans  te  Langui^doc,  vous  ne  douiés  pas 
l*une  résolution  de  ce  genre  dans  les  circonstances  prc- 
ntes  ne  produisit  dans  le  Parlement  l'envie  de  l'obliger 
ins  tout  ce  que  la  justice  peut  permeitre.  Je  suis  con- 
lincu  qu'il  doit  trouver  la  même  faveur  dans  votre  Par- 
mcot  et  ^lue  les  semimens  s 

En  vérité,  Monsieur,  le  fonds  de  l'alTaire  est  juste  en 
li  même.  Le  Roi  a  eu  envie  d'avoir  la  principauté  de 
ombes,  M.  le  prince  de  Dotnbes  (i|  l'a  toujours  refu- 
ie, M .  le  comte  d'Eu  a  été  plus  facile  et  a  cédé  eoBn  aux 
isirs  que  le  Roi  lui  en  a  témoigné  nombre  de  fois  pen- 
Bol  quatre  ou  cinq  ans.  L'affaire  s'est  faite  pour  ainsi 
ire  de  gentilhomme  à  gentilhomme,  et  un  y  a  mis  en- 

li|  U'Ui»-Augusl«  de  Bourbon. 

lu  eCrcté  de  la  frunUÈri.'. 


suite  la  forme.  La  bonne  foi  présida  au  iraitd  et  la  p 
du  souverain  doit  itrc  sncrée.  M.  le  comte  d'Eu  ne  tou- 
loii  ni  formalitût,  ni  évuluaiîons.  Il  s  donc  fallu  en  Igire 
fuire  Cl  le  Roi  a  été  obli(;<i  de  $'cn  charger.  Ce»i  lai  ^« 
les  (ait  firre,  cVsi  lui  (]ui  agit  de  «on  mouvenKni,  ci  ai* 
est  ircs  raisonnable  puisi]uu  c'est  lui  quia  voulu  récbnigr 
ei  tfu'cti  le  iaisani  M.  le  cumic  d'Eu  n*a  laii  que  donoci 
au  {lot  des  marques  de  son  iiitachcmcnt  et  de  ion  àim 
de  déférer  â  ce  qui  lui  taisoît  plaisir.  Qud  charria  JdOf 
pour  M.  le  iomie  d'Eu  d'en  éprouver  tant  de  diflîfuliô' 
Quel  désagrtiment  pour  le  Roi  de  ne  pouvoir  pas  vcaïri 
bout  de  consommer  une  affaire  de  cc«c  nature,  ctqiictk 
multitude  de  raisons  sans  répliques  ne  faudroii-i!  pu» 
Parlement  pour  conirîsier  ainsi  le  souverain  ci  luîiSoa- 
nerpenonnellement  un  désagrément  qui  lui  est  li  sai- 
si ble  ! 

En  vérité.  Monsieur,  il  me  seinble  au  contraire  ^v 
c'est  une  occasion  où  le  Parlement  pourroît  montrera 
lïoi  qu'il  usi  bien  liloignc  du  chercher  ù  faire  iou[  le  con- 
traire du  ce  qu  il  désire,  cl  qu'au  contraire  il  cherche! 
lui  procuriT  la  saiisfjciion  qu'il  doii  raisonnableraen; 
désirer.  Le  l'onds  de  l'échange  esi  juste  en  lu:  même. 
Toutes  les  fois  que  l'échangiste  a  été  cfiargé  de  faire  les 
évaluations,  le  Parlement  n'a  jamais  fait  dcnregisire- 
mcLii  provisoire.  C'est  ici  la  première  fois  que  lescir- 
cunslances  ont  mis  le  Roi  dans  le  cas  de  s'en  charger,  îi 
l'échange  ne  peut  pas  être  enregistré:  Kn  conséquence  U 
possession  de  M.  le  comte  d'Eu  nVsi  point  dcfinitîvfti 
sa  jouissance  n'est  pas  entière.  Le  Roi  est  entré  dans  !» 
iiiquictudesdu  Parlement:  il  a  demandé  l'enregisiremen! 
pur  ei  simple  parce  qu'il  est  de  droit,  et  que  ce  seroina 
première  fuis  >]uc  le  contraire  eût  été  pratiqué,  mais  en 
même  iLins   il  a  bien   voulu  que  la  liberté  pleine  ei  e^- 
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1  M.  le  canne  d'Eu  dépendh  Je  la  fin  Je  chac|iie 
rticle  d'évaluation  :   il   me  semble  que  la  raison  esi  pleî- 
KM  satisfaite  et  qu'elle  ne  peut  rien  demander  au- 

I  Vous  avÈs  CTRini  alors  que  M.  le  comie  d'Eu  iiVùi  A 

nriiuer  après   les  évaluations    et    qu'il    n'eût   dégradé 

fiielques  uns  des  articles  qu'il  aurait  b  rendre.  Vaines 

rreurs  par  irais  raisons  -. 

"  Dans  le  fait,  ce  qu'on  u  cédé  à  M.  le  comte  d'Eu  ne  se 

trouvera  jamais  valoir  au  delà  du  double  du  revenu  de 

I  Oombes.  qui  va  à  prés  de  2^0,000  paran,  lors  surtout 

l|U*on  considérera  <que  M.  le  eomie  d'Eu  possédoit  déjà 

r  engagement  une  partie  de  ce  qu'on  lui  cède  en  pro- 

ïriété  et  i^u'il  n'y  a  par  conséquent  que  la  plus  value  de 

l'engagement  â  (aire  entrer  dans  rcstimation  (  1  )  ; 

ioSi  M.  le  comic  d'Eu  étoit  obligé  de  rendre  une  par 

e  quelconque  de  ce  qu'on  lui  a  cédé,  il  faudroil  dresser 

s-verbal  de  son  litai  ci  par  conséquent  les  dé^rada- 

Kons  seroieni  bientôt  reconnues;  mais  encore  une  fois  le 

^s  est  absolument  illusoire  dans  le  lait  ci  ne  peut  pas 

arriver; 

'   3*  Enfin,  pour  vous  ûter  toute  inquiétude,  le  Roi  a 

^é,  suivant  l'usage,   que  M.  le  comte  d'Eu  rcndroit 

l'auires  biens,  et  il  a  eu  d'autant  plus  raison  de  le  faire 

i»'il  étoit  convenu  ainsi  avec  M.  le  comte  d'Eu.  Cepen- 

Bnni  celle  clause  paroit  vous  blesser.  Il  faut  bien   cepen- 


I  (t)  Le  Roi  était  Jébiitur  ânvers  l'engagisic  de  la  findnce  que 
:i  avait  •payée  au  moment  de  l'engagem-ni,  et  pouvait  toujours 
r  en  possession  du  tlomBin::  engagé  en  rem)>oursanl  purement 
kl  limplemenl  celle  finance,  augmentëe  de  la  plus-value  produite 
im  Ira  am^ioniiions,  vtHet  ou  niceaiairei  Ju  faii  dp  l'engagisle, 
Màb  il  profitait  lie  U  plu>-vnlue  résultant  nu  profil  dus  immeubles 
^  Il  ddfn&UtiOQ  prugr^iiive  des  eapices  monnayées. 


Jani  qu'il  y  ait  an  moien  de  pouvoir  finir  onc  s&in:,  et, 
si  le  silence  it  ce  sujet  proJuii  un  refus  et  que  la  difciii'Xi 
qui  lève  toute  Uifiiculté  se  produise  aussi,  te  sotivema 
seroit  donc  réduit  h  ne  pouvoir  pas  disposer  de  son  bien 
pour  la  plusgrandeuiiliicdu  rQiaunic.enandaQtiu.aniuiic 
principauiij  qui  étoii  le  refu{i(c  de  tous  tes  biinqueroEiiicK 
de  Lion,  Cl  doDi  l'dut  d'indipendunce  p^irioii  un  prÊjn- 
Jicc  infini  uu  commerce  en  (avunsaiit  toutes  les  frauda 
par  U  t'acilitif  de  se  mettre  i»  l'abri  de  loui  eu  quarr 
Iicurcs  de  icms. 

H  n'eiisie  donc  réellement  que  deux  difficulté  :  li 
garde  noble  seigneurîalle  ut  k-s  justices.  Vous  içnti, 
Monsieur,  ce  que  je  vous  ai  dit  à  ce  sujet,  et  je  n'ii  pai 
besoin  de  wous  le  répéter.  Rien  n'est  si  aisé  que  de  sortir 
de  ces  deux  embarras.  Je  ne  peux  trop  vous  y  ezhonct^ 
ce  sera  la  chose  du  monde  la  plus  agréable  pour  le  Rut 
Cette  fin  donneroit  la  iranquilliié  à  M.  le  comte d'Eo, 
qui  s'en  iroii  en  Languedoc  sans  inquiétude,  et  ellctiMi- 
iroii   le  Roi  dans  le   cas  de  n'Otre  plus  inquiété  surun 


objet  .]ui  le  chagrin 

,  et  qui  neioit   pas  de  nature  à  lui 

donner  tant  d'cmbar 

ras.  J'ose  encore  espérer  que  le  Pjr- 

Itjnient  s'y  portera,  e 

qu'après  toutes  les  discussions  pos- 

sibles  sur  cette  affair 

qui  ont  précédé  le   moment  anud 

elle  v^t  enfin  recevoir 

son  complémeni.  Vous  connoissà. 

.  les    scniimcns    de    l'inviolable   attacbemfai, 


De  l'Averdï. 


illes,  4  septembre  1764. 


H).  K.,  1M.  V.  (41   (5).   -  Minuit   I   .   A    M     Dï1i<v(r.lv 
le  i  aouM  1764(1)-  " 

MIROMRSNIL  A    l.'AVERDY. 

Monsibub, 
l^Cettres  dejussinn  pour  la  Ùambe  présentées  \i\.  — 
rtier  les  leiircs  de  jussion  (3|  pour  la  principauié  de 
tombes  furent  préseniées.  J'assemblai  les  commissaires 
Vaprès  mtdy  pour  les  examiner,  mais  ils  ne  voulurcni 
'  pas,  ei  dirent  qu'il  falloii  commencer  par  examiner  ledit 
concernant  l'adminisiraiion  des  villes  (4I,  Je  ne  voulus 
^pas  insister  parce  que  l'expérience  m'a  appris  que  la  ré- 
Hjpsiance  en  certains  cas  aigrit  les  esprits  ei  éloigne  du  but 
Hlt|ue  l'on  se  propose.  D'ailleurs  je  craignois  que  l'édit  des 
^Tilles  ne  fût  renvoie  après  la  Saint-Martin,  et  je  crois  qu'il 
est  important  qu'il  soit  enregistre  avant  la  vacance. 

.   (■)  Cettfl  kilrc  eiX  du  5  »eptcmhre;  i'cst  par  inadverlnncp  que  le 

e  l'a  ilal^e  du  S  août. 
I   (1)  AnnoTaiions  murglnales,  aulographcs. 
(J)  En  dite  do  3  aeptembrc  1764. 

(4)  Edit  contenani  riplcmcnt  pour  l'adminisliation  des  viHet  «i 

'   bourg'   du    royaume,   Jonni    A    Compttgne,  au  mois 

nioùl  '764,  enregistra  à  ftoum  nvee  modifi  en  lions  le  6  septembre 

nivant.  —  IX  a  été  *uivi  et  cocnpiéM   par  l'&lîi  du   mois  de  fiiil- 

176'î,   à   Versailles.  (Reetitil  des  Editi....  etc.).   Le  premier  a 

nr  objet  radminislraiîcjn  linandirc  des  vtUet   ci   bourgs,  l'arréi 

l^'eni^ttrenienl   statua   que   le   roi   serait  supplié  d'accorder  que 

isoirement  cet  «dit  ne  «cniit  pas  applicabU  à  l'Hôiel  de  Ville  de 

:n,  et  ({u'un  rÈglcment  spécial  lernïl  établi  pour  celui-ci.  Le 

1  éJit  s'appliquait  aux   villes  et  bourjjs  de  moindre  impor- 

e  (ayMat  au  moiru  5oo  fr.  de  revenu)  laissées  de  càii  pat  le  pre- 


Xesptre  renrtgiitremau  de  tédit  des  villes  —  Vin 

cumioa  en  clfet  ccicdii,  et  je  crois  qu'il  sera  enreeittri 
laiounlbuv.  avec  une  >uf>tiqucsu  Ro^  d*cii  ciccpurb 
ville  de  Rouen  et  quelques  l^rcs  modifîcaiioiu  nif  un 
ou  dcox  anictei. 

On  v<at  réserver  renregùl remet l  des  lettres  dtjvy 
lion  ntr  la  Dombes  pour  la  fi»  du  palais.  —  Lorsque  li 
séaoccloi  finie,  ic (Jcmandai en  paniculier  à  M-  LcCoa- 
icox  s'il  n'avoii  pas  pu  pénétrer  les  inicoiions  de  ta  mo- 
sieurs  aa  »njct  de  1^  friacipsuié  de  Dombes;  il  me  dit, 
KHJs  le  secra,  que  leur  îniention  étoâi  d'enregistret  avec 
des  modifkattons,  mais  qu'ils  ne  vouloieni  le  faire  que  le 
dernier  jour  du  palais,  parce  qu'ils  craigneni  que  les  ma- 
dificatlotts  ne  donnent  lieu  è  des  letuesdc  jussion  nou< 
veUeset  A  une  prorogation  dtJ  Parlement,  qui  empécbr* 
roil  les  vacances.  Cette  crainte  ^roii  plus  digne  d'écolicn 
quedemagislrau.  matsqu'iinponc  si  elle  nous  conduit 
à  notre  nbjei.  Il  pe«i  arriver  cependant  que  ces  messieurs 
ironipi'iu  M.  I.e  Coûteux.  m;iis  on  r.c  gagneroit  rien  à 
Ic^  prcsstr  liavani.igo.   Ainsi    il    t\\u\  s'abbandonner  au 

ArrtT.-U-  .1  peu  fii-s  co)ivenu  sur  la  pairie,  m -.lis  que 
."..PI  veut  j;.j'ïi  rcservcr  pour  la  fin  du  palais.  —  J'jy 
.Tussi  assemt'lc  les  commissaires  lundy  au  sujel  de  U 
Pairie  :  i!  tu:  tonvenu  que  l'on  (croii  un  arrêté  pourdite 
■luv  Ion  a  toujours  reconnu  et  que  Ton  rcconnoiira  (ou- 
ii^urs  !c  Rov  p.iur  le  vrai  et  suprême  i;ardien  des  loiidu 
rovaunic,  mais  que  son  Parlement,  liépositairc  de  son 
auKiriiê,  doîi  veiller  .i  leur  exécution,  q\\<:  la  Cour,  sans 
se  dcpariiv  des  principes  de  son  arrêté  du  lo  aoust,  qui 
sont  ceux  de  la  monarchie,  attendra  avec  confiance  et 
respec:  que  le  Roy  minifeste  ses  intentions,  et  d"arri;ter 
,;'ii?  l'n'i  icr.i   ,'(.s  renr^nir.iMTes  atin  de  mieux  déveloper 


^ 


te  principes,  1 

ilIcB  poutrorii  (i). 
Je  proposai  de  rédiger  r.-irrétd,  mais  on  ne  voulut  pas, 
:ce  i]u'il  deniandoJi,  disoii-un,  beaucoup  de  réflexion 
de  travail ,  et  j'av  appris  hier  par  M.  Le  Coûteux  que 
iniîtne  crainte  de  perdre  les  vacance»  le&  engage  ù  ne 

&iK  aussi  cet  arrèié  que  le  dernier  jour  du  palais.  En 
Itérhé  de  pareils  motifs  devroient-ils  régler  la  conduite  de 
;jcns  qui  ont  rhonneurderenir  lePartemenl-  Mais  n'im- 
il  faut  céder  à   leur  caprice,  faire  le  bien  si  l'on 

peut,  et  les  empcchcr  malgré  eux  de  se  perdre. 
Je  crois  que  nous  allons  revenir  sur  nos  pas  et  enrc- 

iisirer  ce  matin  la  déclaration  contre  les  vacabonds  (2|  ; 

ela  fui  proposé  hier  aux  commissaires  et  il  n'y  en  eut 

[u'un  seul  qui  s'y  opposa,  mais  qui  n'a  pas  une  grande 

Qnsidération  ei  qui  n'en  mérite  guerres. 
Je  reçois  dans  l'instant  vos  deux  lettres  du  4.  Je  viens 

l 'envoler  la  longue,  qui  concerne  la  Dombes,  ù  M.  Le 
Coûteux,  pour  qu'il  la  lise  et  qu'il  fasse  usage  de  ce 
qu'elle  coniieni.  Je  garde  la  petite  pour  moy. 

11  faut  espérer  qu'il  n'y  aura  rien  sur  la  finance  avant 

■  fia  du  palais.  Au  surplus.quoî  qu'il  arrive,  ne  voiisdé- 

«riés  pas.  Monsieur,  du  sisiéme  de  modération  quevous 

ivés  pris.   Il  est  le  plus  sûr,  comme  vous  le  dîtes  fort 

lien  ;  il  est  le  plus  capable  de  sauver  l'Ltal,  de  conserver 

1  magistrature  et  de  vous  concilier  d'une  manière  du- 

ible  [a  confiance  du  Roy. 
J'ay  la  fièvre  depuis  trois  jours;  elle  est  moindre  au- 

}urdbuy,  et  elle  ne   m'a  heureusement    pas   empêché 

':iller  au  palais, 

(I)  Voy.  U  note,  CCCCLX.  p-  ibi, 

(3)  Uclaraiioit  concernnnl  le»  vncabunils  cl  gens  sans  jvcm,  don- 
ite  àC«nipi±gnc  U  3  ouill  1764;  l'cnrcgiatrement  pur  et  limplc  fut 
le  5  tcptcmbrc.  {Recutil  det  Ediis,..,  etc.) 


aXCLXIV.  —  6  «eptembre  1764. 

B,  M.  (t..  m»  V.  141  (7).  ~  Minuie  :  ~  A  M.  Je  Lavcrdr, 

le  6  teptembre  1764.  • 

MIROMESNIL  A  L'AVERDY. 

MONSIRUR, 

Je  suis  vifriutblcmcDt  touche  de  l'inquiétude  que  mii!i 
donne  le  mouvement  des  aSaires,  et  dans  de  pareilln 
conMnnccs  je  me  fais  ua  devoir  de  vous  informer  exi 
ment  de  ce  que  nous  avons  fait  hier. 

A  rassemblée  des  chambres  du  matin,  je  dUà  la 
pagnie  que  M"  les  commissaires  avoient  trouvé  de 
convénicnt  à  différer  rcnre^istremeni  de  la  dcdantion 
des  vacahonds.  et  qu'ils  éioîent  prêts  de  rendre  compie  de 
leur  façon  de  penser  à  cet  égard:  qu'ils  avoient  aussi 
examiné  de  nouveau  la  déclaration  portant  suppression 
des  privilèges  d'exemption  de  taille,  et  qu'Us  étoicnien 
état  d'en  rendre  compte,  qu'ils  avoient  examiné  Tédit 
pour  l'administraiion  des  villes  et  dressé  un  projet  de 
modificaiJon  pour  quelques-uns  de  ses  articles,  et  j'invi- 
tai la  Compagnie  à  choisir  celuy  de  ces  trois  objets  don: 
elle  voudroii  s'occuper  d'abord. 

F.nreçixircment  de  la  dcclaration  du  Roy  concernant 
les  vacah'  nds  cl  gens  sans  aveu  1 1  ).  —  L'on  commença 
par  les  vacabonds;  la  pluralité  se  rendit  à  Pobservaiion 
qu'il  croit  à  craindre  que  la  province  ne  fût  innondéedc 
ces  sortes  de  {^cns,  et  Ton  convint  d'enregistrer.  Il  n"v 
eut  de  diversité  d"avis  que  sur  les  modifications  :  les  un= 
vouloient  que  l'on  en  mît,  les  autres  ne  vouloieni  point. 
Enfin  la  pluraliié  fut  pour  enregistrer  purement  cl  sim- 
plement. 

(0  Annaulions  marfiinalcs  de  l,i  main  de  M. 
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Pla  âMaratian  portant' svsperisf on   des  privilèges 
'f  exemption  de  taille,  enregistrée  avec  la  modification, 
e  pourrait  être  /ail  aucune  levée  de  deniers  au 
marc  la  livre  de  la  taille  qu'en  vertu  de  lettres  patente.^ 
mregistrêes  dans  les  Cours  auxquelles  la  connoissancc 
a  appartient.  —  Ensuite  je  proposai  là  déelaraiîon  por- 
)ani  suspension  des  priviléf;ês  d'exompiion  de  taille  (i)- 
I  délibération  sur  cet  oli««  fui  fori  lorgne:  les  uns 
'vouloieni  une  modification  piMncepicr  de  sa  disposi- 
tion le  Parlement,  les  autres  vouTCcnt  que  l'on  en  citccp- 
tdt  toutes  les  Cours  supérieures  et  mOme  les  Bureaux  dci^ 
I  Finances,  d'autres  vouloient  que  l'on  supliât  le  Roy  de 
m  retirer,  un  assez  grand  noinbre  vouloieni  que  Ton  mil, 
nutre  ia  modification  en  faveur  des  Cours  supérieures, 
nne  auire  modification  poriant  que  la  taille  des  généra- 
ntes de  la  province  ne  pourroit  être  augmentée  sous  pré- 
texte de  l'augmcnlfitLon  du  noinhre  des  contribuables  et 
l^u'il  ne  pourroit  être  rien  imposé  au  marc  la  livre  de  la 
»illc  que  par  lettres  patentes  enregistrées  en  la  Cour. 
Enfin  quelques  uns  soutinrent  qu'il  n'étoii  pas  de  la  di- 
lité  de  In  Cour  de  supposer  que  le  Roy  voulut  exposer 
Iss  officiers  du  Parlement  à  payer  la  taille,  ni  les  exciter  à 
(eur  devoir  par  une  menace  de  cette  espèce;  qu'il  n'éioit 
i  possible  d'empêcher  le  Roy  de  soulager  les  généra- 
Biles  qui  avoient  souffert  !a  gresie,  l'incendie  ou  d'autres 
Mlamil^  en  rejeitant  une  partie  de  leurs  charges   sur 
telles  qui   n'avoient  pas  souffert,  ei  ces  derniers  furent 
[l'a»isd'onregisirer  purement  ei  simplement. 
^  Vous  volez.  Monsieur,  qu'il  y  avoir  six  avis  différens, 
l  chacun  soutenoit  le  sien  avec  force.  Après  bien  des 


I  U)  Drinii^e  i  Compicgne le  i?  tuillet  1764.  (Rec 
K.)  —  La  Uille  ^Uit  un  impdt  de  riïpnriilion. 


tlUscrtatioji»  ei  bien  des  d^bau,  U  raison  ptiivAloi  e 
ma»  ce  ne  iut  pu  i-aus  peine,  oir,  lor5i)uc  l'on 
venu  ÀK  Tcduirc  à  deux  avi&,  il  y  «ui  partage 
avU  lïtoit  d'cucpicr  1»  Cours  souveraine»,  de  dire  qa«  U 
laillc  d»  gL'niiraUtés  ne  pourroii  éirc  augmeniée,  et  i)tic 
l'on  ncpourroit  rico  impo&cr  su  marx:  la  livre  de  laïaîlle 
uDt  letiret  patenter  rugistrfies  à  U  Cour;  l'autre  ém 
d'enregistrer  sans  tiiKunc  modificaiiou,  si  ce  a'csi  qu'il 
ne  pourroit  <ltrc  fait  aucune  levée  exiraordioairc  au  mire 
U  livie  Je  la  taille  que  par  lettres  patentes,  registrëc»  daru 
les  Cour»  aoxkiudles  la  connoissaace  en  appartient.  Nom 
ctions  dix-buit  contre  dix-huit,  à  cause  des  voix  réduc- 
tibles cl  de  ccllcfi  que  1  âge  ne  ptroicttoii  pas  de  compter. 
Un  dt:ceus  qui  ûtoieni  de  l'avis  le  plus  ton  ptinan  m  yiw 
doux,  ilUKsildt  un  du  ceux  di:  cet  avis  repassa  i  l'autre,  <*  * 
nous  nous  trouvâmes  encore  partagés.  lî^ntin  ce  dernier, 
après  bien  des  débats,  revint  â.  l'avis  le  plus  doux.  Nous 
nous  irouvâmes  alors  dix-neuf  contre  dix-sept  et  l'cnre- 
^isirgmtrjt  fin  lai i.  L" assemblée  ne  linii  qu'a  deux  heures. 
Je  proposai  auK  conimis.saircs  de  s'assembler  l'aprés 
miJv  à  einq  heures  pour  ixuniiner  les  ledres  de  ju&sioa 
de  la  prinejpauié  de  Dombes,  ce  qui  lut  accepté.  Lors-iue 
les  commissaires  furcm  assemblés,  l'un  d'eux  s'avisa  Je 
dire  qu'il  l'alluli,  avant  la  hn  du  [^lais,  staïuer  sur  la  dé- 
nonciation qui  avoii  éié  faiie  à  1j  Cour  de  vingtièmes 
d'indusirie  que  l'on  faii  payer  aux  communautés  d'arts  ei 
niéliers,  qu'il  y  avuii  plusieurs  df  ces  communautés  qui 
avnienr  présenié  des  niémoiies  à  la  Cour  pour  se  plamdre 
de  ci.i!c  injusiice,  et  que  le  Direcieur  du  vingtième  aiicn- 
doit  que  la  Cour  eùi  décidé  sur  cei  objet  pour  Sijavoir  s'il 
conilnncrnii  ses  npcraiions  ou  non.  Je  sentis  bien,  ainsi 
que  .M.  Le  !À)utcij\,  que  L-eiie  proposilion  n'éioii  imma- 
yiiiée  que  pour  éloigner  i\itlaire  de  la    priacipauie   de 
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a.  Aussi  nous  nous  gardâmes  bïea  de  rtcn  dire  ni 
i  rien  faire  c|ui  pûi  aigrir  les  esprits,  car  c'eût  été  k 
hoyen  de  wui  tnam)a£i,  ei  d'occutiomier  peuHire  biep 
pu  mal.  L'on  propo&a  d'envoici  chcrcbej  W  Direcieur  des 
pnglièmcs,  aân  de  prendre  de  )ny  dcâèclaircUscmentei 
s  ne  nous  y  opposâmes  poini.  Il  ntiufi  reptéseniales 
)iUetdëdaraii(Ki5  de  1741,  174^  et  i^ôo  (1),  0(1  il  esi 
il  que  les  pai-ticuiiers  comrnert;ans  et  autres  qui  font 
b/oiV  /eiw  argent  seront  iiri/;(fse&  tur  le  pied  de  leurs 
rvfilci.  Nuii^  ]uy  finits  différcmcâqiu-sûoiis.  aaxqaelles 
I  r^pondil  avec  beaucoup  de  sagesse,  après  quoy  DOUs  le 
fenvoiàmes.  Lorsqu'il  fui  sont,  je  pris  les  avis  :  l'on  pro- 
>Osa  de  rendre  un  arrêt  de  surséance  ci  de  me  charger 
l'écrire  au  Roy  pour  obienir  de  Sa  Majcsic  que  les  ans  ei 
pctjers  ne  fusseni  plus  imposés  à  l'indusirie;  quelques 
missaires  «xposôreni  que  ce  droit  se  payoîi  dans  loui 
)  royaume,  qu'il  paroissoit  sutfisainment  autorisé  par 
s  termes  des  édita  ci  déclarations,  les  particuliers  com- 
^er^tots  et  autres  qui  font  valoir  leur  argent,  mais  mal- 
pré  Cela  la  pluralité  étoit  pour  dire  au  Directeur  de  sur- 
,  s'il  ne  Je  vouloii  pas,  pour  rendre  mi  arrêt  de 
iDrséancc  et  pour  me  charger  d'écrire  au  Roy. 

Quand  mon  tour  d'opiner  fut  venu,  je  dis  :  Messieurs, 
\  ne  suis  point  en  état  d'opiner  sur  une  pareille  matière, 
't  n'ai  autre  chose  à  vous  dire  que  de  vous  prier  de  bien 
caminer  les  termes  des  édits  ci  déclarations,  de  bien  rc- 


1.(1}  B<tiii  sur  les   vingikincs.    Vuy.  le   Mme  1  de  In   Corretpon- 

;  \ê  qucflion  qu'un  vuulail  *uulcvc(  «tait  celle  -le  «avoir  si  les 

■Rgtièmct  (rappecaicni  Ica  prolïia  Aa  industriels  el  artisans  comme 

k  frappiieni  ceux  des  commorçnnis  ;  un   ccrtnin   nombre  de  cam- 

lunautés  d'arts  et  métiers  moairaienl  â  Rouen  des  vfttjiifs  de  se 

A  cm  imp«i.  qUT  ks  artiwns  Ce  i.niiei  les  vflicsde  Frtncc 

'aieni  s«im  contestation.  Voy.  CCCCLXX  et  CCCCLXXl. 


••*^  «^^^Mi  ^i^  iancatiiao  mtj  de  mettre  fe  tn  m 
■!■■"  Œ«»  4M  luimuiL.  Ce»  Ljactre  moo  Skks  bk 
imprcMÛv  iM^inciL.  Uoe  partie  des  camamMÛa.  qu 
inAent  a*^  r>«B  rR>paaé  mi»  r  id96:bir.  «o  bn» 
éidonés;  ctia*  f«£  *vaii  feût  W  piopMliioc  fbT«lajsiir£, 
«  il  y  COI  ^  wmu  kmg  ttnervsle  dcfïleoaqwjcK 
gardai  bien  de  ramtçtK.  Efifin  Too  me  dit  que  tue  obs- 
TMtons  mûivitaE  arcoàoa  et  que  Ton  me  ptnîl  ^M 
rep mtdrc  la.  «rà.  Mon  !•  plus  Knode  partie  de»  caflfl 
mbulres  fui  pour  m*  «Imt^^  de  denaDdcrm  Rc^W^ 
sopprosioo  dcrisdcHEne  et  de  rien  Ëi!re  de  pli»  Cda» 
qui  awMt  bit  U  fttaùèn  prrjpomnem  céda  Ittr  intoe, 
d'agi^ni  plus  <niou6en  qu'il  étoît  prés  de  bait  bnire>.a 
qu'il  cotnpioit  biea  qiK  Tixi  tie  irarailleroii  pu  s  l'stfùic 
de  là  DoitiIms.  I)  eo  ftat  ocpen>i»K  la  dope,  car  fntsacm; 
qu'il  étort  inutile  de  me  charger  de  demander  an  Boy 


'uy  perni 
.■h.irt;cr  , 


l'étai  Je  5«  jffarrts  ne 
pa?  J'j^vorjle'  ;  :cui  U  rionde  re\-int  2  me 
;  31!  D:rej-eur  Ju  vingiième  d'aller  son 
1   parler  n-êrre  ras  juï  chambres  assem- 


l^k-c 


Prrijei  d'élire fi'l'-eme':!.  sur  lettres  de  lussicn.  des 
lettres  patentes  sur  rechange  de  :j  D:-mtes.  aereédts 
c'jmissai<-c>  fur  être  prop-se  jux  ch.-.nitrts  assemUéa. 
—  Je  proposai  lout  Je  suiie  .ie  '.ravaillir  -t  l'aflaire  de 
Domt-cs;  or;  obser^-a  ;u'tl  é-oh  bie;^  tarJ  ;  je  Jis.eh  biin' 
nous  ferons  ce  quf  nous  pourrons.  L'on  v  conseniii  ei 
l'on  commenta  j  dîssencr.  PenJan;  la  Jissenation  iepris 
>,ins  rien  liire  une  plume  ei  du  papier,  et  je  dressai  tin 
^r^'iet  d'arrè:  J'enregisttenient  J'aprés  les  conlêrencesque 
nous  avons  eu  avec  vous,    M.  de   Marolle.  M.  Le  Cou- 


O. 


BVQiagt  dt  Choitf-'h).  Lorsque  cdii 
i  fiail,  je  me  levai  comme  pour  me  promenet  dans  hi 
mbre,  et.  après  avoir  laisse:  disserter  quelque  lems.  sur 
^  qu'un  des  commissaire^  dit  qu'il  faudroit  plus  de  trois 
«pour  rédiger  Turréi  <i  enre^sifement,  je  pris,  mon 
nptcr  et  je  te  poiiai  mjt  le  bureau  eu  disant  :  Tenés, 
.,  voilà  quclquL;s  idéti  creuses  qui  iTi'oiii  passe 
f  U  léte,  voiez  si  vous  voulés  permettre  que  je  les  sou- 
ette  II  ce  que  vous  en  penserés.  !ls  lurent  le  projet,  y 
fèrcnt  plusieurs  choses,  et  enfin  â  dix  heures  nous 
Hls  séparâmes  après  élre  convenus  de  le  poner  aa\ 
mbres  assemblées. 

I  y  aura  aujourdbuy  assemblée  des  chambres  depuis 

e  heures  jusqu'à  une  heure;  nous  comptons  proposer 

e  comiouer  l'assembltie  à  Taprês  midy,  afin,  s'il  est  pos- 

,  de  passer  Talfairc  de  Dombes  et  l'édit  des  hôtels- 

|ie>vilie  (2).  et  de  finir  demain  matin  le  palais  par  laf- 

edela  réponse  du  Roy  sur  la  pairie  (3|. 

Voilik,  Monsieur,  ce  qui  s'est  passé  hier.  Je  désire  que 

tcn  ne  dérange  cette  disposition.  Ne  doutés  iamais  de 

taoD  respect,  etc.. 


I  (t)  Le*  cunMillers  Pipercy  >lu  Mjrullcs  et  Lï  Couteuli  avaicni  tii 
c  le  P.  P.,  pbur  jusiificr  le  Parlement  aprts  l'arrii  ttu 
Bo  aoQt   lur  la    pairie.   M,  de  Marulles  avsit  épousé   une  s«eur  >lc 

.  Le  Couteuli.  —  Supra.  CCCCLX. 
W\a)  Lw  «ioira  aflkires  so   rcglcrent,  en  cffel.  le  5,  au  rnuyen  d'cn- 

IgiBIremuils  avec  r<Eservi;i  ei  modl  tics  lions. 
!.(})  L'alTairc  se  lerminu  aussi  le  6  pur  ua  arK'i  qui  maintenait  luï 
ifldpe*  contenus  dans  TarrËt  cataé  du  10  uoCit  el  proiesliît  Ju  dé- 
it  du  Parlement  au  souverain. 

n  traîM  encore  le  7  septembre  deux  queitiana  imporunirs. 
ne  dit  rien.  Le  Parlement  arcSx»  ce  jour  le  Kxic  d'une 
rci  pour  l«  remercier  de  s»d  éJii  du  mois  de  juillet  tjfi^ 
ir  fd  libtrti  Je  lu  sortie  et  4e  r<nlrce  det  graiiu  dans  le  royautne. 


M.  et  Larerdy  appnitnv  ma  citnttuilte  penditiit  1 
derniert  ttmpt  du  pal'iis.  et  me  demande  quetff 
écisifcissttwtts. 

J'ai  Kt^a  toutes  vos  lenrcs,  Monsieur,  et  a'ni  poïci 
tems  iit:  vous  répoiuln:  plutôt.  Vous  avi^  j^i  «i  Runuis 
lurs^)uc,  pr  la  proposition  Ju  teu  aux  quatre  cnnsilu 
s  avcs  lail  cchoucr  [â  proposiiioa  Ju  rà^ 
iième  d'industrie,  qui  ac  pouvoii  manquer  àe  proJuin 
ce  imi«  effet.  L'arnîtii  sur  la  pairie  est  bien  lonjt  ci  réçtu 
si  souvent  U  mâmc  chose  que  je  crains  qu'il  ne  àMOc 
lieu  ù  quelque  ai(;rcuf  ici.  L'nrrâi  sur  la  Dombcs  est  ù 
char^  que  je  n'ai  pas  eu  le  icms  lic  l'examiner  i  fond,  it 
voudrais  bien  avoir  les  termes  mêmes  de  Tenre^siFemeni 
sur  la  lifJclaraiion  i-ies  privilc^iôs.  Je  n'ai  pas  t.-u  le  tems 
non  plus  Jûxamiiifr  celui  sur  lus  municipaux.  Enh;; 
voue  arrà  ^ur  la  linaiice  esi  impr.mi;  ci  je  vouJrois  l'H 
avinr  un  ^■xciiiplairc.  Vos  rcmoinraiicus  sur  les  leiires  Je 
^.asS.iiLun  k'soiii  aussi,  mais  un  n'a  pas  ose  l'aire  imprimtr 
a's  leincs  paicnies.  Je  vais  in'occuppcr  de  cet  objet  d 
vous  cuinmuiii.ijcr  mes  iJék^s  i\  cet  égard.  Vous  i\n 
cviiii  liioii  dos  querelles  pciidaiu  la  fin  de  ceparlemeni  |i  . 


lilJ;  Jiijj  Jms  Je   >.iliJos 


A  Paris,  le  17  s 

MossiKUk, 

Jai  reçu  la  copiede  rarrtid'eor^isirement  del'àlitdu 
mois  d'aoust  que  vous  m'awcz  ad  ressée  le  d  de  ce  mciii.  ]< 
ne  puis  voir  sanx  peine  le  Parlement  de  Rouen  menrt 
des  obïiadcis  il  lutiilormiii!  d'une  loy  que  lesautrw  Couir 
rtv>ivcni  ovcc  t:lot!c&,  ei  mjme  avec  recorinoiss.inar  !'x! 
examine  avec  aiicmion  les  modifîcaitons  que  le  l'irt 
ment  s  miseï  à  son  enregistremeni  ;  j'y  voi»  qu'il 
demande  |i)  : 

i"  Brefs  états  mmtionnés  en  Particle  8  de  FéMi: 

Mémoires  mentionnés  en   l'arlicte   /o  (a).   i»  Que 

copies  des  brefs  étais  meniionés  t-n  rarticlc  S,  a\m\  .fuc 
des  mémoires  :neniioncs  en  t'anicls  10.  seronr  enrorte 
au  ProcureurHtnéral  pour  être  par  lui  déposa  aogrrfc 
de  Iii  Cour  : 

j^  Pensions  et  gratifications  portées  en  farliele  jf. 
—  2"  Que  les  pensions  ei  graiificaiions  ponces  en 
r.iiiLcIe  [4,  ne  pourront  avoir  d'etfei  .ju'en  venu  de 
ienrcs  patentes  ciiregisirécs,  ou  de  délibérations  homo- 
loyuijes; 

i"  Assemblées  ordonnées  piir  l'article  -24  pour 
demander  au  Roy  des  secours  n'auront  pjs  plus 
besoin  de  l'autorisation  de  l'Intendant   que  celles  or- 
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màonnées    par   l'article    lo  pour  les    réparations  des 

biens.  — 3°  Que  les  assemblées  ordonnées  par  l'ariicle  24 

m'^ufODi   besoin  d'autres  formes  pour  êire  convoquées 

■•que  celles  prescrites  par  les  ariicles  précédens,  e[  noia- 

■.œeot  par  l'anicle  lO; 

4"  Formalités  prescrites  par  l'article  -jg  n'auront 
I  lieu  que  pour  les  ouvrages  ou  acquisitions  et  non  pour 
l./c  paiement  des  dettes.  —  4"  que  les  formalités  pres- 
I  cri  tes  par  l'anicle  29  ne  seront  pas  néccsaires  pour  Vem- 
Pployde  Texcédem  de  recette  en  paiemeni  de  dettes  ou 
■  ' charges,  maïs  seulement  pour  l'employ  dud.  excédent  en 
I  ouvrages  ou  acquisitions  à  faire; 

'  Exception   demandée  en  faveur   de   la    ville   de 

k  RoUen.  —  5°  Enfin  que  le  Roy  sera  supliê  de  permettre 

j'îl  ne  soit  rien  innove  dans  l'admitiistraiion  actuelle  de 

1  ville  de  Rouen,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  plû  à  Sa  Majesté  de 

jbireexpédierde  nouvelles  lettres  patentes  sur  les  mémoires 

^tit  seront  envoyés  par  son  Parlement  et  d'étendre  les  dis- 

"  positions  de   l'édit  généralement  sur  toutes  les  autres 

villes  et  bourgs  oCi  il  se  trouvera  un  corps  d'ofiîcierimuni- 

kcipaux. 

Je  vais  vous  (aire  part,  Monsieur,  des  réflexions  que 
|*st  foiies  ù  la  leaure  de  chacune  des  conditions  de  cet 
irrété. 

:  n'a  pas  d'inconvénient.  —  Je  pense,  sur  la  première, 
u'il  peut  n'y  avoir  pas  grand  inconvénient  à  faire  dépo- 
I  ser  les  états  mcntionës  dans  Tanicle  6  au  gretTe  du  Parle- 
mcQi,  parce  que  les  maires  et  éclievins,  se  votant  exposés 
ft  la  censure  de  la  Cour,  se  compromettront  d'autant 
moins,  et  seront  plus  circonspects  dans  leurs  ordres  de 
dépenses,  et  que  d'ailleurs,  l'édit  attribuant  aux  Cours  la 
connaissance  desconiesiBtionsoU  les  communes  sont  par- 
k  iie«,  il  peut  être  utile  que  le  Parlement  connoisse  la  force 


et  les  faculiés  de  chaque  communauté  sufene  h  sa  jom- 
diction.  J'éiends  cetw  fai;on  de  penser  jusqu'aux  métDoim 
mentionés  en  l'anicle  lo  :  ic  Parlement,  pouvant  avoïf  » 
décider  de  la  validité  d'une  élection  et  de  plusieurs  ques- 
ijons  relatives,  devsni  notameni  enregistrer  les  leurcs 
paicntcs  qui  feront  le  règlement  futur  pour  la  tenue  •ici 
assemblées,  me  pareil  en  droit  de  demander  à  connoicre 
l'usage  actuel. 

Vous  voies,  Monsieur,  que  je  suis  de  bonne  toy. 
puisque  je  vous  avoue  avec  franciiise  que  je  ne  vois  psï 
d'inconvénient  h  laisser  subsister  la  modification  sur  cet 
article.  Mais  je  pense  bien  diS'énimment  sur  le  second  et 
les  suivants. 

2"  :  deu  V  inconvénients  :  te  parlement  pourra  em- 
pescker  le  Roy  d'accorder  des  récompenses  sur  les 
revenus  des  villes,  et  en  accorder  sans  la  participation 
du  Roy.  —  Sur  le  second,  je  vois  que  le  ^Parlement  k 
réserve  la  faculté  d'arrêter  Peffet  d'une  récompense  mé- 
litiîc.  Il  met  les  villes  ei  l'administraiion  en  curatelle.  II 
^c  ré?erv.:  un  driiit  dont  il  privi;  \c  Hoy.  puisque  le  Rov 
ni;  pourra  taire  jouir  d"unc  pension  accordée  par  Jélibi.'- 
raiion  di;?  villes  ou  communautés  sans  s'assuîctir  a  la 
foniii.' de  donner  des  Icures  patentes,  et  sans  qu'aupar.i- 
vaiii  k'S  d.  leiires  pat,;n;L's  aient  été  enregistrées,  lanJis 
qu'au  Ciiniraire  le  Parlement,  par  sa  simple  hnmologanon 
de  la  délibération  ei  sans  lettres  patentes,  pourra  Isire 
jouir  de  la  pension  qui  aura  été  accordée. 

L'obstacle  que  veut  inetire  ici  le  Parlement  à  la  con- 
cession des  pensions  ou  gratifications  peut  occasioner 
un  R-lachemeni  dans  le  service  des  villes,  ijui  ne  serj 
plus  animé  par  l'espoir  de  la  récompense.  On  népliiie  Je 
la  mériicr  quand  on  prévoit  tant  de  difficulté  à  l'obtenir. 
Knfin  le  Parlement  se  ménai;e  un    moven  de  retus^r 


)»7 

rearegistremeat  de  lettres  paieates,  et  un  refus  d'enregis- 
enten  ce  genre  cumprameiiroiL  absolument  l'aiiuiri té 
du  Roy,  dans  une  circonstance  oJi  Sa  Majesté  veut  bien 
elle-mènie  imposer  à  sa  libéralité  comme  &  sa  justice  la 
nécessité  d'aticndre  que  les  villes  aient  par  elles  mimes 
«priicié  les  services  avdnt  d'en  arri'tcr  la  récompense. 

:  inconvénient  en  ce  ,fue  le  Roy  lera  importuné 
[  des  demandes  des  villes  en  cas  de  prétendue  insuffisance 
Lde  leurs  revenus,  et  c'étoii  pour  éviter  cette  importuniié 
\gue  le  Roy  avoit  ordonné  que  l'on  ne  pourrait  délibérer 
r  ces  objets  dans  les  villes,  sans  permission  de  l'in- 
■  tendant.  —  Sur  la  troisième,  les  assemblées  doni  il  y  est 
question  n'ont  pour  but  rien  autre  chose  sinon  qu'en  cas 
que,  par  l'insuBsance  des  revenus  de  la  ville,  il  fût  néces- 
saire de  recourir  à  l'autorité  du  Roy  pour  y  supicer,  les 
communautés  puissent  délibérer  sur   la  demande  qui 
seroit  faite  ù  cette  occasion.  Le  Koy  dans  ce  cas  a  jugé  k 
propos,  pour  éviter  la  trop  grande  importunité,  de  les 
obliger  de  requérir  de  son  Commissaire  départi  la  per- 
mission de  s'assembler.  Je  ne  vois  pas  sur  quel  prétexte 
le  Parlement  prétend  empêcher  le  Roy  de  mettre  des  con- 
ditions aux  voies  par  lesquelles  Sa  Majesté  veut  bien  per- 
meure  qu'on  s'adresse  à  elle  pour  obtenir  des  grâces. 

4°  :  paier  des  dettes,  c'est  acquérir,  ainsi  nulle  rat- 
SiM  de  ne  pas  exiger  les  mêmes  formalités.  —  Sur  la 
quatrième,  si  l'on  laissoii  aux  villes  la  faculté  de  paier  sans 
juiurisatioD  leurs  dettes  avec  leurs  excédents  de  recette, 
ne  seroient  elles  pas  maitiesses  d'en  suposer  et  de  divertir 
uinsi  leurs  excédents,  de  donner  à  certaines  dettes  moins 
onéreuses  une  préférence  préjudiciable  au  plus  grand 
bien  Je  b  communauté?  D'ailleurs  le  Parlement  n'a 
tans  doute  pas  fait  attention  que  paîer  ses  dettes  ou 
racheter  ses  charges,  c'étoU  faire  des  acquisitions,  car  il 


autorise  les  communauté  à  racheter  leurs  charges  saôi 
les  formaliiés  prescrites  par  l'anicle  ao.  et.  si  elles  fon[ 
de»  acquisition»,  il  les  asâujenii  à  ces  formalités  ;  n"e3t-ce 
pas  ordonner  ci  delTcndre  la  même  chose  tout  a  la  fo»  ' 
5"  ;  pourquoi  demander  ledit  même  pour  la  viUa 
qui  n'y  sont  pas  comprises,  et  demander  que  celle  it 
Rouen  en  soit  exemptée  ?.  -~  Sur  la  cinquième.  Je  Par- 
Icmcni  demande  que  les  dispositions  de  l'édit  soient  éien- 
ducs  à  toutes  les  villes  et  bourgs  de  son  ressort  oCi  il  y  a 
des  officiers  municipaux  (i).ei  cependant  il  supliele  Roy 
d'en  reiarder  l'effei  pour  la  ville  de  Rouen.  Il  y  a  lieu  de 
penser  que  le  Parlement  de  Rouen  a  jugé  utiles  les  Jî*- 
positions  de  l'édit,  puisqu'il  lesaenrcgistrées.  L'adminis- 
tration actuelle  de  la  ville  de  Rouen  y  est  conforme  ou 
ne  l'est  pas  :  si  clic  y  est  conforme,  il  n'y  aura  aucun 
changement  à  y  faire;  si  elle  ne  l'est  pas,  lenregisiremeni 
de  la  loy,  trouvée  et  jugée  bonne  et  utile  par  k  Parle- 
ment, doit  avoir  la  plus  prompte  et  la  plus  entière  ciécu- 
lion,  le  biL-n  ei  le  mieux  ne  po.ivant  se  tiiire  trop  prnmp- 
lomeni.  D'ailleurs  pourqiuii  k'  PadenienuK-sirc-t-il  que 
l'exiiculioii  do  lu  lov  soii  cicndue  à  louies  les  villes  ei 
bourns  de  son  ressort  où  il   v  a  des  corps  d'oliiciers  mu- 
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Parkmcni  à  homologuer  le»  •Jélibéraltons  pour4oonnti 

un«  IbU  pai^d  gralifintion  de  loo  livres  de  pcnnon. 

J*  Objet.  —  Poini  d"incooTcnicnt  à  laisser  subatstcrli 
dispense  de  délibérer  sur  les  secours  &  demander  au  Ror 
sans  aulorînûon  de  riotendam. 

^  Oèytt.  —  Poim  d'inconvénient  à  le  laisser  lub- 
ïisier.  Si  cependant  on  reui  borner  la  modiâcation.  ne 
dispenser  les  villes  des  formalités  de  rariicle  zo  que  poar 
lo.ooo  livres  quand  elles  auront  3o,ooo  habitants  et  pour 
?.ooo  livres  quand  elles  en  auront  moins  de  3o.ooo. 

S*  Objet.  —  Il  est  bon  de  faire  exécuter  l'édii  dins 
touties  les  villes,  d'excepter  la  ville  de  Rouen,  sauf  à  lai 
faire  un  règlement  particulier  (i|. 


COOCLXIX.  —  9  Kivembre  1 764. 
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RFRTIN  A  MIROMESNIL. 
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//  me  cui'V'uinique   un  projet  de  règlemenl  pour  !e 
\!n,u  Saint  Michel. 


lui  L-nvi;  ;.  ir    -.1    ■     l.ttros  p-'l^'il-s  vl  ,k  rtt;ltr„-ni,  jl  IV- 

*  Apre*  .■■■IIl'  ilijfensc  >ii  Miromcsnil.  r.ilfairi:  par.iii  n'avoir  ps- 
i-iulr.^  iMW  ;r,irrL(  .l'onn-'^strcmcni  ,l-;meur-  nv:.'c  scsm.vJdi- 
■ns.  IVJ.I  di;  judlol  1  r'^''.  viiii  ti-rLt  r.iJminislr.iI.on  ,ics  vilUs  :' 

-rs    ic  5Cf  pr:ï^ri riions,  et  h   vili^   .\e  Rouen  ..btinl    un  rlcl-.- 

\  ?pL.  il  par  ks  lettres  pat^nt^s  .iii  1  5  luin  i  -ù-. 

i   Le  priijvt  .1;   lettri^s  p.ilentfb  P'irlani   rcglemont  est  annci,   . 

',iil   rrj   itjil  rite   .l'iiiie  rei)iicit  .111  rui    Je  labbc  et  Jts  rclipcui 
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CCCCLXX.  —  Il  Dovembre  1764. 

B.  M.  R-,  ms.  YÏ41  (7).  -  Minute:  »  A  M.  de  Laverdy. 

Ie  11  novembre  r764.  p 

MrROMESNIL   A  L'AVERDY. 

Je  l'informe  de  ce  qui  s'est  passé  à  la  rentrée,  du 
bruit  que  l'on  fait  courir  sur  différentes  opérations  de 
finances  que  Pon  prétend  qu'il  se  dispose  à  faire,  de  ce 
que  fat  répondu  à  ceux  qui  m'en  ont  parlé.  Je  lui 
marque  que  le  Parlement  sera  très  peu  nombreux  jus- 
qu'après les  Rois  et  que,  selon  loulte  apparence,  il  ne 
*V  iraitlera  pas  d'affaires  publiques. 

Je  ne  puis  assés  vous  marquer  ma  reconnoissaoce  des 
bontés  dont  vous  m'avcs  comblé  dans  mon  séjour  à  Fon- 
du Mont-SBÎni-Michel.  Ceui'ci  étaient  en  poiiEssion  de  lenipi  im' 
mdmorï«l  du  ^-ummanJcrnent  militaire  et  de  la  police  de  la  ville. 
Le  reli^'cui  préposé  a  it  service  aruil  voulu  empriionner  deux 
Individus  qui  avaient  contrevenu  aux  riglements,  ceux-ci  le  pour- 
vurent au  bailliage  d'Avranchct;  un  liuissicr,  chargé  d'une  iigni- 
HcatiûD  ï  l'abbaye,  avait  été  cimduil,  comme  dans  une  forlerc&se. 
au  religieux  commandant,  l'I  t-'cn  était  plaint  k  son  bailliage.  Alors 
étaient  intervenues  Jes  sentences  du  bailli  d'Aîrancbes  décrétant  de 
prise  de  corps  le  relîiiieui  commandant  et  condamnant  ii  des 
ametutet  le»  abbé,  prieur  et  religieui.D'où  recours  au  Rot. 

Les  lettres  patentes,  proposées,  ïonudéraient  que  la  confusion 
itiijA  •n<:iïnne  ou  le  conflit  entre  le  lummandanl  de  l'abbaye  et  le 
bailli  J'Avranchei  lenuii  à  ce  qu'au  Mon  l- Saint -Michel  il  n'y  avait 
pas  .rufficier  de  justice  pour  tenir  la  majo  aux  règlements dn  police. 
il'oCi  flail  résulté  l'usaee  pour  les  habil.intt  de  porter  leurs  plainte* 
■u  rcligieui  commandant,  et  non  au  bailliiige  d'Avranchcs,  trop 
ékàgne.  En  conséqueiKc  le  protêt  instituait  un  commissaire  de 
palicu.:iv:c  .ilttibuliun  tu  baitli.igi^  Je  la  .'onii>iiïsan>:L- de  si:s  pn]i:ès- 
«erbaux. 


uiocbluu  \t\:  je  |tu»  vous  assurer  que  ce  » 
«uwi  sincère  qu'il  sera  durfible  et  que  |e  vous  » 
chi  inTioUblemeni  toute  ma  vie. 

LjTeotrâeila  Parlement  s'est  faite  aujourdhuy  ^i'or- 
dinaife ;  elle £b)it  assez  nombreuse.  M.  Le  Couicui  nV 
éuiit  pu,  mais,  comme  ce  sera  demain  le  renouveiiemtriT 
du  termeni,  fcspèrc  qu'il  y  sera.  Ce' sera  aussi  ïlcmini 
que  le  prisideni  qui  a  tenu  la  cbatnbrc  des  *dauaoi 
rendra  compte  de  oc  qui  s'esi  pass^  pendant  sa  dur£c.  le 
ne  dauie  pa»  qu'il  ne  soit  qucsrion  des  eaus  de  vie  |:|. 
Au  lurpl'js  j'ay  remarqua  aujourdbuy,  par  les  convem- 
tions  que  fai  eu  avec  plusieurs  de  M"  du  Parlcmeni.(iuc 
l'on  «voit  envie  dedépuier  M.  Le  Coûteux  X  l'occusioDtk 
cette  affaire.  Je  n'ai  point  contredit  cette  idée,  parce  que 
ce  n'éioil  pas  le  moment,  mais,  lorsque  fe  le  verni,  je 
luv  dirai  que  votu  disirds  fon  qu'il  ne  se  charge  p»  àt 
ceiie  commission  En  cflei  je  le  crois  trop  utile  icy  pour 
ne  pas  penser,  ainsi  que  vous,  qu'il  est  bon  qu'il  nt 
s'cloipne  pas    ?i. 

M.  Dufossé  cioit  à  la  rentrée  ce  matin,  et  il  a  dirni  chez 
miiy  ainsi  que  louie  !a  Compagnie.  Il  ma  p.irlc  in 
paniculier  cl  m'a  citniandé  si  j'avois  eu  ?oiii,  penJ^iH 
mon  Hciour.i  I^'oiiiaîncWeau,  de  vous  parler  du  vmpi'cnif 
d'indusiric.  Je  ne  r.-.c  rappelle  pas  de  vous  en  avoir  pi:k. 
mais  je  iiil  souviens  bien  de  vous  en  avoir  écrit  avant  les 
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»nces.   Au   surplus   j'ay  cru   cependant    devoir  luy 
dre  i)uc  je  vous  en  avois  parlé  et  que  vous  m'aviez 
propres  termes  que,  si  le  Parlcmeni  loucJioii  ii 
t  objet,  il  risquerùit  de  mettre  le  !eu  auï "quatre  coins 
I  royaume.   En  cela  je  n'ai  pas  loui-à-fait  parle  contre 
■  vériié,  puisque  vous  me  Paviez  mandé  ainsi  dans  une 
evos  lettres  avant  la  vacance,  autant  que  je  puis  m'en 
louvenîr  |i).   Au  surplus  M.  Dufoss<^  m'a  dit  qu'il  peu- 
Dit  de  même  que  vous,  qu'il  falloii  bien  se  garder  de 
toucher  ù  cet  objet,  mais  il  m'a  ajouté  qu'il  y  avoit  quel- 
unauiés  d'arts  et  métiers  qui  faisoieni  diffi- 
cile de  payer  l'industrie,  et  qu'il  seroii  bon  que  je  disses 
i  chambres  assemblées  que,  dans  mon  voiage 
B  Fontainebleau,  je  vous  ai  parlé  de  cet  objet,  que  vous 
D'avés  répondu  qu'il  seroii  dangereux  d'y  loucher  et  que 
eserott  risquer  de  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  du 
lyaotne.  Il  espère  que  par  ce  moyen  la  Compagnie  per- 
1  totalement  les  idées  que  quelques  uns  de  M"du  Par- 
ment  ont  encore  à  ce  sujet,  et  qu'une  fois  qu'il  sera  cou- 
u  que  l'on  doit  garder  le  silence,  il  n'y  aura  plus  de 
|uc  à  faire  dire  aui  communautés,  qui  voudroienl  se 
siraire  au  payemeni  de  l'industrie,  qu'elles  n'unt  uu- 
lune  assistance   à   espérer  de  la   part  du  Parlemcni  et 
,'il   faut  par  conséquent  qu'elles  payeni   sans  halan- 
:  |2).  J'ay  trouvé  son  idée  juste  et  je  parlerai  demain 
X  chambres  assemblées  comme  nous  en  sommes  con- 


1  court  icy  beaucoup  de  bruits  sur  plusieurs  projets  de 
■tiancesque  l'on  prétend  que  vous  allés  meure  au  jour  : 

|.{i)  U'ttre*  CCCCLXIV  et  CCCCLXV. 

lia)  Gipendani   le  i3   novembre   iateat  pr^icnléi   aux   vhambtxï 

s  pui)uei&  ^uncernsni  lu  cuininunauié&  d'arls  et  méiicra,  fi 
.  en  fut  oidonné  Ji  ia  cominis&bn  eompf lente. 


nlMi  par  m*  iracjcts  muoicipsiu.  ^uc  nat 
K  rîMfaaét  de  l'argcai  i  qtMtre  pour  ocat.  L'es 
>  d'aoïre»  choses  que  je  De  me  n^ 
pdlepaa-  J'«y  lépoodu  à  tous  ceux  ^ul  m'ont  parle  Jt 
oa  boom  qac  îc  a(«TOÛ  que  l'oo  débiioît  a  Paris  boo- 
coap  de  cboKf  de  ocra  oaiurE.  maù  que  je  sçarait  tam 
^■evaai  svîex  dit  à  quelques  personnes,  qui 

I  avaii,  que  vous  n'éticx  pas  obligé  de  réponJR 
«OK  qnoboos  du  paUk,  mus  que  tout  ce  que  l'on  àSi- 
tant  dtoii  MiM  «loan  toodemcat. 

Au  surplus  U  dtunbn  des  vacations  a 
^oilk,  «ft  iaa(|U*A  présent  je  ne  nus  rieo  qui  annona 
i-hr-:  Je  m  uvemenT.Tous  ceui  de  M''  du  Parlemeniiiui 
^;  ^n:  ;ri,i;\\:-  .1  Routn  ^.-n:  venus  dincr  chez  nioy  au- 
jiirdhuy,  ci  m'uni  ûii  beaucoup  d'honnêiciés,  n-.trj;;: 
iUeiiJ^i-jns  que  je  s;ii4  qui  nj  ni'aimunt  pis.  Nous 
J;i'"jns  q  jaranic  .1  '..".t"lL,  ,;;  le  JÎJier  a  Jiii  assez  f;ujv  pour 
Lin  repdj  c^.-  p.irtille  cérémonie.  ' 

Tuas  .i-iJï  .]ii.  Jioieni  Je  la  chambre  de-.  vac,it:cins,  oli 
Jii  tj  -iii^  Id  plu^pan,  me  puroisscui  disposés  à  aller  à 
Iv^rs  c,mipa:;nL-i  se  repjscr  jusqucs  aux  Rovs,  ei  ils  oui 
r.iiinn,  car  ils  i.iil  beaucoup  travaillé  malin  ci  soir  Jepuis 
la  S.tiiH-Dcni-i.   Quelques-uns  Je  ceux    qui    soni  vi.nu5 
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Cl'UÏ   J 

M"  dn  Enquêtes  <]ui  n'iront  pas  à  la  campagne  pour 
servir  de  suplémeni.  La  Compa|{nici!tani  aussipeu  nom- 
breuse, il  y  a  apparence  i]u'à  moins  que  les  choses  ne 
changeasscni  Ton  il  n'y  aura  rien  de  nouveau  d'icy  après 
Ie«  Roys. 
J«  suis,  . . . 
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MIROMKSNIL  A   L'AVERDY. 


MONSIEDR, 

//  me  paraît  que  l'nn  ne  fera  rien  sur  le  dixième 

f  industrie  \i).  —  Dans  l'assemblée  des  chambres  d'hier 

h  parlai,  comme  j'en  dtois  convenu  avec  M.  Dufossë,  du 

Eiiimc  d'industrie  ei  je  dis  que,  pendant  mon  séjour  il 

Fontainebleau,  j'avois  eu  l'honneur  d'en  conférer  avec 

is.  que  vous  m'aviez  dit  qu'il  scroii  dangereux  de  tou- 

:t  objet  pan:e  que  dans  toutes  lesvillesdu  royautnc 

I  maîtres  des  communautés  d'ans  et  métiers  payoient  ce 

■roit,  et  que  ccseroit  risquer  de  mettre  le  feu  partout  que 

le  faire  la  moindre  chose  à  ce  sujet,  que  d'ailleurs  ce  même 

ait  étoii  autorisé  par  les  éditset  décUraiionsquî  avoieni 

labli  les  vingtièmes,  ci  qui  portent  que  toutes  personnes 

Citant  valloir  leur  argent   ei  faisant  commerce  seront 

nposécs  â  raison  de  leurs  profils,  que,  bien  qu'un  maître 

rarts  et  métiers  subsistât  de  son  travail, il  falloii  observer 

|a'i]  faisoii  aussi   contmcrce    puisqu'il  acheptoit  de  la 

r(i]  Notes  nurginalcs  auiogniplica. 


marchandise  pour  la  revendre  après  l'avoir  fabriquée.  Il 
n'y  eut  aucune  objectioa  conirc  ce  raisonnemeni,  quoi- 
que l'assemble  fût  assez  nombreuse,  ei  je  prévois  qu'il  n'y 
aura  aucun  mouvement  à  cet  égard.  Ilpourroit  bien  se 
faire  que  les  conversations,  que  vous  avés  eu  avec  M.  de 
V.  (i),  eusscni  opéré  un  bon  elîei;  c'est  pourquoy  il 
sera  bon  que  vous  en  aiez  encore,  car  jusqu'à  présent  o 
pareil  assez  disposé  à  la  traoquilité.  Dieu  veuille  qu«* 
cela  dure. 

On  a  voulu  députer  M.  Le  Coûteux  pour  faffaire  dêf 
eaux  de  vie.  Mais  je  suis  convenu  avec  lui  qu'il  refuseré 
sous  prétexte  de  sa  santé  et  qu'' il  proposera  de  députter* 
M.  de  Viannes  ;  attendu  que  M.  Le  Coûteux  est  néces' 
saireà  Rouen  puur  m'aide  r  à  entretenir  le  calme  dans 
lesaffaires  iniporianies.  —  M.  Le  Coûteux  n'éioit  point 
ù  l'assemblée  d'hier.  Lorsque  M.  le  président  de  Cros- 
villc  (2)  eut  rendu  compte  de  ce  qui  s'éioii  passé  pendant 
la  chambre  des  vacations,  tout  le  monde  généralement 
dit  qu'il  falloit  nommer  un  député  pour  l'affaire  des 
eaux  de  vie  et  que  l'on  ne  pouvoit  charger  de  cette  com- 
mission que  M.  Le  Coûteux,  parce  qu'il  étoit  plus  ins- 
truit que  qui  que  ce  soit  sur  cette  matière,  et  qu'il  avoii 
plus  d'accès  qu'un  autre  auprès  de  vous.  Il  eûi  été  mala- 
droit de  contredire  le  vceu  général.  Aussi  je  m'en  gardai 
bien,  et  il  fut  arrêté  qu'il  se  chargeroit  de  la  dépuiaiion. 
Au  sortir  du  palais,  jerei;usune  lenrede  luy,  par  laquelle— 
il  memarquoii  qu'ilavoii  appris  qu'on  vouloii  le  charg 
de  la  dcpuiation  en  question  et  qu'il  ne  pouvoît  pas  fa 
cepier,  que  par  conséquent  il  avoît  pris  le  parti  de  resi4 
à  sa  campagne  le  plus  qu'il   pourroil.  Je  luy  fis  réponse 


(1]  Le  conseiller  de  Viarme. 

(i)  J.-B.  Oandatnc  de  Crulvillc,  pnïslJeni  i 

la  chambre  des  vHcatîoDt. 
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aussitôt,  et  je  luy  mandai  ce  qui  s'étoit  passé  le  matin  et 
que  je  n'avois  pas  cru  devoir  m'y  opposer.  Je  luy  mar- 
quai aussi  que  vous  désiriez  qu'il  ne  se  chargeât  pas  de 
la  députation  :  i^  parce  qu'il  n'étoit  pas  sûr  qu'elle  eût 
assez  de  succès  pour  Ten  charger,  2^  parce  qu'il  étoit 
nécessaire  icy  pour  le  bien  du  service  et  des  affaires.  Je 
luy  ajoutai  que  je  pensois  de  même  que  vous,  et  que  sa 
présence  m'étoit  trop  nécessaire  pour  que  je  ne  désirasse 
pas  qu'il  restât  icy.  Enfin  je  luy  conseillai  (comme  sa 
campagne  n^est  qu'à  deux  petites  lieues)  (i)  de  venir  au- 
jourdhuy  à  rassemblée  des  chambres,  de  dire  que  sa 
santé  et  ses  affaires  ne  permettent  pas  qu'il  entreprenne 
un  voiage  qui  ne  peut  être  que  long  ;  et  de  proposer  de 
charger  de  la  députation  M.  de  Viarmes,  auquel  il  aura 
soin  de  faire  passer  tous  les  mémoires  qu'il  a  et  de  pro- 
curer tous  les  mêmes  accès  qu'il  peut  avoir.  S'il  vient 
aujourdhuy,  comme  je  Pespère,  je  vous  ferai  part  demain 
de  ce  qui  se  sera  passé  (2). 
Je  suiSy  . . . 

(i)  Oissel-ftur-Seihe. 

(a)  LtL  miation  que  le  Parlement  avait  donnée  à  M.  Le  G>uteulx, 
dans  ta  séance  du  x3,  consistait  à  «  se  rendre  auprès  de  S.  M.  et 
des  gens  de  son  conseil  pour  faire  valoir  les  motifs  et  les  moiens 
contenus  sur  ce  sujet  aux  représentations  du  Parlement  du  mois 
d'août  ».  Le  20,  le  P.  P.  lut  une  lettre  de  Le  Couteulx  qui  s'excu- 
sait, en  prétextant  sa  sinté  et  ses  affaires.  Il  fut  aussitôt  remplace 
par  un  autre  conseiller,  d'Houppeville  de  Neuvillette,  «  actuellement 
à  Paris  ». 


MIROMESNIL  A  BERTIN. 


Les  officiers  du  bailtage  iTAvranches  m'avoîtmt  i 
raison  dénoncé  les  excét  des  moines  4u  Mont  Suint 
Miche!  contre  les  habitants  de  cette  place,  fêtois  cm- 
venu  avec  Af.  Berlin  d'j'  remédier  par  un  régtcmtnt 
en  forme  de  lettres  patentes.  Sf.  Berlin  m'avait  contmo' 
nique  un  prijet  de  règlement;  je  lui  marque  que  je 
pense  qu''H  est  à  propos  d'en  faire  un  aulre.  "^ 

MoKSiEtm,  JH 

Je  vous  avoue  que  je  n'avois  pas  encore  lu  le  projet  H 
IcTires  paicates  pour  le  Moni  Saini  Michel  |i)  que  ^-ou* 
m'uvés  envoie  à  Lisle-bdie.  Comme  je  Jevais  hier  en 
conférer  avec  M.  le  Procureur  général  et  avec  on  dr 
M'  ilu  P.irlumem,  que  je  s.;ais  i^ui  ;i  Jes  correspondani:t> 
,1  Avranclii;s,  ju  voulus  le  lire  avani  celle  cQnltri;ni:t,  li 
s'en  faui  bien  qu'il  soii  lel  que  je  crois  qu'il  k  lauJroij. 
!■  I,e  prJjiiibule  co^iiient  .les  détails  inuiiles  ei  qui  n.' 
sorviroicm.  qu'à  aijjrir  les  esprt:s,  cl  ii  cmpèclier  !'i;nri.£:i!;- 
ircmciii  ;  a'  il  est  d;l  que  le  Riy  fat  ..v  rùglemcu:  sur  1j 
r;:qui,siiian  Je  M.  l'abbé  Je  Broylie  ei  Jcs  religieux,  c  il 
Ijut  un  coiiiraire  qu'il  paroisse  que  le  Roy  le  fasse  Jes.ii 
pnipre  inoiivemeni;  3"  ilconiieni  iksciioses  dures  con;rt 
les  Dllitiers  ù\i  kiilla^e  d'Avranches,  qui  ne  les  mérÎLeai 
j'.i-.,  e.ir  leur  c, induite  .1  eLé  aussi  régulière  que  eelU  »:•.'> 
moitiés  esi  bi.iin.d'lc,  il  vaut  done  niieu^c  n'en  puiiii 
p.irler;    4'     il    iK  .oniie.i;  aucune  des  dispositions  don; 
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^Vioîs  convenu  avec  vous  pour  bien  distinguer  les  objets 

Edela  police  des  armes,  et  les  droilsde  la  jurisdiclionordi- 

kiire.  Il  est  sûr  qu'un  rôglemeni  aussi  peu  expliqué  cau- 

DÎt  de  nouvelles  contesiaiions  au  lieu  d'en   éviter  à 

kvenir. 

'  L'heureob  jedevois  conKrer  avec  M.  le  Procureur  pé- 
^kénéral  et  le  conseiller  au  Parlcmeni  étant  arrivée,  ils 
^oni  venus  chez  moy.  Je  leur  ai  communiqué  le  projet,  et 
il  leur  a  paru  lel  qu'il  m'avoii  paru  à  moi-inéme. 
f  Je  suis  convenu  aVeceux  que  je  dresserais  un  nouveau 
it  que  je  le  concenerois  avec  eun  avant  de  vous 
■nvoier,  et  que  jusques-là  nous  engagerions  les  officiers 
1  baillage  d'Avranches  â  ne  point  poursuivre, 
f  Je  suis,  .. , 


CCCCLXXIU.  -  17  novembre  .764. 
B.  M,  R,,  m».  Y.  141  {7).  —  Auiographe,  non  signé. 
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il  me  parle  du  dixième  dlndustrîe. 

J"ai  reçu  vos  deux  Icitres,  Monsieur,  et  je  trouve  que 
vous  avés  fait  une  teniative  heureuse  sur  l'affaire  du 
dixième  d'industrie.  Je  Joute  beaucoup  qu'une  conver- 
sation avec  M.  de  Viarmcait  produit  cet  etfei,  cependant 
j'en  aurai  encore  une  avec  lui  la  semaine  prochaine,  .h 
vous  avoue  que  je  verrai  avec  regret  M.  Le  Couteuix 
perdu  pour  les  délibérations  d'un  Parlement,  dont  la 
rentra  me  fait  craindre  qu'il  n'y  ait  des  orages  dans  k 
cours  de  l'année,  il  est  vrai  que  je  vous  avoîs  mandé  que 
le  dixième  d'industrie  attaqué,  c'étoit  melire  le  feu  aux 


,  et  je  o'avois  fan  en  ccU  a 
s  plus  cunsunics.  En  i 
à.  CDmbanre  poar  dtfeadnl 
iMh^  mmâi»  fa'oro  est  dans  le»  plus  g 
mmtÊmtJtcr  la  macbiae  elle  même. 
t  IBS  pas  aHVftns  de  lous  les  propos  qu'oa  d 
B ;  «■  ■■  a  dit,  oo  en  dit  ei  oo  ea  dira  b 
ly aaa  tasd'usoricn  >^uî  proliicotd 
aaiîbaaoi  soavcailcs  auteurs,  pour» 
t  taa  fm  4»  cSea  qs^ls  aiaroat  bien  &irc  rcmoaiën 
pv  4  •■>»  &KOoa.  Ocn  on  grand  malbeur  pour  In 
fanafiss  '^  not  an»  sas  pour  y  croire,  mau  ai^utl 
icaVpaiHdenaidc.  Vousconnoissés.  Monsicor,  nao 
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L  \VERDV    A    MIROMESNIL. 
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A  VnMÏllM,  le  i5  novembre 
Les  fermiers  généraux,  Monsieur,  viennem  de  me  por- 
ter des    plaintes  que  vous  troaverés  détaillées   dans  le 
mémoire  que  j'ay  l'honneur  de  tous  envoyer  et  qui  sont 
très  fondées,  si  les  faits  qu'ils  exposent  sont  exacts.  Je 
vous  prie  de  les  aprofondir,  ei  de  ne  les  poini  laisser 
ignorer  à  votre  Compagnie.  Elle  est  trop  attachée  au  bien 
du  service  du  roi  pour  ne  pas  reconnoiire  de  quelle  con- 
séi|uence  il  seroit  de  tolérer  plus  longtemps  l'esprii  de 
révolte  qui  paroîi  s'établir  de  toutes  paris  dans  retendue 
de  son    ressort.    Le    Roy    peut-il   voir    iranquilemeni 
déiruire   la   régie  de  ses  fermes,    anéantir   ses   droits? 
Avec  quoy  Sa  Majesté  fera-t-elle  donc  face  à  ses  engage- 
ments ei  aux  charges  de  son  Eiat'  Les  écrits  liceniieux. 
qui  ne  cessent  de  se  répandre  dans  voire  province,  et  lou-- 
jours  impunément,  exciient  déjà  des   meunres_ 
combats  :  anendra-i-on  de  plus  grands  malheurs  pour  en' 
réprimer  les  auteurs  et  pour  en  arrêter  les  su  iiies  funestes 
Le  Parlement  ne  les  prévoyoil  pas  sans  doute  quand 
s'est  refusé  à  Tenregisirement  de  la  déclaration  qui  di 
fend  d'imprimer  |i),  etc.  Sont-ce  donc  là  les  avamagM 
qu'on  se  promettoii  de  la  liberté  d'écrire?  Je  n'en  ai  vo' 
jusqu'icy  résulter  aucun  bien,  et  j'en  vois  naître  déjà  let' 
plus  grands  maux.  Heureusement  que  cène  loi,  resue 
dans  presque  tout  le  royaume,  nous  assure  ailleurs  U 
tranquîlité,  mais  Sa  Majesté  devoii  attendre  au  moins  du 
zèle  de  ses  fidèles  tnagisirats  de  Normandie  qu'ils  y 
pléeroieni  par  leur  activité  à  provenir  les  inconvènii 
qu'elle  voulait  éviter.  Cétoît  en  effet  le  cas  où  votre  Coi 
pagnle  devoit  accorder  une  protection  plus  murquée  aui, 


(i>    Déclaration    du   8    mtn    17(14,    dcnl    le    Parlement    refuttl 
rcnregiHrement  (CCCCXXVI  el  CCCCXXXil). 
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itoits  du  Roi.  Si  tout  le  monde  pouvoit 
et  raisonner  sur  ces  mêmes  droits,  sur  leur  percep- 
lOn  ei  m£me  déclamer  contre  ceux  i^ui  en  sont  chargés, 
I  eo  devenoii  d'autani  plus  nécessaire  de  balancer  par 
le  protection  des  loix  les  effets  fâcheux  iiui  pouvoient  en 
ésulter  pour  le  recouvremeni,  et  c'est  dans  ce  moment 
|ue  votre  Compagnie  décreite  des  commis  qui,  suivant 
eur  exposé,  n'ont  fait  que  leur  devoir  :  cela  achève  d'en- 
tardir  ei  d'encourager  la  fraude  et  procurera  peui  estre 
lien  tôt  un  refus  ouvert  de  payer  les  droits.  La  muliîiude, 
[tiï  ne  cherche  que  l'occasion  de  s'y  soustraire,  croit  voir 
lans  la  rigueur  de  ce  jugement  une  confirmation  de  toutes 
ks  préventions  oîi  elle  est  contre  tout  ce  qui  s'appelle 
ïmployés.  Les  requêtes  du  Palais  étoieni-elles  compé- 
oDies  pour  l'atfâire  des  prisons  ?  Je  ne  le  crois  pas,  Mon- 
î«ur,  et  je  ne  pense  pas  même  que  les  chambres  assem- 
bla pussent  prononcer  sur  un  fait  d'aydes,  dont  l'attri- 
bution appartient  depuis  si  longtemps  à  d'autres  Cours 
ipérieures.  Je  vous  demande  à  vous  même  comment 
>us  imaginés  qu'on  puisse  terminer  cette  affaire.  Vous 
mnoissés  mon  esprit  de  conciliation  et  je  suis  disposé 
us  que  jociais  d  en  faire  usage,  mais  que  j'ayc  donc 
lusey  la  consolation  de  rencontrer  la  même  bonne 
rolonté  dans  votre  Compagnie,  et  concourrons  tous  avec 
DQe  égale  droiture  d'intention  au  bien  général  et  au  salut 
ide  l'Etat  |>). 
Je  suis,  avec  un  sincère  attachement, . , . 

De  L'Avbbdv. 


(l)  La  chatnbrc  det  tequèUt  avaii  été  saisie  de  l'aflaire  du  geù- 
sr  de»  ptiioni  du  Parlement  par  un  oTrit  dei  chambrei  aueinbl^cs 
do  14  novembre.  En  mjme  temps  que  cette  afTaire,  i 

avdent  m  renvofées  i  l'enqutte  du  Procureur  général  -. 


e  ie  D*aî  co  l*botmcDr  de  *Mt 
éciwc.  ■'^■■K  cioBca  d'uliénsKmt  à  toiu  minioet.  J'rt 
ai  k  <hMl  cb^  M-  le  Cooteax  :  oous  tous  envenoai 
âMnnaaaK  w»  ofatErrstkx»  suf  le  proj«  de  n^mx 
4b  Bof  «  dr  loBB  pMettUs  coacenivii  Icc  àdaiibne* 
acM  ^Ob  k  Partemeai  Soit  dénier  pour  donner  ses  n^H 
■aim sv radniaiffnôoa  de*  finances  (il-  ^| 
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Nous  avons  aussi  examiné,  M.  Le  Coûteux,  M.  son 
firère  (i),  et  moy,  en  secret,  un  projet  de  règlement  pour 
THôtd  de  ville  de  Rouen. 

J^ay  fait  part  aujourd*huy  aux  chambres  assemblées  de 
votre  lettre  ostensible  du  2  5  de  ce  mois  au  sujet  des 
emploies  des  aydes. 

Au  surplus  les  fermiers  exagèrent  un  peu  le  mal,  et  il 
ne  faut  pas  vous  inquietter  si  fort  sur  cet  objet.  Je  vous 
ferai  ces  jours  cy  des  réponses  détaillées  qui,  je  crois, 
pourront  calmer  les  inquiétudes  que  vous  avés,  et  que 
d^autres  personnes  ont  aussi  sans  doute. 

Je  vous  prie  de  me  marquer  si  vous  vouUés  permettre  que 
je  fiasse  mettre  à  la  poste  à  votre  adresse  les  pacquets  que 
nous  devons  envoier,  M.  Le  Coûteux  et  moy,  à  M.  de 
Neuvillette,  député  de  la  Compagnie  pour  les  eaux  de 
vie  (2). 

J*irai  encore  samedy  à  Oissel  travailler  avec  M.  Le  Coû- 
teux. 

Je  suis, . . . 


CCCLXXVII.  —  3  décembre  1764. 
B.  M.  R.,  ms.  Y.  67  (I,  120) —  Autographe,  non  signé. 

L'AVERDY  A  MIROMESNIL. 

//  m'annonce  un  édit  sur  les  Jésuittes;  il  nC observe 
qu'il  faut  qu'il  soit  enregistré  purement  et  simplement. 

les  mémoires  réclamés  par  Tédit  du  21  novembre  1763.  V.  le  Som- 
maire. 

(i)  Antoine-Louis  Le  Coûteux,  maire  de  Rouen. 

(a)  Voy.  CCCCLXXIy  note,  in  fine. 
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I  Rouen  rejeiwr  Tédit.  Quelle  absufdîuîl 
■  loi  du  prince  ne  sera  pas  completie  si  elle  n'est  pas 
;  elle  ne  le  sera  pas  si  Ptin  moditie  cl  ijue  l'autre 
e  modifie  pas  :  de  là  nécessiti!  de  l'enregistrement  pur  et 
impie,  à  peine  de  tout  pecdrc,  le  vais  en  écrire  à  M.  Le 
louunix  et  â  M.  Dufossé  sur  le  mémcton,  en  leurrccom- 
undant  le  secret  et  leur  disant  que  fevousen  écri«  aussi. 
'uus  coDnoissés  mon  inviolable  attachement. 
J'attends  ce  <iu<:  vous  voulés  bien  m'annonc&r  sur  la 
irmc  gcndrallc  et  sur  l'hôteLde  ville  et  sur  l'édit  concer- 
tant les  fiaancesdu.  12  juillet  dernier  (,i|. 

Le  5  décembre  I/64,  répondu  à  la  lettre  de  M.  De 
'.averdy,  reçue  le  3  : 

f^ue  nous  ne  sommes  que  quatorze  ou  quinze  de  M"  du 
fortement  à  Rouen,  qu'à  peine  puis-je  soutenir  le  ser- 
<ice  de  grande  chambre,  et  que  les  assemblées  de 
•hambres,  qu'il  y  a  eues  depuis  quelque  temps,  n'ont  été 

B  de  dou^e  ou  treiie  personnes,  que  par  conséquent 
•lies  n'ont  été  ■jue  pour  la /orme,  et  qu'il  ne  s'y  est  rien 
railté  d'important;  que  par  conséquent,  si  Pon  envoioil 
à  présent  au  Parlement  l'édit  des  Jésuittes,  Userait  ren- 
■oié  poury  délibérer  au  1 4  janvier ,  selon  taulte  appa- 
î,  parce  qu'alors  la  Compagnie  sera  plus  assemblée; 

Que  l'on  pense  diversement  sur  cetédit  dans  le  public, 
me  les  uns  le  regardent  comme  juste  et  conforme  à 
'Humanité  ;  ijue  d'autres  pensent  qu'en  permettant  aux 
tétuittes  de  demeurer  en  France  on  les  met  à  portée  de 
Trpétuer  dans  leur  party  leur  moralle  et  leur  esprit  ; 

(1)  Ceal-i-ditr  au   sujet   du    rtel^'neni   projeté   pour  l'Hâlel-dc- 

'Hle  de  Rouen,  cl  de»  suites  de  l'aBaire   des  lettres  patentes  du 

lillcl   1764  reUtivci  aux  édaircUsemcniE  à  fournir  aui  Cauis 

Hur  lu  nidaciloD  de  leurs  a 


Que,  quand  à  moi.  je  crois  Pédit  juste,  mais  fve/tt 
crains  Icx  suittes,  mais  que  malgré  cela  je  pense  que  U 
Rojra  bien  fait,  dans  une  matière  aussi  embarassante.  dt 
commencer  par  suivre  la  justice  et  de  laisser  le  restei 
la  Pruvidence,  sauf  à  remédier  aux  inconvénienls  luri- 
qu'ils  se  présenteront  ; 

Que  celui  qui  travaille  ordinairement  à  rédiger  ta 
projets  icy  a  pleine  confiance  en  moi.  et  m'a  prùmii 
de  me  communiquer  un  projet  d'arrêt  qu'il  doit  dresser; 
Et  qu'il  pense  que  ^enregistrement  doit  être  pur  ri 
simple  et  accompagné  d'un  arrêt  dans  le  goût  de  celui 
de'Paris,  mais  qu'il  ne  pense  pas  qu'il  faille  j-  mettre 
la  clause  d'éUiignement  de  dix  lieues  de  la  ville  de 
Rouen,  cette  clause  n'atant  clé  nécessaire  que  pour 
Paris  et  afin  d'éloigner  les  Jésuktes  de  la  Cour; 

Que  j'écris  à  M.  Le  Coûteux  et  à  M.  Dufbssé,  à  l'un 
avec  confiance,  et  à  l'autre  avec  n'serve  ; 

Adjouté  que  M.  Dufossé,  que  je  ne  croioù  pat  icjr, 
m'élant  venuvnir.je  lui  ai  fait  part  de  sa  lettredu  3U  .. 


CCCLXXVlll.  —  '".  Jé^i^mbri^  171",.,, 
B    \1.  R.,  ml.  Y.  ip  (71.  -  AutoRriphLS  non  signe. 

i/AVERDY    A    MIROMESNIL. 

//  m  avertit  .;uc  l'un  se  propose  ,ic  soulever  le  P.irlc- 
m,-in..ifiii./i,'il  .<-éIùveen,<!ri-  ic  hi  evel  de  la  taille  ci 
aiil/c\  iiiiposiiirns  ad.iilioiiiiellcs. 

prépare  au  l'arlcmeiU  chez  vous.  On  veui  dans  ce  Park- 


^ 


'  ment  y  poner  des  plaintes  de  ce  ijue  le  brevei  des  larlles 
n'est  pas  cnrcgisué,  de  ce  que  l'on  peri;oit  difTérciids  im- 
pôts additionnels  à  la  taille  et  y  faire  rendre  un  arréi  por- 
tant défenses  de  percevoir  ces  droits.  J'en  suis  averti  de 
bonne  pan.  C'est  M,  de  Viarmes  qui  mène  ce  beau  pro- 
jet et  qui  prépare  loute  la  machine,  qu'il  Fera  entre- 
prendre par  un  autre  et  suivra  ou  ne  suivra  pas  extérieu- 
rement suivant  son  avaniagc.  Je  vais  le  voir  la  semaine 
prochaine,  mais  je  ne  peux  pas  !ui  en  parler.  Ces  imposi- 
tions ont  lieu  depuis  des  lems  inJînis.  La  forme  n'a 
fumais  clé  à  ce  sujet  auire  qu'elle  Tesl.  Elle  éioit  ainsi 
sous  Henry  III,  Henry  IV,  Louis  XIII,  Louis  XIV  ei 
depuis  le  commencemeni  du  règne  de  Louis  XV.  Si  le 
malheur  de  la  France  permet  que  vos  iiites  folles  entre- 
it  cette  carrière,  le  roiaumc  est  perdu,  ou  la  tnagis- 
hture  détruite,  ce  qui  revient  à  peu  près  au  même. 
[En  vérité  j'admire  la  patience  de  notre  maître  qui  le 
^it  Cl  laisse  faire,  parce  qu'il  espère  toujours  que  la  rai- 
)  prendra  le  dessus  dans  le  crcur  des  magistrats  et  qu'ils 
hiront  toujours  par  se  rendre  en6n  et  par  ne  pas  vouloir 

t  renverser. 

PCe  n'est  pas  qu'il  ne  soit  à  désirer  qu'il  y  ail  de  meil- 
Ures  formes  et  des  voies  de  répartition  plus  exactes;  ce 
nesi  pas  que  je  ne  m'en  occuppe  tout  entier.  Mais  louies 
s  jeunes  lltes  croient  qu'il  n'y  a  qu'à  diclerdes  lois  sur 
1  papier  et  que  les  choses  vont  ensuite  toutes  seules.  En 
rite  cela  seroii  bien  fol  à  celui  qui  administre,  Il  y  a  si 
a  de  l'ordonnance  à  l'exécution  ;  il  y  a  tant  d'intérêt 
pur  chaque  être  particulier  d'empêcher  qu'une  loi  sage 
^rei;oive  son  exécution  ;  il  y  a  tant  de  danger  de  voir  la 
Itrception  interrompue  ou  suspendue  qu'on  n'y  sçauroii 
pp  regarder. 
■Je  travaille  à  un  projet  depuis  six  mois  sur  un  seul  im- 


:  rouTragecnfaîi,  )ck  laisser^ 
t  camm  i  inid,  et  après  uuta  m  [d- 
lî  en  l*covoiaat,  et  je  ne  rtpwulroii 
t 'fa'ï  pûc  ètn  cxâ:até  panoul.  Tout  bomm 
»  pu  une  auirc  roi«  ci  qui  a'uin 
I  aae  ta«  yoar  m  seul  imp6i,  comme  je  vois  ckin- 
■s  v'oK  h  FmMc  brnen.  déuiiira,  renveraera,  mis 
iAiiMKpi^dt|vcmKqocai  culbutera  taui.  U  Kuc* 
■lAtac  iBBl  |tttdt  cadaurc.  Et  pourquoi  :-  SondoaiJ 
■on^:c«K  «{M  rimpàt  wruit  jusiemeni  rdpam(|l 
•  k  lid*  y^ESoil  àaaa  b  propartioo  du  foiblc.  D'oan 
■■  «Ai  f^dt  ftvt  A  ^ocUes  longueurs  n'enulm^ 
i»4  pm-  Tww*  dooc  un  milieu  i^ui  praduiscm 
H  ^jg^K^iai  et  aoat  en  âuroos  usés  ^t.  Vous  piD- 
k  MoaneK,  mr  pin  de  aâ  à  M.  Dufossc  ei  i  M.  Le 
mK^ts-  Vca»  CQ>t<»>n0  muo  ■□▼iglable  itiacbcmeni. 


Cour  des  Aides,  au  sujet  des  affaires  arrivées  à  Alen- 
çon  et  ù  Orbec  aux  commis  aux  aides  {i\-, 

Que  les  fermiers  généraux  prennent  te  ban  party, 
ànjaisant  apfeller  les  commis  aux  aides  de  Roue?!  à 
la  chambre  de  Tourneile  au  sujet  de  l'ajfaire  de  la 
oncieigerie,  et  que  je  doute  que  la  sentence  des 
f^estes  du  palais  soit  confirmée; 
Que  je  vais  travailler  au  proJ£t  de  lettres  patentes  et 
la  réponse  du  Roy  sur  la  déclaration  du  la  juil- 

:'  ^764; 

Qu'entuilte  je  lui  écrirai  au  si^et  de  l'Hùtel-dc- 
UU  de  Uouen; 

Adjoulé  que,  M.  dit  Fossé,  que  je  ne  croîois  pas  icy, 
l'étant  venu  voir,  je  lui  ai  fait  pan  de  sa  lettre 


CCCCLXXt».  —  i3  deoomhR:  1764. 
B.  M.  R.,  «s.  Y.  ->4i  (7).  -  Auiogrephe. 

tE  Cf  LE  COUTEULX  A  MIRQMESNIL. 

Réponse  de  M.  Le  Coûteux,  alors  conseiller  au  Par- 
ment.  actuellement  Premier  Président  de  ht  Cour  des 
'omptea,  A  ides  et  Finances  de  Rouen,  â  qui  j'avais  corn- 
uftiqué  un  projet  d'arrêt  du  Conseil  pour  tâcher  d'ac- 
trder  le  Parlement  sur  cet  objet  avec  le  gouvernement 
que  M-  de  Laverdy  m'avait  envoie  à  examiner  (3). 

(0  Supra,  CCCCLXXV  note,  injtne. 
(ï)  Ca  programme  de  réponse  est  autotiraphi:. 
{})  M.  Le  CouUuU  devint   Premier    Président  île  celte  Cûur  v^n 
le  cluscntcnt  -le  la  corresponds  a  l'c  Je  M.  est  Jonc  poati.*neiir 
cette  diic.  (V.  tome  I,  Introduction,  p.  111.I 


dit*  ■'■mil        «KfafcdeNof- 
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Dépris  de  notre  enregistrement,  on  demande  à  livaluer  les 
«fs  de  digniié  ei  les  gardes  nobles. 

Il  adjoute  que  les  commissaires  ne  »0DI  pas  scrupuleux 
larsqu'ils  ont  dtfbuié  par  de  magnifiques  repas  au  bourg, 
ttuMls  sont  logés  dans  la  maison  du  prince  avec  ses  genis 
l^affaires  et  même  défrayés  par  luy  suivant  les  appu- 
ttocea. 

Tout  cela  ne  me  paroisi  pas  tout  k  fait  hors  de  propos, 

unoui  le  dernier  article.  Il  me  paroist,  dis-je,  que  des 

lommissairescvaluateurs  ei  eslimaieurs  auroientdù  s'at- 

Ljtirer  par  leur  conduitte  ci  leur  désintéressement  la  con- 

F'fiflncedessujetsdu  Roy  et  pariiculièremeni  celle  des  juges 

des  lieux  ;  au  lieu  de  cela,  celui-cy   qui  est  le  s'  de  la 

Mouche,  auditeur  |i|,  ei  un  substitut  paroisseni  eniière- 

leni  dévoués  aui  gcnts  de  M.  le  comte  d'Eu, 

l  II  est  vray,  comme  vous  diiies,  que  le  projet  d'arest  du 

loDseil,  en  raportani  moi  à  mot  touties  nos  modificaiions, 

Ponne  A  entendre  que  l'intention  du  Roy  est  qu'elles 

fiaient  lictl.  Mais,  puisque  l'on  a  bien  voulu  attribuer  cette 

nicur,  à  venir  faire  ces  déclarations  que  l'on  demande, 

Fjk  tine  mauvaise  interpréialion  du  dernier  article  de  notre 

l'enregistrement,  pourquoy  ne  k  pas  rassurer  aussi  sur 

[l'obligation  de  M"  de  la  Chambre  des  Comptes  de  se  con- 

Kfortner  à  notre  coutume,  et  sur  la  promesse  que  l'on  nous 

Ib  failte  que  ces  évaluations  scroient  faittes  au  nom,  aux 

frais,  â  la  requesie  du  Roy,  et  empescher  les  gents  de 

M.  le  comte  d'Eu  de  s'en  mèsler  si  ouveneraeni  qu'ils 

font,  de  manière  qu'ils  font  apréhender  et  entrevoir  mille 

vexations,  et  recommander  à  M.  l'auditeur  de  se  conduire 

avec  plus  de  prudence  et  de  désintéressement,  en6n  en 

magistrat  et  juge  impartial  ?  Je  voudrois,  s'il  éioit  pos- 


(I)  Audil<;U[  A  U  Cour  des  Cumplirs 


:l  nimnicc  lic  Paril. 


b 
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sible,  que  l'arest  de  la  Chambre  des  Compies  ne  parla  pas 
de  la  garde  noble  ou  que  l'arest  du  Conseil  n'ordonna 
pas  r^técuiion  pure  ei  simple  de  cei  arest  aux  peines  y 


Voilà  le  résultai  de  mes  réflections  sur  Tares)  ilu  Con- 
seil pro)etté.  M  D*y  a,  je  croy,  point  d«  mal  que  M.  d( 
Laverdy  soii  instruit  de  tout  cela  ;  on  trouve  plus  aîsé- 
meni  le  remède  aux  inconvéniens  quand  on  estezoac- 
ment  instruit  de  ce  qui  les  occasionne. 

Je  joint  â  vos  pièces,  que  je  vous  renvoie,  sncorc  un 
paquet  pour  M.'deNeuvilette.  J'ai  «pris  que  M,  Le  Moine 
de  Belle  Isle  (  1 1  avoi'i acrcpté la  députaiîon  delà  Chambre 
des  Comptes,  comme  une  oircasion  de  prouver  à  sa  Com- 
pagnie son  sincère  dévouemeni  et  comme  le  mettant  dans 
le  cas  de  servir  les  intérêts  du  prince  auquel  il  est  attaché. 
Cela  m'indique  deux  choses  :  la  première,  que  M.  de 
Belle  hle  a  plus  d'esprit  que  M.  de  Viarmes,  qu'il  sçati 
prendre  les  choses  et  discerner  ce  qui  peut  ne  luv  estrc 
que  très  honorable;  la  seconde,  qu'il  a  l'aveu  de  M.  le  1 
d'Orléans  ei  de  son  Conseil,  ce  qui  ne  peut  esire  que  ti 
avantageux  pour  noire  réclamation. 

Je  suis  avecle  plus  profond  respect.  Monsieur... 
Le  Codtedlx, 

Oissel  ce  1  3  décembre  tyC^.  • 


(1)  Consciltcr  il  la  Cvur  des  Cumptci 


I  finances  de  Nuf- 


CCCCLXXX  -  i5  décembre  1764. 

.  H.  R..  n».  Y.  67([,  118).  —Minute  :  .  A  M.  DeUverHy, 

le  lï  décembre  (7O4.  » 

MIROMESNIL  A  L'AVERDY. 

f.eltre  contenant  des  observations  sur  les  Jésuittes 
)alivement  à  Véd'tlde  tj64.  Je  Vexhorte  à  tâcher  de 
Wsuader  M.  Le  Coûteux  et  M.  Dufassé. 

°Je  vous  a:  marqué  par  ma  Icitrc  du  i}  de  ce  mois  les 
Tnquiiiudes  que  M.  Dufossé  m'avoit  dit  qu'il  avoit  sur 
les  conséquences  de  l'édita]  ui  permet  aux  Jésuites  de  reve- 
nir en  France  et  d'y  vivre  comme  particuliers  sous  l'auto- 
riiiï  desevéques,  La  lettre  que  m'a  écriie  M.  LeCouteuU, 
tant  sur  raffaîre  des  tailles  que  sur  celle  de  l'ddit  des  Jé- 
suites cl  que  je  vous  envoie,  vous  fera  voir  qu'il  porte 
l'inquiétude  plus  loin  encore  que  M.  Dufossé  (i|.  Je  crois 
qu'il  est  bon  que  vous  ne  négligiez  pas  de  le  calmer,  car 
ie  crains  qu'il  ne  soii  dilBcile  icy  de  parvenir  à  un  cnre- 
gisiremem  pur  et  simple,  et  cependant  j'en  sens  louie  la 
ojccssilé. 

M.  Le  Coûteux  es(  franc,  honnête  homme,  mais  il  est 
ferme  dans  ses  semimens  et,  quand  il  est  persuadé  d'une 
chose,  il  est  difficile  de  le  faire  changer.  Il  est  certain 
cependant  quesonavis  sera  d'un  grand  poids  dans  l'affaire 
doni  il  s'agit;  ainsi,  Monsieur,  ne  négligés  rien  pour  luy 
bien  persuader  l'importance  d'un  enregistrement  pur  ci 
simple. 


(i)  Cette  lettre  de  M.  Le  Cotileulx  nous  manque;  manque  «gnlu- 
menl  ceHe  de  Miromesnil  tlu  9  décembre  dans  Inquclle  il  aurait  np- 
pon£  Kin  entrelien  avec  M.  Dulbs»^. 


^bfiapM  ooa  plus,  je  vous  prie,  M.  Dunn 
M«a«  ois  suict  ft  prévention  sunoui  ta  ma 
la  i((,  et.  qactijuc  porté  qu'il  mîi  i  mit  a 
fOM.  cwone  chacun  revient  aisêmcni  i  km  |t 
■ni.  SiEroiliràs  facile  qu'oa  rcomînit  md) 
Kttqo'oa  k  rendu  absolument  opposé  1  Tcoi 
■  Je  Inédit.  Je  Tai  vu  plusieurs  fois  déienniafi 
ipwâioi  céder  d  l'impulsion  du  pinî| 
cJaam  diamétrallement  apposés  à  ccut  Joai' 
Et â^ktaid  pénétré.  Il  esiccnain  que,  si  vousUDJi 
K^cceawocre  M.  Le  Couieui.  vous  le  ticodiq 
M  w»  M^fliçâ  rien  pour  tâcher  d'y  parvenir. 
«  am  pablâr,  il  «  paraît  pas  q  u'îcy  l'on  glose  bon- 
psttr  ruit.  L\Miin>uvc  le  préambule  irop  peuoFli» 
■  edaToa*  ton.  car  il  étoit  prudeoi  de  n'y  ria 
;.  paar  pMqoM  eûi  été  détaillé,  il  auroilpu  nua 
r  q«c  k  Rot  avoit  qu'il  fùi  cntcgistri  puremeati 


LV^ft  ;T«int  au*  les  «-Aîm 


:ndent  emploieriez 
vi^-ariais,  soii  J  Jts 
iini  qu'ils  ne  leur 
enlin  des  pouvoir; 


s  quicrjiiîLien:  s 

j  vt-riubk  movc; 
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Kine  des  con^iilsionnaires,  qui  ne  sçavoieni  pas  un 
II  des  questions  qui  divisent  les  deux  partis,  et  il  est  â 
-aîndre  que  les  arrêts  du  Parlement  ne  fassent  auiani  de 
.  Le  fanatisme  emporte  les  gens  bornés  dans  le 
mier  parti  que  leur  montre  le  préjugé,  ils  s'y  engagent 
s  réflexion,  et  ne  sont  pas  en  état  de  se  rendre  raison  â 
Bix-mémes  de  leurs  propres  senrimens.   Les  gens  sans 
eligion,  à  qui  tout  est  égal,  embrassent  le  parti  dans 
XjUel    ils     trouvent     plus    facilemeni    le     moyen     de 
[aller  leur  amour  propre  ou  de  conienier  leur    intérêt, 
chaque   parti    nourit    bien  des    geos    qui    seroleni 
born    de   faim   sans    le    prestige    de    ceux    qui    leur 
joanem  du  pain.  Il  est  plus  aisé  d'éirc  janséniste  ou  mo- 
ite que  de  faire  un  métier,  ou  d'exercer  une  profession 
s  laquelle  te  travail  seul  procure  la  subsistance.  Je 
roi»  donc.  Monsieur,  que,  pour  rendre  les  Jésuites  moins 
langereux,  il  faut  les  laisser  en  paix  vivre  comme  parti- 
s,  en  veillani  seulement  à  ce  qu'ils  ne  remplissent 
le  loDciion  publique  etquNIs  n'aient  point  de  béné- 
\  charge  d'âme  surtout;  et,  quant  à  celles  qu'ils 
jourroat  faire  sans  éclat,  comme  il  sera  très  difficile  de 
t  en  empêcher,  je  crois  qu'il  faudra  fermer  les  yeux. 
^n  d'éviter  des  actes  de  sévérité  que  leurs  partisans  regar- 
x>iem  comme  des  persécutions  et  qui  augmenteroieni 
sproséliies.  Mais  pourra-t-on  parvenir  à  inspirer  ces 
s  de  tranquillité  >  C'est  ce  que  j'ignore. 

lurplus,  quoiqu'il  en  soit,  je  ne  puis  assez  vous 
thoricr  à  tâcher,  s'il  est  possible,  de  persuader  M.  Le 
JDUteux  et  M.  Dufossé. 

s  marque  naturellement  tout  ce  que  je  pense,  et 
t  vous  suplie  de  considérer  me  confiance  et  ma  sécurité 
mmc  autant  de  preuves  de  mon  respect  et  démon  invio- 
ble  attachement. 


calmer,  aaunt  qu'il  est  en  moy,  vos  iaqaiétudcs  sur  les 
[TTo|ets  que  voui  m'ivds  marqué  que  l'on  vous  svoii  in- 
formé de  bonne  p«n  que  M.  de  Viarme  a\-oii,  «u  rajet 
du  brevet  des  Utile*  et  de«  impositions  additionneur  que 
l'on  perçoit  à  la  suite  des  rol!o. 

Je  vous  si  mar-iué,  te  o  de  ce  mois,  que  parois  fait  pn 
Ai:  v.y.rc  \c'.uc  Au  ■'■  A  a-  sujei  j  M  .  Hutossc  cl  ^]ac  je  revois 
cr)v,,ic^-,i  M.  l..(,.,u;^iix  .W  vous  cnvoicla  riponse  qu.' 
111  a  ijiit:  ci.-.ii.Tnicr  ;  vous;.  r;;conn.iirrcs  b  franchise  d"un 
liouriL-R-  hurniTR',  1l-s  scniimvns  d'un  l'on  maiiistrar,  t!  un 
/tlf  bien  rci;L  pjr  h  Jniituio  lM  p.ir  le  bon   si;iis.  Jl-  vous 

11-  nu  -.w.ii-,    MonsLcin-,  >i    vuus  ne   JcsiippruiivtTCP  pa= 
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plus.  D^ailleurs,  comme  je  vous  Tai  marqué,  nous  ne 
sommes  icy  que  douze  ou  quatorze  tout  au  plus,  en  sorte 
qu^il  est  impossible  que  je  puisse  rien  pénétrer  quant  à 
présent. 

J^ay  cru  cependant  que  je  devois  prendre  des  mesures 
d'avance,  afin  de  faire  échouer  ce  beau  projet,  et  voicy  ce 
que  j'ay  fait  dans  ce  dessein. 

Il  y  a  icy  deux  conseillers  au  Parlement,  de  la  première 
des  enquêtes,  de  la  probité  desquels  je  répondrois  comme 
delà  mienne  :  Tun  est  M.  Pigou  (i),  homme  plein  d^es- 
prit,  de  lumières,  de  mérite  et  d^honneur  ;  son  caractère 
est  vif,  ardent,  son  cœur  droit,  noble  et  franc,  il  est  bon 
citoyen,  ami  à  toute  épreuve  et  attaché  à  son  Roy  et  à  sa 
patrie  ;  la  force  de  son  âme  le  rend  actif,  et  Thonneur  le 
rend  discret  jusqu'au  scrupule;  enfin  cVst  un  homme 
avec  lequel  on  ne  peut  jamais  rien  risquer  et  qui  m'a 
rendu  les  plus  grands  services.  II  a  longtems  estimé  M.  de 
Viarmes,  et,  il  me  le  disoit  alors  naturellement,  il  ne  pou- 
voit  pas  se  persuader  que  ce  jeune  homme  eût  d'autres 
vues  que  celles  du  bien  public,  il  le  plaignoit  d'avoir  perdu 
une  place  comme  celle  de  Premier  Président  du  Parlement 
de  Rouen  (2),  il  le  regardoii  comme  un  homme  géné- 
reux qui  avoit  sacrifié  sa  fortune  pour  soutenir  Tintérét 
du  peuple  et  Thonneur  de  sa  Compagnie.  Enfin  M.  Pigou, 
quoique  mon  ami  intime,  ne  me  laissoit  nullement  igno- 
rer ses  sentimens  pour  M.  de  Viarmes,  et  ne  laissoit  pas 
de  me  défendre  lorsque  Ton  voulloit  m'atiaquer.  Voilà  le 
portrait  le  plus  exact  que  je  puisse  vous  faire  de  ce  digne 

(1)  Jacques-Jean-Baptiste  Pigou,  reçu  en  1743,  parait  être  tîls  de 
Jacques,  cunsciller  au  Parlement  en  1708,  devenu  maire  de  Rouen 
en  1742. 

(2)  La  première  présidence  lui  avait  échappé,  après  avoir  été  oc- 
cupée par  son  aieul  et  par  son  onde  et  beau<père. 
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magisirai.  Depuis  quelque  (ems  M.  Pigoi 
laçon  de  penser  sur  le  compte  de  M.  de  Viarme  ;  les  me- 
nées, qui  fureni  faites  contre  moy  pendant  que  j'éiois  ù 
Moret  au  mois  d'octobre  1/03  et  dont  je  l'informois  eiac- 
lement,  ont  commencé  à  le  frapper,  ei  la  conduite  de 
M.  de  Viarme  depuis  ce  lems  luy  a  ouvert  les  yeux  entiè- 
rement, en  sorte  qu'il  pense  aujourdhuy  sur  son  suJ£i 
comme  vous  pensés  vous  métne. 

J'ay  fait  confidence  à  M.  Pigou  de  l'avis  que  vous 
m'avés  donne  sur  le  projet  du  jeune  homtne  ;  il  le  trouve 
de  la  dernière  extravagance  et  est  bien  [ésolu  de  s'y  oppo- 
ser de  toutes  ses  forces. 

M.  Mouchard  est  un  homme  de  trente  et  quelques  an- 
nées (  I  ),  plein  d'esprit,  d'honneur,  de  mérite  et  de  tenii- 
mens,  très  appliqué  et  très  instruit,  qui  m'a  aussi  rendu 
les  plus  grands  services,  et  de  la  discrétion  duquel  je  suis 
assuré;  il  est  ferme,  courageux  ei  prudent,  il  aime  son 
Roy,  sa  patrie,  ne  connoîi  nullement  rinièrêt,  mais  est 
ardemment  attaché  au  véritable  honneur.  Je  luy  ai  fait  la 
même  confidence,  il  trouve  le  projet  aussi  fol  que  je  le 
trouve  et  est  bien  résolu  de  faire  tout  au  monde  pour  i^U 
opposer.  H 

l*ar  ce  moyen.  Monsieur,  je  suis  assuré  d'avoir  djnn 
chaque  chambre  du  Parlement  quelqu'hommc  sur  pour 
contredire  les  vues  de  M.  de  Viarmes.  M.  Dufossé  vient 
de  monter  en  grand 'chambre,  et  aura  sûrement  du  crédil— 


(])  Anne-Louit  Mouchard,  itçii  en  lySi  ;  il  avait  obtenu  deidSH 
penses  J'àgc.  Lui  nuisi  appartenait  i  une  ftmitle  rouenniiic,  qu^ 
jviiit  fourni  Jcs  conseillers*  l'Hôtel-de-Ville  ei au  PiitiememiJacque» 
Mouchard,  conseiller  secrétaire  du  roi,  avait  ét^  nommé  maire  en 
1719  ;  Jcac-lsrques  Mouchard  avait  été  refu  contcillcr  ea  1719  el 
Tul  l'un  des  trois  candidats  proposés  en  1741  par  l'Hâiel -de- Ville 
pour  la  mairie.  Voy.  ce  que  dit  de  lui  M.  dans  la  lettre  CCCLXXVl. 
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sur  la  plus  grande  partie  de  cette  chambre  ;  rattachement 
que  je  luy  crois  pour  vous  me  répondra  de  luy. 

M.  Le  Coûteux  est  doyen  de  la  seconde  des  enquêtes, 
considéré  dans  sa  chambre,  et  en  auirera  certainement 
une  partie. 

M.  Pigouet  M.  Mouchard  retiendront  sûrement  une 
grande  partie  de  la  première,  et  quatre  personnes  ainsi 
prévenues  peuvent  nous  être  d'un  grand  secours. 

Je  vais  à  présent  me  tenir  tranquile  et  ne  plus  faire  de 
confidences  à  personne,  car^  de  même  qu'il  faut  se  fier  à 
quelqu^un  pour  être  bien  aidé  dans  le  besoin,  il  ne  faut 
jamais  étendre  trop  loin  les  confidences,  et,  quoique  je 
connoisse  encore  des  personnes  sûres  dans  ma  Compagnie, 
je  me  bornerai  pour  le  présent  aux  quatre  que  je  viens  de 
vous  marquer. 

Nous  attendrons  tous  cinq  le  moment  de  la  proposition 
pour  prendre  d'autres  mesures,  et  alors  nous  ferons  ce 
qui  conviendra  à  la  circonstance.  Je  doute  à  présent  que 
le  projet  réussisse. 

Je  désire,  Monsieur,  que  vous  approuviez  ce  que  j^ay 
fait  et  que  le  détail  que  je  viens  de  vous  faire  vous  tran- 
quilise  un  peu. 

Je  suis 


CCCCLXXXII.  —  17  décembre  1764. 
B.  M.  R.,  ms.  Y.  241  (7),  —  Minute  :  «  A  M.  DeUvcrdy 

le  17  décembre  1764.  » 

MIROMESNIL  A  L'AVERDY. 

Je  V avertis  de  prévenir  les  difficultés  que  les  conces- 
sions de  domaines  prétendus  vains  et  vagues  vont  élever 


i^m  It  PvUmemt,  et  je  te  prie  de  tejairt  ri 
ce  sue  /e  Imi  ai  Âija  écrit  A  ce  lutet  le  20  «MB 
et  it  rtfoaae  qm'il  m^a  faite  le  2J  ii\. 

Dm»  le  «otage  que  j*«y  fait  en  bucc  Nonnmiie  pi 
■  k*  àeraièm  vacances,   j'ay  rcmirquc  que  B 
c  dtoeuc  partie  de  cuMre  province  àxût  t 

nos  de*  wrres  vaine*  et  vogues,  de  Undo,^ 
Miôt.  ei  astres  domaines  incuitcs.  faito  «u  s.  E 
Mon^e  et  aotres.  J'aj  été  consubé  par  plnsicun  «urlj 
non»  de  M  detfeodre  des  troubles  que  ces  ce 
oaifcs  ^uuent  A  d'aDcieos  pnjpricuires,  sous  prttcncq 
^enouvnr  en  quoT  consistent  les  domatoes  dont  ilt  41 
(Acma  la  coDcesuon,  ci  j'ay  été  informé  qu'il  y  » 
pfaricagt  de  en  jjeotiUhomtnefi  qui  coinpioîeiitt'«(re 
direcemcot  au  Parkment  pour  se  mctucr  j  coïK^n  4 
inanûK*  ^a»  fo»  «ouUcnt  bire  cmnre  eoi  jMXirU 
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mais  à  regard  des  autres,  comme  je  ne  les  ai  pas  vu,  je  n'ai 
pu  leur  rien  dire.  Je  sçais  cependant  qu^avant  qu'il  soit 
longtems  Ton  doit  faire  à  ce  sujet  une  dénonciation  au 
Parlement,  et  c'est  ce  que  je  crois  qu'il  seroit  bon  d'éviter. 
Nous  avons  déjà  assez  d'affaires,  il  ne  nous  en  faut  pas  de 
nouvelles. 

Lorsque  j'ay  été  de  retour  à  Rouen  à  la  Saint-Martin, 
j'y  ai  trouvéle  S.  Couet  qui  est  de  la  connoissance  de  mon 
frère,  et  qui  m'a  dit  avoir  obtenu  un  arrêt  du  Conseil  qui 
Tautorise  à  faire  constater  devant  M.  l'Intendant  de 
Rouen  la  continence  de  différents  domaines  incultes  dont 
il  demande  la  concession,  et  qui  sont  situés  dans  la  géné- 
ralité de  Rouen.  Dans  le  même  tems  M.  Tlntendant  me 
vînt  voir  et  me  pria  de  consulter  M'^  du  Parlement,  afin 
de  sçavoir  s'ils  n*apporteroient  point  d'obstacle  à  l'exécu- 
tion de  l'arrêt  du  Conseil  obtenu  par  le  s.  Couet.  Je  fis 
part  aux  chambres  assemblées  de  ce  que  M.  l'Intendant 
m'avoit  dit,  et  il  fut  convenu  que  je  luy  répondrois  que 
la  Compagnie  étoit  sensible  à  son  attention,  mais  qu'elle 
ne^pouvoit  luy  rien  assurer  de  positif  à  cet  égard,  parce 
que  sa  conduite  dépendroit  des  plaintes  qui  pourroient 
luy  être  être  portées  et  provocquer  son  ministère.  Il  ne 
fut  rien  mis  de  tout  cela  sur  sur  les  registres,  comme  vous 
le  pensés  bien,  et  cela  se  passa  par  la  voie  d'une  simple 
consultation. 

La  manière  dont  le  Parlement  venoit  de  répondre  à 
l'attention  de  M.  l'Intendant  de  Rouen  me  donna  lieu  de 
craindre  les  suites,  et  je  pris  le  parti  de  vous  écrire  le 
20  novembre  une  lettre  assez  longue,  dans  laquelle  je 
vous  exposai  les  inconvénients  des  concessions  de  domaines 
incultes.  Je  vous  proposai  par  celte  même  lettre  de  sus- 
pendre l'effet  des  concessions  accordées  par  le  passé,  et  de 
prendre  des  mesures  pour  faire  constater  la  continence  de 
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ca<lomaines  par  les  officiers  créés  pour  cet  effet,  tvinidt 
faire  de  Douvclles  concessions  ou  de  donner  de  U  suite  1 
celles  qui  sont  déjft  faiies. 

J'ai  re^u  une  réponse  daitée  du  33  du  même  mois,  qui 
combat  mes  observations,  mais  par  des  raisons  auxquelle 
il  al  facile  de  répliquer.  En  conséquence  je  viens  vous 
faire  cette  réplique. 

Je  vous  Kuptie,  Monsieur,  de  vous    faire  représeal 
ma  lettre  du  lo  novembre  et  celle  d'aujourdhujr 
votre  réponse  du  33,  et  de  donner  à  cette  affaire  une  at- 
leniion  particulière,  alïn  d'éviter  les  nouvelle»  diflïcultés 
que  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  fasse  naître  dans  le  Ptrle- 
ment,  et  que  je  crois  qu'il  est  essentiel  de  prévenir. 


4 


CCCCLXXXm.  —  17  décerobre  lyfi^. 
B.  H.  R.,  mt.  Y.  141  (7).  —  Waute  :  •  A  M.  DdavM^, 
décembre  1764  >. 


MIROMESNIL   A   L'AVHRDV. 


Celle  lettre  emitient  des  observations  particulière: 
sur  l\yr.iir,-  de  rcel,a>if;c  de  /,i  Dombe  et  sur  les 
'iperali'iiis  des  cmiissaires  de  la  C.hamire  des  Comptes 
de  l'iiris  cliarffcs  des  êi\iliiatiiins. 

Mossii:rk, 
J'.iy  c^amint'  avecditciiiion 
coiiccnKiiH  rL'i:hangedc;  Doml: 
le  9  de  ce  mois,  ei  je  vous  ccri 
forme  irès  .iciailltie,  dana  laquelle 

que  j"ay  cniendu  dire  sur  Ki  forme  du  jugement  des  com- 
miss.iircs  delà  Chambre  des  Comptes  du  20  septembre 
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dernier,  sur  leur  conduite  et  sur  les  motifs  de  la  répu- 
gnance que  les  habiians  d'Exmes,  d'Argentan  et  des  en- 
virons montrent  pour  se  présenter  devant  ces  commis- 
saires. Celte  leirre  de  forme  est  ostensible  [r|,  ei  je  I"ai 
faite  telle  qu'elle  est,  afin  que  vous  m'y  fassiez  une  réponse 
que  je  puisse  aussi  montrer,  ei  je  crois  devoir  l'accompa- 
I  gner  de  celle-cy,  qui  est  pour  vous  seul,  et  dans  laquelle 
[  je  vais  vous  marquer  ma  fai;on  de  penser  particulière. 

Lorsque   j'ay  reçu  voire  lettre  du  9,    j'ay  pensé  qu'il 
R^toil  inutile  de  la  faire  voir  à  M'^  du  Parlement  pour  le 
I  présent,  parce  que  nous  sommes  en  si  pciii  nombre  qu'il 
mpossible  de  vous  marquer  solidement  le 
Ivœu  de  la  Compagnie,  et,  quoique  nous  ne  soyons  que 
'  très  peu  nombreui,  îl  auroit  pu  arriver  qu'il  se  fût  trouvé 
parmi  nous  quelqu'un  qui  en  auroit  fait  part  à  d'autres 
qui    sont    absents.    Ce  qui:  l'on  dit  et  ce  que  l'on  écrit 
change  souvent  de  forme  en   passant  de  bouche  en  bou- 
che et  de  plume  en  plume,  et  cela  n'auroit  pu  servir  qu'à 
décrier  d'avance  le  projet  d'arrêt  du  Conseil^  et  à  rendre 
pour  la  suite  les  obstacles  plus  difficiles  à  surmonter. 
L      J'ay  donc  pris  le  parti  seulement  de  communiquer  votre 

■  lettre  à  un  homme  de  probité,  très  sûr  et  en  état  de  me 

■  bire  part  de  tout  ce  que  Ton  débile  contre  le  jugement 
ftdes  commissaires  delà  Chambre  des  Comptes  de  Parîsdu 
Kso  septembre  dernier  et  contre  l'échange  même.  Je  vous 
'f  ai  rapporté  fidellemeni  tout  ce  qu'il   m'a  dii;  j'y  ai  ajouté 

ses  réflexions  et  les  miennes  sur  les  moyens  de  donner  â 
l'affaire  dont  il  s'agit  une  forme  qui  applanisse  louies  les 
I  difficultés,  s'il  est  possible. 

L'objection,  fondée  sur  le  désir  que  l'on  prétend  que  les 
is  d'atfaires  de  M,  le  comte  d'Eu  ont  de  ruiner  les  ofB- 


{1)  Elle  manque. 


et  directe  sont  smonimes,  puisque  c'est 
e  droit  que  le  seigneur  a  sur  le  fond  de  snn  vassal,  qui 
ic  cesse  jamais  de  faire  partie  ilu  tief  dominani;  c'est 
ourcene  seule  raison  que  le  aeijineuT  a  droii  de  relief  ou 
e  treizième  Si  chaque  matatron  par  succession  ou  par 


L'objeaion.  fondée  sur  la  meniicc  d'user  de  saisie  contre 
K  qui  ne  se  [>résenieroLit  pas  pour  faire  leurs  déclara- 
Eons,  tombera  aussi  d<ïs  que  les  pariica  intéressocs  seront 
I  par  la  précaution,  que  je  vous  propose  de 
rrendre.  en  engageant  le  Rny  ^i  confirmer  en  termes  pré- 
is  les  modifications  du  Parlemeni,  attendu  qo'alors  elles 
e  présenieroai  sans  difficulté. 

Quaot  à  l'objcciion  fondée  sur  ce  que  les  commissaires 
uni  déclaré,  par  leur  jugement  du  20  septembre  dernier, 
l]U'iIs  entendoieni  recevoir  les  déclarations  des  liefs  de 
dignité  et  des  droits  de  garde  noble  et  les  évaluer,  c'est 
Hoc  erreur  dans  laquelle  ces  commissaires  sont  tombés  ci 
^u'il  sera  facile  de  réformer  par  un  nouveau  jugemeni. 

Par  rapport  à  ce  qui  concerne  les  magnifiques  repas  de 
Barry,  je  crois  que  c'est  une  exagération  dictée  par  l'ani- 
Biosiiéde  quelques  paniculiers  contre  le  propriétaire  de 
ÏCiie  terre.  II  en  est  de  même  du  logement  dans  la  maison 
i  prince,  etc....  Cependant  je  crois  que,  malgré  le  peu 
le  confiance  que  mériient  de  pareils  discours,  la  disposi- 
lîaa  dea  esprits  exige  de  la  part  des  commissaires  la  plus 
igrande circonspection  méniesur  les  choses  les  phis  indit- 
ntes.  En  supposant  ces  faits  vrais,  ils  ne  mériieroieni 
aucune  aiieniion  sérieuse,  mais  il  faut  cependant  éviter 
tout  cequi  peut  donner  matière  S  disconrrir  et  se  preiter 
an  peu  au  caprice  des  hommes.  Au  surplus,  Monsieur, 
il  vous  est  facile  de  les  vériffier;  s'ils  sont  faux,  il  sera  bon 
JCfUt  voutles  détruisiez  dans  la  réponse  ostensible  que 


:■■  hJ:r-.    ,   •-::    C^-,  e:.;;"^:  cr.regislrc  avK  quelqiirt 
:■;    T  :   '.'.   i'a:l'j~.r.[    Js   Pans  -ls  \c   17  Jécembre,  s". 
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CCCCLXXXV.  —  22  décembre  1764. 
B.    M.  R.,   ms.    Y.   241    (7).    —   Autographe. 

LAMOIGNON  A  MIROMESNIL. 

M,  le  Chancelier  nCaccuse  la  réception  de  Varest 
du  Parlement  concernant  Vémeutte  de  Cherbourg,  Il 
me  marque  de  continuer  de  lui  marquer  ce  qui  se  fait 
d'intéressant  (  1  j . 

A  Malesherbes,  le  22  décembre  1 764. 

Je  reçus  hyer,  Monsieur,  vostre  arrest  au  sujet  de 
rémeute  arrivée  à  Cherbourg.  Je  ne  sçais  si  cette  affaire 
aura  beaucoup  de  suittes.  Je  crois  que  vous  avés  enregis- 
tré redit  sur  les  Jésuittes  et  peut  estre  le  nouvel  édit  pour 
liquider  les  dettes  de  T Estât  (2). 

Si  vostre  Parlement  a  fait  sur  ces  deux  édits  des  arres- 
tés  différents  de  ceux  du  Parlement  de  Paris,  vous  me 
ferés  plaisir  de  m^en  instruire.  Vous  connoissés,  Mon- 
sieur, touts  mes  sentiments. 

De  Lamoignon. 


Parrét  décida  en  outre  qu*une  députation  serait  faite  au  Roi  pour 
lui  signaler  Tépuisement  de  la  France  et  la  nécessité  de  porter  remède 
»  rétat  des  finances  du  royaume.  Le  Parlement  de  Rouen  s'appro- 
pria Tarrêt  de  Paris. 

(i)  Malgré  sa  retraite,  Miromesnil  continuait  à  entretenir  le  Chan- 
celier des  actes  les  plus  importants  de  son  Parlement.  Il  s'agit  ici 
d'un  arrêt  du  Parlement  du  6  décembre  1764,  rendu  à  la  suite 
«  d'une  émotion  arrivée  à  Cherbourg  à  l'occasion  de  l'exportation 
des  blés  »,  et  invitant  le  Procureur  général  et  son  substitut  en 
l'amirauté  de  cette  ville  à  informer. 

(2)  L'édit  du  mois  de  décembre  1764. 
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et  à  la  transcription  de  l'arrêt  du 
Conseil  du  1 7 2 

CCCXXIV.  —  19  novembre.  —  M.  à  Maupeou.  — 11  lui 

fait  le  récit  des  événements  de  la 
journée,  dans  laquelle  le  duc  d*Har- 
court  a  rayé  les  arrêts  du  Parle- 
ment du  iG  et  transcrit  d*autorité 
Tarrét  du  Conseil  du  17,  et  le  Par- 
lement tout  entier  donné  sa  démis- 
sion    2 
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—  Il  lui  accuse  réception  de  sa  lettre 

* 

du  19;  sa  conduite  a  été  approuvée.         7 

(i)  Les  numéros  d'ordre  accompagnés  d*une  astérisque  indiquent 
des  lettres  simplement  mentionnées  à  leur  date  ou  incomplètement 
imprimées. 
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CCCXXVII.  —  a3  novembre.  —  Af .  à  Maupeou,  —  Il  lui 

rend  compte  de  quelques  mesures 
prises  et  conseils  donnés  après  la 
démission  du  Parlement.  Il  s'attend 
que  tous  les  bailliages  cesseront  le 
service  lorsque  Ton  voudra  trans- 
crire sur  leurs  registres  l'arrêt  du 
Conseil   du    17,  transcription   d'ail- 
leurs d'une  réalisation  assez  difficile, 
et  il  propose  que  les  choses  restent 
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de  bureau  accusant  réception  de  sa 

lettre  du  19 17 

CCCXXX.  —    3  décembre.   —  Saint-Florentin  à  M. 

—  Il  le  remercie  des  lettres  dans  les- 
quelles il  lui  a  fait  part  ^es  mesures 
prises  pour  éviter  la  cessation  du 
service  dans  les  juridictions  infé- 
rieures         17 

CCCXXXl.  —  10  décembre.  --Saint-Florentin  à  M,— 

La  déclaration  du  2 1  novembre  pa- 
raît devoir  être  généralement  enre- 
gistrée par  les  Parlements.  Il  peut 
compter  sur  le  secret  de  sa  corres- 
pondance         18 

CCCXXXII.  —  Décembre.   —   Bertin   à    M.  —  Il  le  re- 
mercie   de   ses  lettres.    On    attend 

pour  prendre  un  parti \u 

CCCXXXlll.  —  17  décembre.  —  M,  à  Maupeou.  —  Il  le 

prie  de  présenter  au  Roi  la  lettre 
qu'il  adresse  à  celui-ci,  et  expose  les 
raisons  qui  lui  ont  fait  écrire  cette 

lettre 

CCCXXXIV.  —  18  décembre.   —  VAverdy  a  3/.    —   Il 

proteste   de  son   désir    de    rétablir 
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Tordre  dans  les  Parlements  et  dans 
l'Etat  et  compte  sur  son  concours. 
M.  Le  Couteulz,  son  parent,  lui  a 
écrit  pour  le  féliciter  de  son  éléva- 
tion, mais  ne  lui  semble  pas  bien 

disposé 22 

CCCXXXV.  —  20  décembre.  —  M,  à  UAverdy,  —  H  lui 

fait  part  des  mesures  qu'il  a  prises 
depuis  la  démission  du  Parlement, 
de  sa  correspondance  avec  le  vice- 
Chancelier^  de  sa  lettre  au  Roi,  de 
l'état  des  esprits  dans  sa  Compagnie, 
de  la  nécessité  d'efiacer  la  pénible 
impression  causée  par  les  arrêts  du 
Conseil  du  24  août  et  du  17  no- 
vembre, et  lui  demande  d'entretenir 
avec  lui  une  correspondance  confi- 
dentielle afin  de  travailler  ensemble 

à  une  pacification 25 

CCCXXXVI.  —  22  décembre.  —  3/.  à  VAverdy,  —  11  a 

sondé  quelques  magistrats  en  leur 
communiquant  la  lettre  qu'il  a  écrite 
au  Roi;  il  croit  observer  quelque 
adoucissement.  Il  ne  trouve  pas 
d'encouragement  auprès  du  vice- 
Chancelier  3 1 

CCCXXXVII.  —  22  décembre.  —  VAverdy  a  3/.  —  M. 

trouvera  en  lui  une  confiance  égale 
à  celle  qu'il  lui  a  manifestée  dans  sa 
lettre  du  20.  Une  lettre  patente, 
abrogeant  tout  ce  qui  s'est  passé  de 
part  et  d'autre,  doit  être  envoyée  aux 
Parlements.  Toulouse,  qui  l'a  reçue, 
a  répondu  par  un  décret  de  prise  de 
corps  contre  le  duc  de  Fitz  James..        32 

CCCXXXVIII.  —  22  décembre.  —  Berlin  à  Af .  —  11  conti- 
nuera avec  lui  la  correspondance 
confidentielle    qu'ils     entretenaient 

28 
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des  Parlements  :  Grenoble^  Dijon, 
Bordeaux.  Il  ne  pourra  rien  faire 
changer  à  la  lettre  patente  préparée 
pour  la  Normandie 46 

CCCXLVI.  —  28  décembre.  —  VAverdy  à  A/.—  Il  an- 
nonce Tenregistrement  à  Bordeaux 
de  la  déclaration  du  21  novembre. .        48 

::CCXLVII.  —  29  décembre.  —  A/,  à  L'Averdy,  —  Il 

s'efforce  de  relever  le  courage  du 
Contrôleur  général.  Le  public  ap- 
prouve sa  lettre  au  Roi  ;  les  magis- 
trats semblent  s'adoucir '49 

:CCXLVIIl.  —  29  décembre.  —  L'Averdy  à  M,  —  W 

craint  de  ne  pouvoir  obtenir,  pour 
Rouen,  les  changements  que  de- 
mande M.  dans  la  lettre  patente 
préparée  pour  tous  les  parlements 
qui  sont  dans  le  cas  de  la  recevoir.       5i 

CCCXLIX.  —  3o  décembre.  —   VAverdy  à  M.  —  11 

peint  les  désordres  actuels  et  les  dif- 
ficultés dans  lesquelles  il  se  débat. 
Nouvelles  des  Parlements.  Il  espère 
entamer  une  correspondance  avec 
M.  Le  Couteulx.  Il  attend  toujours 
les  conseils  et  avis  de  M 52 

1764 

CCCL.  —    4  janvier.  —  M,  à  L'Averdy.  — 11  a  eu 

un  nouvel  entretien  avec  M.  de 
Viarme,  sans  grand  succès.  Les 
magistrats  de  Rouen  semblent  dési- 
rer leur  rétablissement,  mais  l'opi- 
nion n*est  pas  unanime,  et  le  mo- 
ment n'est  pas  encore  venu.  Il  faut 
que  tous  deux  préparent  les  événe- 
ments, en  usant  chacun  de  leur  côté 
de  leurs  influences 33 
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our  où  Ton  se  décidera  à  rétablir  le 
Parlement  de  Rouen,  tant  pour  ras- 
sembler d*abord  les  magistrats  que 
pour  les  replacer  dans  leurs  charges. 
Tout  serait  facilité,  si  le  Roi  consen- 
tait à  paraître  et  à  parler  lui-même.  78 
CCCLV.  —  1 1  janvier.  —  M,  à  VAverdy,  —  Son 

appréciation  sur  la  prétention  du 
Parlement  de  Paris  d'être  seul  juge 
des  Pairs.  Conseils  sur  la  conduite 
à  tenir  à  l'égard  de  Toulouse, 
Dijon,  Besançon.  Pour  Rouen,  il 
faut  des  lettres  patentes  particu- 
lières. M.  conseille  au  Contrô- 
leur général  de  ne  pas  faire  per- 
cevoir en  Normandie  le  second  ving- 
tième avant  l'enregistrement  de  la 
déclaration  du  21  novembre;  pour 
le  premier,  au  contraire,  la  percep- 
tion serait  légitime 83 

CCCLVI.  —  i3  janvier.  —  L'Averdy  à  Af.  —  Il  es- 
time qu'il  faut  terminer  avec  le  Par- 
lement de  Paris  avant  de  passer  aux 
autres  Cours.  11  répugne  à  négocier 
avec  le  jeune  conseiller  de  Viarme.       89 

CCCLVII.  —  14  janvier.  —  A/,  à  VAverdy,  —  Il  a  eu 

un  entretien  avec  M.  de  Viarme,  qui 
lui  a  paru  bien  disposé  en  faveur  du 
Contrôleur  général.  Il  a  conféré 
aussi  avec  un  autre  conseiller,  qu'il 
a  pu  persuader  de  la  nécessité  de 
maintenir  les  impôts.  L'opinion  pu- 
blique réclame  de  plus  en  plus  le 
rétablissement  de  la  justice 91 

CCCLVHI.  —  14  janvier.  —  L'Averdy  à  M.  —  Il  vou- 
drait ramener  la  paix  dans  l'Etat  en 
remettant  l'ordre  dans  les  finances. 
Il    veut  régler    les  difficultés  avec 


PbtU,  passer  ensuiic  a  TuuIouk  et 
Grenable,  puis  cofio  â  Koued.  IJ 
va  réâittiir  but  le  plan  proposé  pu 
M.  à  r^rd  de  ce  dernier  dau  » 
lelKe  du  lo ^ 

i5  iinvier.  —  M.  â  L'Averdy.  —  n  lui 
fait  pari  d'uoe  conversatûn  qu'il  a 
Hvec  un  fontdller  de  JRMicn, 
mesnil,  qui  s'offre  à  lier  une  (0(- 
respondance  avec  un  conseillée  au 
Parlement  de  Paris,  son  pirenl, 
M.  Lïmbert,  faTorable  à  l'eDregis- 
iremenl,  à  mettre  celui-ci  en  np- 
purl  trecM"de  Viarmeeldu  Yataé. 
et  il  travailler  lui-même  à  l'apaise- 
ment ^ 

i6  janvier.  —  M.  à  L'Averdy-  —Il  ^ef- 
force de  rntiimer  le  courage  du  Cod- 
trdleur  général.  Nouvelles  de*  pour- 
parlers entre  le  conseiller  Dumesnil 


kl  l';irlL-mi;nt  Je  H..uen  ; 
l^rrcparorunproKipour 
lUL'l,:  Roi  .Icvroil  faire  ni; 


f 


:  Il  néceuité  de  diiùpcr 
ta  flcbWMC  impression  causée  par 
1m  «rréta  du  Cunscil,  ci  les  forma 
à  cuivre  pour  ra»sembler  le  Psrie- 
ment;  il  ne  tiut  qu'indiquer  le  pre- 
mier  »uje(  ei  développe  le  tecand. . .  i 
CCCUtVl.  -  »4  lanvier.  -  VAt^rJy  à  M.  ~  L-if- 

Eure  est  isnniDée  avec  Paris i 

CCCLXVII.  —  j6  i«nvier.  —  M.  â  VAvtrdy.  —  H  « 
fâicile  de  h  modification  ordunnie 
et  passée  dans  le  lexlc  imprimé  de 
l'arrf  t  du  Parternenr  de  Paris.  U  lui 
envoie  un  projet  de  réponse  poui  le 

Roi 1 

CCCLXVill.  —  17  Janner.  —  M.  à  L'Avtrir.  -  ,U  lui 
eovoie  un  Douveau  projet  de  réponse 
dn  Km  ;  il  expoie  le*  idées  qui  oot 
guidé  aa  rédactiOD  et  estime  que  le 
Roi  De  doit  pas  adresser  aux  magis- 
trats de  reproche*  sur  leur  conduite. 
CCn.Xrx.  -  27  j^mvicr.  -   L'Averdy  à  M.  —  n  lui 


-   ;.Mirr.i,-.t   .1/. 
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du  (7  août  BU   19  novembre.  Il  lui 

^^v 

retourne, nveeohservfltions, son  plan 

^H 
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CCCLXXII.  - 

3o  janvier.  —  M.  à  LAverdy.  —  En  lui 
recommandnnl  ta  plus  complète  diS' 
crélion    sur    leur    correspondance, 
ïp&ialcment  à  l'égard  de  M  de  Mau- 
pcou,  dont  il  se  dific,  il   lui  donne 
des   nouTclles  de   l'état  des  esprits 
dans  le  Parlemeot.  et  appelle  son 
attention   sur    les    dangers,   le   cas 
échéani.    de   nouveaux    enregitlrt- 

meotB  d'autorité 

i3S 

cccLxxm.  - 

3i  janvier.  —  M.  à  Lamoigmn.  -^  H  n'a 

lui  dit  les  raisons  qui  l'ont  portéà  ne 

pas  donner  «a  démiswon. 

.43 

CCCLXXIV.  - 

3  février.  —  Lamoignon  à  M.~  Il  ap- 
prouve la  conduite  de  M.  Pour  lui, 
il  n'est  plus  instruit  de  rien,  et  ne 
peut  que  faire  de»  vœui  pour  le  ré- 
tablissement de  la  paix  et  de  l'au- 

torité du  Roi 

145 

CCCLXXV.  - 

î  février.  —  L'Averdy  à  M.—  Les  ar- 
rangements avec   Toulouse  et  Gre- 
nobleavantem.  Il  s'occupe  de  Rouen  ; 
il  pense  accorder  une  partie  du  don 
gratuit  aui  hâpilaui  de  la  province; 
il  s'efforcera  de  loul  régler  avec  les 
députés  mandés.  Il  est  d'accord  sut 
les   inconvénients    des    enregistre- 
ments forcés.  Il  demande  à  M.  une 
liste  des  conseillers  de  mérite  parmi 
lesquels  on  choitirnit  ceux  que  l'on 

manderait 

.46 

CCCLXXVI.  - 

8  février.  —  M.  à  L'Avtrdy.  —  Il  fera 
en  sone  que  Ici  députés  mandés  lui 

i^^H 

44}             ^^H 

^^H 

r    CCCLXXIX.  - 

1 

lo  février    —  M.  à  L'AverJy.  —  il  lui 
fail  part  de  la  lettre  qu'il  a  rcfuc  de 
M.   Le  Couteulx   cl  de   la   rtfpunse 
qu'il   lui   fl  Taite.    Il  croit  qu'il  faut 

les   ïues   de   M.    dc  parviennent   à 
celuj-d  que  comme  pcrBonnelIcs  au 

lui-même,    rnfin    qu'on    lui    laisse 
croire   qu'il  traite  seul  avec  le  Mi- 

1 

i63              ^^^1 

_       CCCLXXX.  - 

.  ï  Kvrier.  -  L'Averdy  à  M.-  L'affaire 
de  Grenoble  se  lerminei  difficultés 
de  celle  de  Toulouse.  On  hésite  sur 
les  mesures  à  prendre  a  l'*gard  de 
de  Rouen,  spécialement  sur  la  ddpu- 

■ 

1 

lalion  il  mander 

i6S           ^^^1 

CCCLXSXI.  - 

il 

.3  février.  -  L-Averdr  à  M.  ~  l\  croit 
aussi  qu'il  vaut  mieu»  laisser  ignorer 
à   M.    Le   Couteul»   sa   correspon- 

s'est    mis   aussi   en    ralalions   avec 

■ 

M.  Du  Foasé 

167      ^^M 

■    CCCLXXXII.  - 

1 

i3  février.  -   Le  Couteulx  à  M.  —  Le 
rétablissement  du  Parlement,  l'ou- 
bli des  arrêts  du  Conseil  lui  parais- 
sent certains  ;  mais  toute  la  difficullé 

dddaralioD  de  novembre  dernier.  Le 
pays  cet  accablé  de  contributions  ;  il 
faut  battre  en    brèthe   le   système 
d'itnpdls,   les  dépenses  inutiles,  les 
mauvaises  perceptions.   Ccst  de  ce 
cfité  qu'il   lui  propose  de  concerter 

leurs  efforts 

r68            ^^H 

r^OJUUUlI. - 

.5  février.  —  M.  à  Le  Couteulx.  —  Ré- 
ponse i  la  lettre  précédente  ;  il  croit, 
comme  lui,  ft  la  mauvaite  adminis- 

CCCLXXXIV, 


CCCLXXXV.  - 


CCCLXXXVl. 


tratinn  de»  impdis,  mai*  il  redoute 
les  elTetE  d'un  boule venein cm  du 
syslitne  ;  il  croit  qu'il  faut  laisser  à 
M.  de  L'Averdy  le  temps  de  prépa- 
rer des  réformes;  d'ailleurs, 
de  manquer  d'eipérieacc  dans  ces 
questions.  Il  va  envoyer  à  M.  Le 
Couteuli  les  documents  que  celui-ci 
demande 

i5  Hvrier.  —  M.  à  UAverdy.  —  Us'ef- 
furcederelcverlecouragedu  Ministre 
dans  les  difticullÉs  prësenie*.  Il  lui 
fsii  part  de  la  dernière  lettre  de 
M.  Le  Coulculi  et  de 
11  ne  croit  pns  que  les  questions 
financières  et  hospitalières  soient  les 
seules  à  traiter  :  il  estime  loujouru 
qu'il  est  nécessaire  de  révoquer  les 
mrrêts  du  Conseil;  il  insiste  sur  la 
nfccssitéd'unedéputBtionei  propose, 
pour  l'assemblée  du  Parlement,  un 
plan  qu'il  l'invite  â  communiquer  i 
M"  Le  Couieulx  et  Du  Fossé 173 

t5  février.  —  Le  Couteulr  à  M.  —  Il  lui 
communique  une  lettre  de  M.  de 
L'Averdy  annonçant  la  (»>nclusion 
des  atfairei  de  Grenoble  et  de  Tou- 
louse, et  le  tour  prochain  du  Parle- 
ment de  Rouen 

18  février,  —  LAvtvdy  à  M.  —  Nou- 
velles de  raltaire  de  Toulouse  ;  con- 
cessions accordas  h  Grenoble  ;  se- 
cours qu'il  est  disposé  t  accorder 
Rul  hôpitaux  de  Normandie.  On 
s'occupera  de  Rouen,  «près  que  l'on 
aura  terminé  (vec  Toulouse;  il  n'est 
pu  d'avis  d'assembler  le  Parlement 
avant  la  députation 


-MS 

■(!«                                                j 

KLXXXVH.  — 

ig  féïtier.  —  L'Averdy  aM.  —  i\  espère 
obtenir  In  révocalicin  des  arrûis  Ju 

QinseU;    on    parait    incliner   à    le 

mander  tout  »eul , 

iSi                              j 

C(-XXXVI1I,  - 

10  février.  —  M.  à  L'Averdy.   -  Il  re- 

gretteraii  d'être  mandé  seul  ;  il  cri- 

' 

tique  l'esprit  qui  semble  guider  les 

part   de  ses   nouvelles  conférences 

Dvec  M.  Le  Couleuli:  il  s  commu- 

Tà<\ui  à  celui-ci  ses  vuee   pour  la 

convocation  du  Parlement  et  pour  ie 

cérémonial  de  la  dépuiaiion  ;  M.  Le 

Couiculx  les  a  approuvées  ei  va  les 

proposer  au  Ministre 

i80 

KCLXXxa. - 

lo  Hvricr.  -  UAverdy  ^  M,  -  Le  Par- 
lemenl  de  Rouen  v.i  être  convoqué, 
ei  il  semble  que  M.  va  être  mandé 
seul.  Les  arrêts  du  Conseil  vont  lire 
annula».  11  lui  enverra  les  projets; 

à  M.  Le  CouleuliJ 

191 

^cccxc.  - 

Il  février.  -  LAverdy  à  M.  —  Lettre 

d'envoi  des  projets  du  discours  ilu 
Roi   el   des  lettres  patentes;   il   lui 

J 

demande  son  avis 

.qï                                              1 

ii  février.  -  M.   à   UAverdr.   -   Le. 
projets   lui  semblent   bon»;   il    de- 
mande seulement   une  addition  au 
discours  du  Roi,  pour  approuver  la 
lettre  qu'il  lui  a  écrite.  Il  croit  plus 
prudent  de  ne  rien  communiquer  à 
M.  Le  Couieuli.  Il   insiste  pour  ne 
pas  être  mandé  seul.  Répugnances 
qu'il    observe    dan»   le    Parlement 
contre  le  déclaiation  de  novembre, 

1 

spécialement  en  ce  qui  cuiicerne  le 

cadastre  cl   la  pron^Blion  du  doa 

I  février.  —  Le  Coutcvlx  àM.—  l)  lui 
communique  la  nouvelle  qu'il  vu 
itre  mand^  seul  M  que  le  Pariemenl 
■a  ëlrc  rassemblé.  Il  luj  donne  sa 
avit  au  aujel  du  discoun  qu*il  derru 
tenir  au  Rod 


lui  Cl  leur  ■  remii  les  ortlres  qui  ]« 
appellent  à  Rouen  le  ii  mars.  Il 
insiste  encore  pour  n'être  pas  mande 
Kul,  et  pour  que  le  Roi,  dans  sa 
réponie.  fasse  allusion,  en  l'appruu- 
prouvanl.    à    la    leltre    qu'il  lui  a 

-  14  février.   —  L'Averdy  i  i/.  —  Il  la 

présenter  encore  et  essayer  de  sou- 
tenir au  Comité  sea  deux  demandes. 

-  V^-ï-  U-.-ryiT.  —  M.  à  VAvcrJi'  -Il  son- 


-     M.    .•    i:.\v.rJ\      -    Il 


' 


: 


447 

Pages. 

présence,  a  remis  aux  mandés  les 

lettres  adressées  à  chacun 212 

CCCXCIX.  —    4  mars.  —  L'Averdy  à  M.   —  Il  ap- 
prouve le  discours  que  M.  doit  tenir 

au  Roi 2 1 3 

CCCC.  —    8  mars.  —  Bertin  à  M.   —  il  lui   fait 

part  des  jour  et  heure  de  l'audience 

royale 214 

CCCCI.  —    9  mars.  —  L'Averdy  à  M,  —  Il   fixe 

rendez-vous  pour  conférer  avec  lui.      214 

CCCCll*. —   Mars.   —  Journal    de   la  députation 2i5 

CCCCIll.  —  14  mars.  —  VAverdy  à  M,  —}\  est  in- 
quiet de  savoir  quelles  mesures  le 
Parlement  de  Rouen  va  prendre  à 
regard  des  impôts.^  La  santé  de 
Mme  de  Pompadour  est  alarmante.      217 

CCCCI V.  —  17  mars.  —  VAverdy  d  Af .  —  Il  se  ré- 
jouit de  la  reprise  des  travaux  du 
Parlement,    quoiqu'il    attende    ses 

arrêts  avec  inquiétude 218 

CCCCV.  —  18  mars.  —  Saint-Florentin  à  M.  —  \u 

sujet  d*une  affaire  pour  placards  sé- 
ditieux affichés  à  Bernay 220 

CCCC VI.  —  19  mars.  —  L'Averdy  à  M.  —  Il  se  pré- 
occupe toujours  de  l'enregistrement 

de    la  déclaration  du  21  novembre  { 

et  craint  que  le  Parlement  n'y  mette 
des  modifications  qui  entravent  la 

perception.  La  nouvelle  députation,  j 

pour  remercier  le  Roi,  ne  sera  reçue 
qu'après  l'enregistrement;  réponse 
qu'on  pourrait  faire  à  celle-ci 222  !| 

CCCCV II.  —  23  mars.  —  L'Averdy  à  M.  ^  Il  a  reçu 

l'arrêt  d'enregistrement  de  la  décla- 
ration :  il  ne  le  croit  pas  de  nature 
à  gêner  la  perception  ;  mais  il  craint 

des  arrêts  subséquents 223 

CCCCVIII.  —  24  mars.  —  L'Averdy  à  M.—  Le  Con- 
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Pages. 

aient  soin  de  se  faire  désigner  parmi 

les  magistrats  envoyés 23o 

CCCCXII.  —  25  mars.  —M.  à  Bertin.  —  Réponse  à 

la  lettre  du  24  :  il  insiste  pour  que 
la  députation  soit  reçue,  et  ce  à  cause 
même  des  raisons  qui  portent  le 
Conseil  à  hésiter.  Les  réserves, 
qu'on  reproche  au  Parlement  d'avoir 
insérées  dans  son  arrêt  du  8  mars 
et  dans  celui  de  Tenregistrement  de 
la  déclaration  du  21  novembre,  se 
dissiperont  si  les  magistrats  peu- 
vent approcher  la  personne  du  Roi  ; 
les  objets  de  représentations  ins- 
crits dans  le  dernier  arrêt  s'édair- 
dront  dans  des  conférences  avec 
le  Contrôleur  général.  Le  Parle- 
ment est  bien  disposé,  il  en  faut  pro- 
fiter pour  le  recevoir  et  achever 
de  calmer  les  esprits 236 

CCCCXIU.  —  28  mars.  —  VAvtrdy  à  M.  —  Le  vœu 

pour  la  réforme  de  l'impôt  ne  l'ef- 
fraie pas,  pourvu  qu'on  ne  veuille  pas 
aller  trop  vite.  11  envoie  la  déclara- 
tion du  2 1  novembre  à  la  Cour  des 
Comptes  et  répond  à  ses  remon- 
trances :  cette  Cour  n'a  aucun  droit 
pour  arrêter  une  perception  enre- 
gistrée au  Parlement  ;  sa  compétence 
se  borne  à  juger  de  l'exécution  de 
l'impôt 241 

CCCCXiV.  —  29  mars.  —  A/.  À  Lamoignon.  —  il  lui 

envoie  une  relation  de  tout  ce  qui 
s'est  fait  à  l'occasion  du  rétablisse- 
ment du  Parlement. 242 

CCCCXV.  —  3i  mars.  —  VAvtrdy  à  M,  —  La  dépu- 
tation sera  reçue.  Il  écrit  à  Mr«  du 
Fossé  et  Le  Couteulz   pour  qu'ils 

29 


^r 
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^^^^^ 

raucDt  cm  Éonc  qu'il  ne   soit  poi 
rendu  d'arréls  avant  cène  députa- 

tion 

>44 

V                     œnc.x\i' 

—  1"  avnl.  —  M.  a  L'AverJy.  —  U  aiiend 
le  plus  tdt  poMible  l'ordre  du   Roi 
qui  doit  auEDiiier  la  députatiun.  Il 
eslirnï,  tomme  le   Miniitre,  que  la 
Cour  des  Comptes  n'a  sucunc  com- 
pélence  sur  le  (ail   de    TétabliMe- 

menidcimpôu 

'■M 

^V                                      CLCCXVIl 

-   Avril.   —    L-Ai-erdj-"  «-  —  "  '5°'"'= 
de»  ordre*  pour  la  perception  immé- 
.liate    des  contribution»  ordonnées 
par  [a  déclaratK»!  du  il  novembre. 
Nouvelles   du   Parlement  de   Tou- 
louse qui  H  rendu  un  arrfi  flétrissant 

ea  querelle  avec  son  1*.  Pitsidenl.. 

I4i 

^M                                 CCCCXVIll. 

—    4  avril.  —   L'Avertly  d  «.  -  Il  a  ob- 
tenu de  M.  Le  CouteuU  l'assurance 
que  le  Pulcmeni  de  Rouen  ne  ren- 
dra pas  d'arrâls  avant  la  ilépulatïon. 

rugis.  Toulouse  a  arrêté  de  ne  plus 

siéger  avec  son  P.  Président 

148 

^^^^^                     CCCCX1X. 

-     7  avnl.  -  Btrtin  à  J*.  -  Il  a  reçu  sa 
lettre  relative  au   refus  opposé  par 
le  bailliage  de  Cacn  à  une  tlemande 
de  communication  d'un  dossier  cri- 
minel faite  par  le  subdéléguê,  et  ré- 
clame l'envoi  de  l'arrêté  pris  par  le 

Parlement  pour  approuver  ce  refus. 

l3a 

^^^^H 

-  1 1  avril.  —  VAvfrdy  à  M.  -  \\i  sujet 
d'une    fausse   interprétation  par  le 
maire  d'Orbcc  de  ta  déclaration  du 
8  mars  1 764,  rclMive  au  don  gratuit. 

lîr 

^                                 CCCCXXI. 

~  iw  mai.  -  L-Antrdr  i  M    -  Il  lui  an- 

CCCCXXIL  — 
CCCCXXIII,  - 

b 

CCCCXX1V.  - 

ccccxxv.  - 

CGCCXXVl'.  - 
CCCCXXVIl'.  - 

nonce  une  lettre  oatentible   et   un 
projet  de  lettres  paternes  Jesiin^es  i 
aplanir  les  difficultés  auxquelles  ■ 
donna  lieu  r&bange  de  U  prind- 

4SI 

: 

J 

3  mai.  -  LAverdy  à  U.  ~  Il  lui  an- 
nonce une  lettre  ostensible 

3  mai.  —  L'Averdy  à  M.  —  C'est  Is 

lettre  annoncée   tout  i  l'heure.  Le 
ministre   répond    nui  observations 
que  M.  lui  a  adressées   et  qui  ira- 
Juiiaient  Iss  inquiétudes  causét-s  au 
Parlement  par    ta    réponse  que    le 
Roi  lit  i  sa  députalion  le  19  avril. 
L'Avcrdy    essaie     de    justifier    les 

6  mai.  -  M.â  L'Avcrdy.  -  Il  a  reçu 
les   lettres   ostensible»   des    i«  et 

i  mai  et  va  ks  communiquer  avec 
discréUon.  M.  s'étend  sur  les  earao 

1  mai.  —  M.à  UAverdy.  —  Il  n'a  pas 
fait  usage  de  la  lettre  ostensible  du 
i  mai;  on  semble  se  calmer;  Il  lui 
envoie  le  récit  qu'il  a  fait  du  voyage 
de  la  députalion  {7  mai).   Il  prépare 
les  esprits  au  sujet  de   l'affaire  de 
■Dombesi   il  va  s-uteuper   aussi   de 
l'enregistrement   de  divers  édita  cl 
détiaraliona  concernant  les  Jésuiles 

la  mii.  —  LAverdy  à  M.  —  Lettre  de 
forme  relative  à  la  présentation  de 
l'édii  du  a  avril  1764  sur  la  subsio- 

11  mai.  —  VAverdy  à  U.  —  Lettre  de 
forme    relttive    à   l'enregistrement 

des  lettres  (MWet  dn  ao  ffmer 

ment  des  boîiàRoiiea «ts 

OOCCXXVm».  -^  la  maL  —  VAweréy  à  Jf.  —  Lettre  de 

forme  «dstire  à  reofoi  deledâfté* 
ration  dn  7  mai  enr  le  vbàx  dn 
voji^deladépBttfian.  nWnfafmg 

<fe  mm— JUm.  ■■■■■■mi  ■■    mm  1» «mm .«i*.^ 

inatruire   M^  Le  f^»-**-»»  «t  dn 

Foaaé %t% 

CXXXaXIX    —  liaL  —  VAmréf  À  Jf.  —  Il  ha  ne- 

cme  v6oe|Nion  de  aa  lettre  dn  ta 
(O0CX2XV);  fl  noie  dNoa  inddenii 

GOQCJUDL  —  a4  ami.  —  LVUer^  À  m -.  Note 


mr  lea  mn^Bea  de  ll.de 

ModnFoaaéct  LeGootenlz ajS 

—  a4  ami.  --  VAwerér  «  JfL  —  I  inam 

rexamen  du  projet  de  lettres  pa- 
tentca  rdatÎTes  à  Pédiaage  de  la 

Dombes 177 

OÛOOUUUi.  —  27  nuâ.  —  M.  à  UAweréy.  —  D  ne  add 

pas  utile  de  oommmûqDer  en  ce 
moment  arec  MM.  da  Fosié  et  Le 
Contenir.  0  entretient  le  Ifinistre 
des  a€Jures  en  OMirs  rechange  de  la 
Dombes,  'iésaites  et  cnlVys,  dé- 
fiense  dimprâner  les  mémoires  snr 
la  fiTiance,  exportation  des  blés, 
eanx-de-TÎe  de  âdre,  caîme  de 
Foissy,  etc.  Lliosttliaé  qn*oe  Inà  té- 
moigne  TobËge  à  la  pnsdenoe.  L*on 
est  mécontent  de  la  aonaination  du 
doc   dnisTcomt    fin    guiiPEii  atmciit 

àt  is  pBxnr^aoe. 178 

COOCXXXIir.  —  5i  in«i.  —  L'AvtrÂyMM.  —  D  lui 
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voie  et  le  prie  de  communiquer  à 
M.  Le  Couteulz  un  mémoire  sur  la 
caisse  de  Poissy  et  de  Sceaux.  Mé« 
moire  annexé 287 

CCCCXXXIV.  —  18  juin.  —  L'Averdy  d  Af .  —  11  le  prie 

de  presser  l'examen  du  projet  de 
lettres  relatives  à  la  Dombes,  sur 
lequel  une  transaction  est  possible. 
On  pourra  aussi  accorder  au  Parle- 
ment l'exemption  de  tutelle  et  cu- 
ratelle, mais  non  celle  des  lods  et 
ventes.  Le  ConsWdu  Commerce  a 
consenti  à  autoriser  l'exportation  des 
blés 293 

CCCCXXXV.  —  21  juin.  —  Le  duc  cPHarcourt  4  Af .  — 

Il  le  remercie  de  ses  renseigne- 
ments sur  l'administration  de  la 
ville  de  Rouen;  il  se  préoccupe  du 
choix  des  nouveaux  titulaires  des 
fonctions  municipales  ;  il  ne  laissera 
pas  empiéter  sur  les  attributions 
militaires,  qui  lui  appartiennent. . . .     296 

:CCCXXXVI».  —  25  juin.  —  L'abbé  Boulié  à  M.  -  En 

l'absence  du  duc  d'Harcourt,  son 
secrétaire  fait  part  à  M.  des  inten- 
tions du  nouveau  gouverneur  tou- 
chant sa  réception  et  son  entrée, 
qu'il  ferait  seulement  au  mois  de 
septembre  ;  il  ne  croit  pas  avoir  à 
prêter  de  nouveau  serment  et  compte 
que  sa  séance  au  Parlement  ne  souf- 
frira aucune  difficulté.  La  nomina- 
tion de  M.  Le  Couteulx  à  la  mairie 
est  comme  chose  faite 298 

XCCXXXVli.  -  27  juin.  —  M.  à  Vabbi  Boulié.  —   M. 

l'avertit  de  tous  les  malentendus  que 
révèle  la  lettrtf  précédente  :  il  ne 
croit  pas  que  le  gouverneur  puisse 


.Li  —  Jbf .  3  3e-. 


455 

Pages. 

3o  juin  relatif  aux  élections  de 
rH6td-de- Ville 3io 

CCCCXLII».  —    4  Juillet.  —  SainUFlorentin  à  M,  —  W 

est  flatté  de  la  correspondance  que 
M.  entretient  avec  lui.  Le  dernier 
arrêt  du  Parlement  est  régulier, 
mais  il  a  froissé  le  gouverneur 3  z  i 

CCCCXLIII.  —    8  juaiet.  —  Le  duc  d'Harcourt  à  M.-- 

H  a  reçu  Tarrêt  du  Parlement  et  sui- 
vra les  conseils  de  M.  Il  se  propose 
de  se  fisdre  recevoir,  ainsi  que  le 
comte  de  Lillebonne,  du  20  au  3o 
de  ce  mois,  et  le  prie  de  lui  mander 
ce  que  la  cérémonie  doit  exiger 
d'eux 3ii 

CCCXIXLIV.  —  i5  juillet.  —  VAverdy  à  M,  —  W  an- 
nonce renvoi  des  lettres  patentes  re- 
latives à  la  Dombes  ;  on  a  fEut  toutes 
les  concessions  possibles,  et  il  im- 
porte que  le  Parlement  enregistre..  3ia 
CCCCXLV.  —  i5  juillet.  —  Beriin  à  i/.  —  Même  sujet; 

on  a  hfité  l'affaire  afin  qu'elle  puisse 
se  conclure  pendant  l'absence  du 
conseiller  de  Maisons 314 

COCCXLVI.  —  ï6  juillet.  —  M,  au  duc  d^Harcourt,  — 

Le  Parlement  paraît  bien  disposé 
en  sa  faveur.  M.  lui  envoie  des  ren- 
seignements sur  le  cérémonial  usité 
pour  la  présentation  et  l'enregistre- 
ment de  ses  lettres  de  provision,  la 
prestation  de  son  serment  et  sa  ré- 
ception, n  l'engage  à  retarder  son 
arrivée  jusqu'après  le  règlement  de 
l'affaire  des  lettres  patentes  relatives 
à  la  Dombes 314 

CCCXLVll».  -  18  juiUet.  —  L'A^erdy  a  Af.  —  Il  le  prie 

de  communiquer  à  M**  Le  Couteulx 
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du  duc  d'Harcouft  et  du  comte  de 
Lillebonne 33 1 

CCCCLIII.  —  12  août.  —  L'Averdy  à  3/.  —  Il  regrette 

que,  par  son  arrêt  du  g,  le  Parle- 
ment ait  institué  un  Bureau  perpé- 
tuel pour  la  recherche  des  matières 
financières  et  prévoit  de  nouvelles 
difficultés 335 

CCCCLIV.  —  14  août.  —  Bertin  à  A/.  —  Il  lui  annonce 

la  cassation,  par  le  Conseil  du  Roi, 
de  Tarrêt  du  9  sur  le  Bureau  perpé- 
tuel       336 

CCCCLV.  —  16  août.  —  L'Averdy  à  Ai. —On attend 

les  remontrances  sur  la  cassation  de 
l'arrêt  du  9.  Mais  la  plupart  des  Par- 
lements ayant  enregistré  la  déclara- 
tion du  12  juillet,  il  ne  voit  pas 
'quelle  concession  on  pourrait  faire  à 
Rouen.  Il  propose  des  lettres  pa- 
tentes qui  annuleraient  l'arrêt  du  7, 
enregistrant  sous  réserves  les  lettres 
du  I  a  juillet,  et  l'on  reprendrait  l'af- 
faire sur  nouveaux  frais 338 

CCCCLVI».  —  17  août.  —  Beran  à  M.   —  l\  aurait  dû 

recevoir  une  copie  régulière  de  l'ar- 
rêt du  9  août  sur  le  Bureau  perpé- 
tuel    : ...     340 

CCCCLVII.  —  19  août.  —  M.  à  L'Averdy.  —  11  pense 

que  la  création  du  Bureau  perpétuel 
n'est  qu'un  effet  de  l'esprit  d'oppo- 
sition qui  cherche  à  ranimer  les  que- 
relles, et  qu'il  y  a  tout  avantage  à 
temporiser.  Si  les  remontrances  dé* 
cidées  sont  prêtes  avant  la  sépara- 
tion du  Palais,  il  recommande  qu'on 
n'y  réponde  que  par  des  voies  mo- 
dérées. Pour  lui,  U  va  travaUler  à  la 
conciliation.  II  représente  les  souf- 
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frances  du  peuple,  du  commerce,  de 
Tagriculture,  il  expose  des  vues  gé- 
nérées sur  la  situation,  et  sur  la 
nécessité  de  réduire  les  impôts,  dont 
Ténormité  est  la  cause  de  la  fermen- 
tation et  du  mécontentement  qu'on 
observe  dans  toutes  les  classes  de  la 
nation.  Enfin,  il  signale  plusieurs 
réformes  qui  lui  apparaissent  parmi 

les  plus  urgentes 341 

CCCGLVUI.  —  22  août.  —  VAperdy  à  M,  —  \\  discute 

les  idées  de  M.  Les  procédés  de 
gouvernement  ont  été  mauvais;  il 
faut  les  changer.  La  réforme  des 
finances  n*est  point  chose  si  facile. 
U  se  plaint  des  cabales  et  des  oppo- 
sitions dont  il  est  entouré.  A  Tégard 
de  raffiùre  dénvant  de  la  cassation 
de  Tarrêt  du  Parlement  du  9  août, 
il  propose  à  M.  de  préparer  une  so- 
lution avec  le  concours  de  M.  Le 
Couteulx.  11  va  étudier  les  quelques 
questions  particulières  que   M.   lui 

signale 356 

(XCCLIX.  —  !«'  septembre.  —  VAverdy  à  M.  —  Les 

remontrances  du  2g  août  sur  la  cas- 
sation de  l'arrêt  du  9  viennent  d'ar- 
river. Le  Ministre  propose  à  M., 
afin  de  gagner  les  vacances,  d'écrire 
au  Parlement  que  le  Roi  s'en  est 
saisi  pour  les  examiner  lui-même..  36 1 
CCCCLX.  —    2  septembre.  —  M,  à  VAverdy.  —  Il  a 

rendu  compte  au  Parlement  du 
voyage  de  la  députation  au  Roy,  à 
la  suite  de  l'arrêt  sur  la  pairie  du 
10  août.  II  rend  compte  de  l'effet 
produit  par  la  réponse  de  Bertin 
aux  remontrances  du  Parlement  du 
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Pâg«S. 

M  f^QÛt,  rjela^tives  aux  lettres  pa- 
tiei^es    injEerprétatives    du    contrat 

d'échange  4e  ^^  Dombes 363 

CCPCLXl,  —    4  septembre.  —  IJAverdy  à  i^.  —  Il 

lui  envoie  une  lettre  d'éclaircisse- 
ments si^  l'^iffaire  de  la  Dombes, 
lettre  ostçasible.  Son  projet  de  lettre 
au  Parlement,  sur  l'affaire  du  Bureau 
perpé^d,  n'a  pas  été  approuvé  au 
Conseil 368 

CCCCLXII.  —    4  septembre.  —  fJAverdyàM, —  Lettre 

ostensible  pu  faveur  de  la  justifica- 
tion de  l'échange  de  la  Dombes  ;  le 
Ministj[;e  exhorte  M.  à  presser  l'en- 
registrement de  cet  échange 369 

CCCCL^UI.  —    5  septembre.  —  Jl/.  à  L'Averdy.  —  Les 

lettres  de  jussion  sur  l'enregistre- 
ment de  l'échange  de  la  Dombes 
sont  aux  mains  des  commissaires  ; 
on  prépare  l'enregistrement  de  Pédit 
sur  l'administration  des  villes  et 
celui  de  la  déclaration  sur  les  vaga- 
bonds; on  s'occupe  de  l'arrêté  sur 
la  réponse  du  Roi  dans  l'affaire  de 
la  paixije 373 

CCCCLXIV.  —    6  septembre.  —  Af .  a  UAverdy.  —  Il 

rend  compte  au  ministre  des  arrêts 
du  5  :  la  déclaration  contre  les  va- 
gabppds  et  celle  qui  concerne  la 
suspension  4es  privilèges  d'exemp- 
tion des  tailles  ont  été  enregistrées 
purement  et  simplement  ;  il  a  été 
question  de  remontrances  sur  les 
vingtièmes  d'industrie,  mais  l'affaire 
a  été  abandonnée  ;  et  l'on  a  préparé 
un  arrêt  pour  l'enregistrement  de 

l'échange  de  la  Dombes 376 

ÇqCCLXV.  -    9  vp^embrc.  -  V4verdr  à  M.  —  H 


4^0 

Piges. 

a  commencé  Texamen  des  derniers 
arrêts  et  félidte  M.  d*avoir  terminé 
toutes  ces  affiûres. ..'. 382 

CCCCLXVl».  —  21  septembre.  —  Bertin  à  Ai.  -^  Billet 

d'ordre  privé,  sans  intérêt 383 

CCCXLXVIl.  —  27  septembre.  —  VAverdy  àAi.—ïï 

discute  les  modifications  mises  par 
le  Parlement  dans  son  arrêt  de 
l'enregistrement  de  Tédit  du  2  août 
1764,  portant  règlement  de  l'admi- 
nistration des  villes 383 

CCCCLXVIH.  —  22  octobre.  —  Af .  à  VAverdy.  —  Ré- 
ponse aux  diverses  critiques  dirigées 
par  L'Averdy  contre  les  modifica- 
tions de  l'arrêt  d'enregistrement  de 
l'édit  des  villes.  (Simple  programme 
de  cette  lettre) 389 

CCCCLXIX*.  —    9  novembre.  —  Bertin  à  M.  —   Il  lui 

envoie  un  projet  de  règlement  pour 
la  police  de  la  ville  du  Mont-Saint- 
Michel  390 

CCCCLXX.  —  12  novembre.   —  M.  à  L'Averdy.  —  11 

lui  fait  part  des  rumeurs  qui  cir- 
culent et  des  dispositions  qu'il  ob- 
serve chez  ses  confrères,  à  la  rentrée 

du  Parlement 391 

CCCCLXXl.  —  14  novembre.  —  M.  à  L'Averdy.  —  Q.ue 

la  querelle  que  Ton  voulait  élever 
à  l'occasion  du  vingtième  sur  l'in- 
dustrie paraît  assoupie  ;  que  M.  Le 
Couteulx,  député  pour  l'affaire  des 
eaux-de-vie,  va  refuser  cette  mission.     393 

CCCCLXXll.  —  14  novembre.  —  M.  à  Bertin.  —  Il  cri- 
tique le  projet  de  règlement  pour  la 
police  du  Mont-Saint-Michel,  qui  ne 
lui  paraît  pas  susceptible  d'être 
adopté 398 

CCCCLXXIll.  —  17  novembre.  —  VAverdy  à  M.  —  Il  le 
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félicite  d'aToir  pu  écarter  Taffaire  du 
vingtième  d*industrie.  Les  propos 
qui  se  débitent  sur  les  projets  finan- 
ciers sont  sans  fondement  et  ne  pro- 
fitent qu'aux  usuriers 399 

CCCCLXXIV.  —  23  novembre.  —  UAverdy  à  M,  —  Il 

lui  envoie  des  pièces  relatives  à  une 
plainte  dirigée  contre  le  geôlier  de  la 

Conciergerie 400 

CCCCLXXV,  —  25  novembre.    —    UAverdy   à    M,  — 

Lettre  ostensible  sur  le  même  sujet. 
Le  Roi  compte  sur  son  Parlement 
pour  réprimer  les  fraudes  aux  droits 
des  aides 401 

CCCCLXXVl.  —  29  novembre.  —  M.  à  UAverdy.  —   Il 

examine  avec  M.  Le  Couteulx  de 
nouveaux  projets  tant  sur  la  ques- 
tion des  mémoires  à  fournir  en  ma- 
tières de  finances  que  sur  Tadmi- 
nistration  de  rHôtel-de-Villc  de 
Rouen.  La  plainte  des  fermiers  des 
aides  est  exagérée 404 

CCCCLXXVIl.  —    3  décembre.  —  UAverdy  à  M,  -Il  lui 

envoie  un  projet  d'édit  sur  les  Jé- 
suites ;  il  en  souhaite  l'enregistre- 
ment pur  et  simple.  M.  note,  en  ré- 
ponse à  cette  lettre,  qu'il  vaut  mieux 
retarder  l'envoi  de  cet  édit 405 

XCCLXXVllI.  -    6  décembre.  —  UAverdy  à  M,   —  U 

l'avertit  qu'on  cabale  contre  le  brevet 
de  la  taille.  Les  réformes  financières 
ne  se  peuvent  faire  aussi  vite  qu'on 
le  croit.  M.  note  divers  avis  qu'il 
passe  au  Ministre^  en  réponse  à  cette 

lettre 408 

CCCCLXXIX.  —  i3  décembre.  —  Le  Couteulx  à  M.—  11  lui 

communique  ses  réflexions  touchant 
le  projet  d'arrêt  du  Conseil  sur  les 
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îet  de  rèj^ememt  qui  doit  être  donné 

sar  cette  Bkatière. 424 

baeaibffe.  ~  Bertim.  à  M.  ^  Lettre 

d*eaiQt  d\m  eaemplaire  de  Tédît  de 

déceaabfe  1764,  concernant  la  Ubé- 

rttkn  Jcs  dettes  de  rEtat 418 

à  AT.  —  U  a 

de  Fanêt  du  Parle- 

1  réaaeute  Je  Cherbourg.     419 
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i3  août  1763,  285. 

3o  mai  1764,  271. 

4  août  1764,  285. 

Élections  municipales  : 

27,  3o  juin  1764,  xxxj,  304. 


(i)  Cette  table  ne  renvoie  pas  aux  noms  :  Bertin,  UAverdy, 
Maupeou,  vice-chancelier,  Miromesnil,  P.  P.,  Saint^Florentin , 
Paris,  Rouen,  Versailles,  etc. 
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Blés  ei  graiui  : 

iS  mai  1763,  283. 

22  mars  1764,  zzxTÎîj,  283. 

9  août  1764,  xxzix. 

7  septembre  1764,  38i . 
Domtbes  : 

4  jiûllet  1763,  xxzi|,  254,  324. 
20  juillet    17649    xxxij,    328, 

366. 
11  août  1764,  328. 
!«'  septembre  1764,  364. 
6  septembre  1764,  xxnj.  254, 

327,  38i. 
i5  férrier  1765,  xxiij. 
Pairie  : 

10  août  1764,  xxxiij  et  suit., 
339,  363. 

6  septembre  1764,  xxxiv,  364, 

38i. 
raillei  : 

5  septembre  1764,  355,  367. 
Vagabonds  : 

6  septembre  1704,  367,  373 
Édit  des  villes  : 

6  septembre  1764,  373,  38 1  ei 
suiv. 
Avocats,  II,  143,  286. 
Avranches,  301,  398. 

Bagnols    (^Langucdoc^    273    ei 

suiv . 
Bailleul  (Je\  xiii,   i55.   iS;. 
Bailli Jge  de  Rouen,  1 1,  lô 
Bam*.  427. 

BastarJ  ,de>,  247,  249  et  suiv. 
Baveux.  102.  269.  3î$3. 
Beaudouin     .le    Beuville.     xxix. 

121,  i33, 271. 
Beaumont  •Christophe   le),  m. 


Bernajy  xliij,  221. 

Bestiaux    {commerce  des)    V. 

Caisse  de  Sceaux  et  Poissy, 
Bignon,  8,  172,  3 10,  383. 
BUs,  V.  Grains. 
Boisguilbert  (Le  Pesant  de),  283. 
Boulié  (abbé)  297  et  suhr.,  3o2 

et  fuÎT. 
Boullon,  422. 
Boutnm  d'Hatanrîlle,  xxr,  i53 

et  suiv.,  210,  212. 
Broglie  (abbé  de),  398. 
Bureau  perpétuel,  xxxv  et  suiv., 

321,  332,  335  et  suiv.,  340  et 

suiv.,  404. 
Busquet  de  Caumont,  i55,  157. 

Cadastre,  xiij,   xxv,    141,   147, 

198,  217,  219. 
Caen.   xliij,    102,    221,    228  et 

suiv.,  25o,  273,  275. 
Caisse  d'amortissement,  xiij,  xiv, 

86,  217,  268. 
Caisse    de    Sceaux   et  Poissy, 

xxvj,  xxix,  xiij,  257,  268,  273 

et    suiv.,  284,    287    et  suiv., 

354,  36i. 
Cambon  (de),  122. 
Camus   de    Pontc.irré.    26b.    V. 

Viarme. 
Capitjtion,  268,  35 1. 
Carrey  de  Saint-Ger\ais.  xxxvj. 
Cartes,  xxix.  2^'>9. 
Chambre  de  commerce  de  Xor- 

mandie,  xxxviij. 
Ch.intier  de  bois,  272. 
Chàteaugiron  (de).  400. 
Ch.iutfer  de  Fleurigny,  xlj. 
ChelK.  ibo. 
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QierbQu^  xliv,  429. 
Qioiseul  (duc  de),  i3g,  2$a. 
Choîsy,  xxxivy  363,  38 1. 
CifigêiaHtaine,  297,  334. 
Clawss  du  Parlement,  xxxiij  et 

m^M  363. 
CuUwrty  zzxviijy  100. 
CollègtSt  271,  280. 
Cpllège  du  Mont,  xliij,  285. 
Con^fé^ence   de    la    Cour  des 

Comptesj  242,  243. 
Contrôle  (farif  du),   i59,  161, 

.170,  1.87  at  sviiv. 
Çomuls,  jiy  16. 
Q)UfS^42.3. 

CourteiUe8(de)  273  etsuiv.,  275. 
Qromoc  du  Boui^    293,    3:^6, 

367. 
Qfirff  :xxvj,  xuc,  ^9. 

Dambournay,  297. 
Diiiuiasoe  de  Crosville,  396. 
DMaratiomt,  lettres f^ateutes  du  : 
24 janvier  ,1713  (Eaux^e-vie), 

^1,257. 
Mars    1762    {Bombes)  j     3.24, 

366. 
25  mai  1763  (Grains)^  xxxviij, 

238,  256. 
14  juin   1763  (Jésuites) y  xVi), 

270. 
21    novembre     1763    (idem), 

270. 
21  novembre  1763  (cadastre ^ 
etc.)«  liijf  XV  et  suiv.,  xx, 
XX vj  et  suiv.,  xxvHj  et  suiv., 
XXXV  et  suiv.y  18,  23  et 
Butv.,  28  et  suiv.,  36  et 
suiv.,  41 1  54,  86,  10 1,  109, 


169, 173,  219,  22a  et  auiv., 
23i,  235,  238,  242,  256, 
271,  3.18  et  sviv.,  33i,  333, 
405. 

it   février  1764  tpctrois  des 
villes),  219,  238. 

20  février  1764  (Chantier  de 
bois),  272. 

8  mars  1 764  (et  autres  lettres, 
abrogation  du  passé),  xiij 
XV  et  suiv.j  XXV  et  suiv., 
xxvij,  43  et  suiv.,  54,  67, 
74,  78,  109,  ii3  et  suiv., 
117  et  suiv.,  178,  193,  217 
et  suiv.,  219,  236  et  suiv., 
258. 

8  mars  1764  (i^  gratuit, 
hôpitaux),   xxvij,  xlij,   219, 

252. 

28  mars  1764  (D^ense  d'im- 
primer),xL}\,  27s,,  a8o,  412. 

3o  mars  1764  (Collèges,  Je- 
suites),  jiyo  et  auiv. 

2  avril  1764  (Jésuites),  xlij, 
271. 

24  mai  1764  (Don  gratuit), 
263. 

Juillet  1764  (Dombes),  xxxi;, 
254,  269,  332. 

12  juillet  1764  (Ré/orme  des 
finances),  xxx v,  3 1 9  et  suiv. , 
33i,  335,  338.  345. 

1 3  juillet  1 764  (Tailles),  xlij, 
355,  367,  382. 

3  août  1 764  <  Vagabonds),  xlij, 
367,  375. 

3  septembre  1764  (Dombes), 
xxxiij,  373. 

7  novembre  1764  (Grains), 
xxxix. 
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ij,  32,  47,  53,  56et8uiv., 
64,  72,  74  et  suiv.,  84  et 
.,  95,  io3,  io5,  108  et 
.,  112, 114,  140,166,  177, 
et  suiv.,  365. 

nebleau,  xvj,  53,  64,  75, 
276,  279,  391. 
(du),  V,  Thomas. 
•ioli^  xxiz,  zlij,  269,  273 
liv.,  275  et  suiv.,  284. 
»  (d'Aguesseau  de),  270, 

I 

e,  352. 

Q,  3o2,  3i5,  334. 
noble    et    seigneuriale^ 

f,  993  et  suiv.,  3i2  et 
.,  365,  372,  4i3. 

,  354. 

in,  229,  25o. 

r,  zziz,  xzxviij  et  suiv., 

238,  i56,  259,  261,  268, 

,  293,  295,  347,  36i,  38i, 

n  de  BouviUe,  i55  et  suiv. 
t  de  Saint- Ju8t,xxvi),  xxxij, 
rij,  lai,  i52  etsuiv.,  322, 

ult  de  Villers,  xxxvj. 
M  (de),  37. 
bon  de  Neuilly,  3o5. 
,  i55  et  suiv. 

dX)ige?ille,  V.  Rouville. 
ut  (duc  d*),  vij  et  suiv., 
iij»  zzz  et  suiv.,  1,  3  et 
,»  i3  et  suiv.,  82,  108, 
et  MIT.,  122,  142,  21 5, 
,  1769  a85^  296  et  suiv.. 


298    et    suiv.,   3o5   et  suiv., 

3 10,  327,  33a  et  suiv. 
Haro  (clameur  de),  9  et  suiv., 

26. 
Hautes  justices ^  xxxij,  365,  372. 
Hôpitaux,  xxvj  et  suiv.,  zxviij, 

9  et  suiv.,   26,    147,    i5o  et 

suiv.,  i58,  160.  167, 170,  175, 

188,  217,  219,  246. 
Houdetot  (d*),  3oo. 
Houppeville  de  Neuvillette  (d*), 

»U.  397,  405,  414. 
Huet  d'Ambrun,  i55,  157. 

Jeanne  d*Arc,  xiv. 

Jésuites,  xlij,    m,    221,    254, 

270  et  suiv.,  279,  405,  415  et 

suiv.,  429. 
Justice  rcessation  du  cours  de 

la),  XV,    II   et  suiv.,   i3,  20, 

125,  143. 

Labbey  de  la  Boissière,  i55   et 

suiv. 
La  Bruyère,  293. 
Lambert,   97  et   suiv.,    loi   et 

suiv.,  104,  123,  129  et  suiv., 

i35. 
Lambert  de  Bellouct,  i55,  157. 
Lamoignon,  2,  145,  190,  429. 
La  Morthelort,  221. 
La  Mouche  (de),  413. 
Langlois  de  Criquebcuf,  xxvi|. 
Launoy  de  Bellegarde,   i55    et 

suiv. 
L'Avcrdy  (Mme   de),   xxij,  220, 

236,  244. 
Le  Bas  de  Fresne,  i55  et  suiv. 
Leblanc,  262. 


■  ibi, 

«4,  lÎT.  XX«^  Sy  ■;  3  (Kl- 
*9   a  M*..  ».  Î7,  „.  4S. 

k  »S  «  «■>•  .  Mtm^  «u-  Mil.  107  et  «>•..  Ml.  lia, 


I 


19!  a  1^^  >9v  >««•  us  1 
■r«  «^  *9C  «9»>  i^.  Itt- 


■Al  ((  irwhi».  *lii,  169. 17]  <i 
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Miromesnil  (Mme  de),  124,  xagr, 

143,  172. 
Mole  (Mathieu),  295. 
Montauban,  3 19. 
Montmorency  (duc  de\  3o i ,  3 1 6. 
Mont-Saint-Michel,  xliv,  390  et 

suiv.ySçS. 
Morange,  42a. 
Moret,  71,  75,  121. 
Moucel  de  Louraâle  (du),  i56  et 

suiv. 
Mouchard,  zxi|,  XXX,  xxzvj,  i55, 

157,  420  et  suiv. 
Municipalités,  xliij,  V.  Édits. 

Neauphie,  71,  lax. 
Nemoun,  j5. 

Orbec,  221,    262  et  suiv.,  404, 

411. 
Outin  (l'abbé),  xxix,   267,  269, 

269. 

Pairie,    cour   des  pairs,   xvij, 
xxxiij  etsuiv.,  33,  5y,  84 et  suiv., 
109,  339,  363,  374,  38i. 

Palerne,  160. 

Papavoine  de  Ganappeville,  121, 
1 52  et  suiv.,   154,    156,271. 
Parlements  : 

—  d'Aix,  xvj,  53,  338,  345. 

—  de  Besanfo»,  53,-  76,  338. 

—  de  Bordeaux,  xvj,  xl  et  suiv., 
33,  37,47  ^  suiv.,  1x3, .211, 
239,  338,  353. 

—  de  Dijon,  xvj,  37,47,  53,  76, 
86,  114,  338,,  345. 

—  de  Douai,  xvj,  54,  338,  345. 

—  de  Grenoble,  xvj  et  suiv.,  3 1 , 


37i  47»  53,  57,  6i,  64,  74  et 
suiv.,  81,  84^  96,  102  et  suiv., 
1x2,  i35,  149,  i54v  i65,  176, 
X82  et  suiv.,  190,  211,  239, 
338.  345. 

-  de  Mtt:^,  2^  et  suiv.,  239, 
338. 

-  de  Paris,  xv,  xvij,  xxj,  xxvij, 
xxxiij  et  suiv.,  14,  23  et  suiv., 
29,  34  et  suiv.f  46,  53,  57,  74 
et  suiv.,  90*,  96,  X09  et  Miv., 
II 3,  117,  x3o,  X4r,  148,  345, 
365,  406,  428  ot  suiv. 

-  de  Rennes,  xvj,  338. 
»•  de  Rouen  : 

Démission,  xj  et  suiv.,  xiv,  5 
et  suiv.,  2  5  et  suiv.,  66  et  suiv., 
117,  t38,  201. 

Députés,  xxiv  et  suiv.,  xxvj  et 
suiv.,  xxviij  et  suiv.,  xl,  x66, 
179  et  suiv.,  i85  et  suiv.,  x88 
et  suiv.,  192,  197  et  suiv., 
2o3,  2o5  et  suiv.,  209  et  suiv., 
211  et  suiv.,  2x3  et  suiv.,  223, 
226  et  suiv.,  232  et  suiv.,  236 
et  suiv.,  239,  24X,  245,  255  et 
suiv.,  363  et  suiv. 

Remontrances,  viij,  xxvij  et 
suiv.,  xxxij,xxxvij,  xlj,  36, 224, 
256et  suiv.,  267, 3oo,  328, 337, 
342,  358, 36i  et  suiv.,  365  et 
suiv. 

Rétablissement, TV,  xvitj  à  zxx, 
20,  27,  36,  38,  5o,  56,  73, 
78  et  suiv.,  83,  86,  97,  ro3 
et  suiv.,  1(^5  et  suiv.,  it3  et 
suiv.,  X17  et  suiv.,  x25  et 
suiv.,  1 32  et  suiv.,  1 36  et  suit., 
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^H 

lîS^.ui»..  iSietsuiï.,  ifi». 

Rouvîlle  Me),  ïtv  et  w^sj^^ 

178^1  SUIT.,  i88ctsuiï. 

iSiet  wi*.,   iSÎ.    i57,   »to. 

—  de  Tbaloutt,    ivj    et   tuiv.. 

m. 

urij,  iiiiij  el  suiï,,   i3,  3i, 

34.37,  41.47,53,16,61.71. 

Salleron,  »8S 

7S.  7«.«'.»4««iiv.,  ç,5« 

Saint-Geor^  (deX  aoi. 

suiv..  joiet  suiv^   106,  m. 

Sanit-GodafJ  (car4    de).    nU. 

(35,  146,  149.  "66.  "77»  '81 

157,  161.  jfio. 

CI  luir.,  18^,   iQi.  laS,   i3o. 

Sainl-Mmin  de  Sïlleron,  i85. 

147. 149.  338,  343,  36S,  406. 

Sirtine  {de).  i8<;. 

/>iirJeiK«(a>i£l«M,  JSg. 

Silhouette  ;de'„  3  60. 

PwheJ  (.bW),  wi.  iSS.  157. 

Sunj,  3«.  ïi.  too. 

Pigou,  iiti,  m,  siE*i  et  •tthr.. 

Sureine,  18  5. 

i55  el  suiv.,  337,  419»  »an. 

Pipcrey  dt  Maroltet  »*ij,xuîj. 

T<ii((M.  ïlij.  169.  Î47,  ÎSi.  355. 

iixî*.  lurit,  171,  3i3,  3J7. 

359.  3^7.  377.  Ml,  409- 

363,  Ï81. 

7(iimen'(,  nvi.  ixtx,  16g. 

Pompadour  (ni«rqui«  de),   118, 

Teiruy  («bM),  li». 

i»3. 

ThomoE  du  Foué,  xtj   ci  suit.. 

Poai- l'Eveil  ne.  404. 

iKv.  uvi),  xitx  Cl  SUIT.,  nii), 

Prisenu  >tu  Parlement  (geôlier 

«ivj,  98  et  .uiv.,   10.,    m. 

4e*).  xVii,  400  et  suiv.,  411. 

i3i,  i5a$1tuiv.,  i5S  etsutv.. 

Prix  de  la  viande,  190. 

167,  179  et  suiv.,    191.   194. 

Pnxidurei  <:rimitielits  (eommu- 

*!<.,  luenuiï.,  ï33<i«uiT., 

Htealim  des),    iiS  n   &uiv., 

141  ei  suiT.,  344,  a57,    870,     ■ 

i5a  et  (Uiv. 

17a,  i75«îuiT.,i79et*uiT.,    H 

19S,  3i8,3a3,  33l.33«,39i.    ■ 

AdiJiUioN  d'arrêts,  vij,  i,  sij. 

39S  4û7«KiiT.,409,4i5rt   ■ 

^  «  tui*. 

>ujv^4>8.                                     ■ 

RéceftioH  du  gtmperntmr,  xu  et 

Tn,^{b).  ....                           ■ 

tui*..  ]  1 5  et  tuiv.  33>  n  suir. 

Tnidaine.  17J  et  «uiv.                  ^| 

Jî<^wu«  in  /loi  aMxdipttés  au 

TuiàUs  et  atrateUa  (exemptiom 

/>«rlr«<™/,«.«vi,nii.  i3i 

de).    Kiï.  xlij,   ï&i.    i;3  et 

et  soiv.,  igS,   19S,   »?S,  540, 

sui».,  175  et  «II..,   »84,  »9Ï 

iSSetsuiï-,  iSSetsuiï.,  a66 

et  suir.                                            ^H 

et  suiv..  Ï78,  364- 

^H 

Rkhelieu  (maréch»!  de),  47. 

Uni»eT»ilétltCMn.  iluj,  175.      ^| 

Riquet  de   Bonreî<o»,  »47. 

Vagabonds,  xxix.  «lii.  367,  37SH 

Roupncl  de  CheniU;.  xxzij,  3i3. 

J 

47Î 


Vains  et  vagues  (domaines),  42  x 
et  suiv. 

Vaudreuil  (le),  3o2,  3 1 5 . 

Viarme  (Camus  de  Pontcarré  de), 
xxj  et  suiv.,  xxvij,  xxx,  xxxvj 
et  suiv.,  8,  38,  40,  5o,  55,  5g, 
90  et  suiv.,  98,  loi  et  suiv., 
104,  i3i,  i55,  i57,  255,  257, 
a65  et  suiv.,  275  et  suiv.,  280, 
337,  359,  396  et  suiv.,    399, 


409  et  suiv.,  414,418  et  suiv. 

Viel,  293. 

Vigneral  de  Sevray  (de),  xxxvj, 
i54,  i56. 

Villepreux,  121. 

Vingtièmes ^  xliij,  76,  87,  95, 
184,  216,  246,  249  et  suiv., 
256,  268,  347,  378  et  suiv., 
382,  392  et  suiv.,  395,  399. 

Vitccoq,  159,  161,  175,  182. 


